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PRÉFACE Dü TRADUCTEUR. 


11 y a dans le secret et le mystère je ne sais quel 
aiguillon qui stimule la curiosité. Plus minutieuses sont 
les précautions dont on s’entoure pour se rendre impéné- 
trable aux regards du public, plus vifs et plus obstinés 
sont les efforts pour percer ce voile importun ; et quand , 
après une observation infatigable et des combinaisons 
cent fois abandonnées et reprises, l’investigateur n’a pu 
parvenir à saisir la réalité, son imagination se donne libre 
carrière et lui offre pour pâture des conjectures et des 
hypothèses. 

C’est ce qui est arrivé pour la Franc-Maçonnerie. 
A la vue de ses édifices sombres et solitaires, au récit de 
ses cérémonies, où figurent des squelettes et des tètes de 
mort, des épées et des poignards, en présence du silence 
rigoureux des initiés sur le but de leur association et sur 
leurs occupations dans les loges, les profanes se sont 
évertués à donner de cette énigme une solution plausible. 
D’une part, la crédulité et la superstition, de l’autre, les 
efforts des intéressés pour donner le change à l’opinion , 
ont successivement produit les interprétations les plus di- 
verses. Tantôt on a représenté la Maçonnerie comme une 
institution qui ne mérite que le mépris et le dédain : 
tantôt on l’a vouée à l’indignation des prêtres, des rois et 
des peuples; tantôt on l’a jugée comme une association 
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dont le bat ne consiste qae dans une récréation innocente 
et dans le soulagement des misères de l’humanité. — 
Aucune de ces appréciations n’est absolument fausse : 
la Franc-Maçonnerie est à la fois frivole dans ses céré- 
monies et ses usages, fatale dans sa tendance impie et 
anarchique, et extérieurement salutaire dans les prin- 
cipes hypocrites de bienfaisance et d’humanité qu’elle ne 
cesse de proclamer. 

« Ce sont des alchimistes, disait-on jadis. Renfermés 
dans leurs ateliers secrets, ils font usage de leurs instru- 
ments magiques, pour découvrir la pierre philosophale. » 
En effet , plusieurs Maçons , tels que Schropfer et 
Cagliostro avaient poursuivi cette chimère. 

a Ce ne sont que des jongleurs, # disaient d’autres. 
Et Schwedenborg était là pour justifier cette assertion. 

« Ce sont des philanthropes , affirmaient ceux qui se 
disaient mieux renseignés : leur institution n’est qu’hu- 
manitaire; ils ne s’assemblent que pour se concerter sur 
les moyens de soulager leurs frères éprouvés par l'in- 
fortune. Unis entre eux par les liens de la plus étroite 
fraternité, ils réalisent dans leurs sanctuaires ce que 
notre égoïsme regarde comme une utopie : l’union des 
cœurs et la communauté des biens. » Et quelques faits 
isolés, qui ne figureraient même pas dans le compte- 
rendu d’une société de St.-Vincent de Paul, ont confirmé 
cette erreur. 

Les apologistes modernes de l’Ordre prétendent que 
« les Maçons , nouveaux apôtres d’un Christianisme 
épuré, viennent annoncer des principes mieux assortis 
à notre intelligence et mieux en harmonie avec ce 
siècle de lumières. Avec eux, parait à l’horizon une 



nouvelle aurore; le fanatisme et l’ignorance (la religiou 
chrétienne) céderont la place à la raison naturelle ; et 
l’humanité, retrempée dans la doctrine de la liberté, 
de l’égalité et de la fraternité maçonniques , verra dispa- 
raître, comme par enchantement, les abus d’une société 
aveugle et tarée. La Maçonnerie possède une panacée 
universelle, qui doit guérir les plaies gangrenées qui 
rongent la vie politique et sociale des peuples. » 

D’autres enfin, jugeant de la Franc-Maçonnerie par 
les membres qui la composent; concluant des actes par- 
ticuliers au système général; induisant des faits isolés, 
mais partout et toujours identiques, la tendance générale 
de l’Ordre; scrutant la signification des symboles maçon- 
niques; recueillant précieusement les aveux échappés aux 
initiés dans l’ivresse d'un succès temporaire; examinant 
avec soin les écrits secrets que le hasard avait fait tomber 
entre leurs mains, — n’ont cessé de soutenir que la 
Franc-Maçonnerie, loin d'être une institution salutaire, 
est essentiellement hostile à l’Eglise et à l’Etat. Ils se 
chargent de prouver, pièces en mains, que tous les bou- 
leversements religieux et politiques , voire même les 
menées sociales des derniers temps, ont eu les loges pour 
principe et pour moteur. 

Eckert, du barreau de Dresde, est du nombre de ces 
derniers. 

La révolution de 1848 avait embrasé l’Europe presque 
entière. La soudaineté et l’universalité de l’explosion 
mettait en droit de conclure à une influence occulte, 
qui avait, de longue main, préparé les événements; lu 
simultanéité de l’insurrection au milieu de tant de 
nations si diverses de langage, de mœurs et de constitu- 
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tions, permettait de soupçonner qne les agents révolu- 
tionnaires avaient reçu l’ordre de tout disposer pour 
agir au même instant; la similitude, ou plutôt l’identité 
des moyens, accusait une impulsion unique, imprimée 
par des chefs inconnus; enfin, l'entente cordiale qui 
régnait entre les rebelles des différentes nations , l’appui 
que les plus forts accordaient toujours aux plus faibles, 
trahissaient une espèce de parenté et de solidarité entre 
les différents comités révolutionnaires. 

Ces observations frappèrent vivement Eckert. Dans le 
dessein de sauver la Saxe, sa patrie, il voulut remonter 
à la source de tant de bouleversements. Après avoir tout 
examiné, tout pesé, avec la maturité de réflexion qui 
distingue les penseurs allemands, il acquit la conviction 
profonde que le puissant et unique principe de l’agitation 
européenne devait se trouver dans les sociétés secrètes, et 
plus spéciolemcut dans la Franc-Maçonnerie. Dès ce mo- 
ment il ne négligea aucun moyen d’acquérir la certitude. 

Une fois à même de prouver toutes ses assertions sur 
le compte de l’Ordre, il abandonne sa position pour se 
transporter dans la capitale de la Saxe, foyer du volcan 
révolutionnaire. 11 y fonde un journal uniquement destiné 
à combattre l’influence des loges, à démasquer les odieuses 
menées de la Maçonnerie, en un mot à défendre les 
principes conservateurs contre les principes subversifs de 
la propagande maçonnique. 

Ce cœur généreux s’imaginait qu’il suffirait de donner 
l’exemple du dévouement, pour secouer la torpeur des 
conservateurs, victimes d’une poignée d’audacieux intri- 
gants. Mais en Saxe, comme partout, le parti de l’ordre, 
s’appuyant sur la bonté de sa cause , ou dort d’un 





sommeil mortel, ou montre une coupable apathie qu'on 
appellerait lâcheté, si l’on ne savait que c’est excès de 
confiance. 

Le premier soin d’Eckert fut de créer une association 
qui pût contrebalancer l’influence délétère des loges. 
11 adressa un appel à tous les hommes dévoués à la reli- 
gion^ la monarchie, et aux anciennes institutions poli- 
tiques. 

La noblesse n’y répondit que mollement; le clergé 
protestant (1) , dont le rationalisme s’accommode parfaite- 
ment des principes maçonniques, se garda de prêter la 
main à des mesures réactionnaires; les catholiques, en 
minorité dans la Saxe, craignirent de compromettre le 
peu de liberté dont ils jouissaient ou de provoquer une 
persécution ouverte. Néanmoins, quelques hommes dé- 
voués se joignirent à Eckert et entreprirent franchement 
la lutte contre la révolution. Nommé rapporteur de leur 
comité, Eckert publia diverses brochures qui témoignent 
de ses immenses talents et qui le placent au premier rang 
des publicistes modernes. 

Cette association contre-révolutionnaire ne rencontra 
pas l’appui sur lequel elle était en droit de compter. Les 
bons citoyens, intimidés par les menaces des agitateurs, 
se contentèrent de faire des vœux stéi "s pour le succès 
de son entreprise; les mauvais, membi* ou du moins 
amis de la Franc-Maçonnerie, se fireut les complices des 

(1) Eckert est protestant. Mais son protestantisme ne l'empêche nullement 
d’être juste à l’égard des catholiques. Dans tout le cours de l’ouvrage, U n’j 
a pas même une seule allusion défavorable à notre religion. Bien plus, 
tandis qu’il montre pour le catholicisme et pour les nations qui le professent 
une grande bienveillance et une vive admiration, il déplore en maints 
endroits ta triste situation où ses coreligionnaires ont été réduits par la pro- 
clamation du principe de l’examen privé. 
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rebelles ; les autorités , presque toutes créatures de l’Ordre, 
ne cessèrent de harceler ces hommes qui osaient seuls se 
poser comme le boulevard de la monarchie; et elles 
attendirent l’occasion de les écraser. 

Malheureusement elle se piésenla bientôt. Déjà plu- 
sieurs procès de presse avaient été inteutés au courage et 
à la franchise d’Eckert. Une phrase de son rapport à l’as- 
sociation, dans laquelle il affirmait que trois départe- 
ments du ministère se trouvaient exclusivement entre 
les mains des Francs-Maçons , fournit à la haine de 
nouvelles armes contre le rédacteur. Heureux d’avoir 
enfin l’occasion de tirer une vengeance éclatante, les 
ministres, iucarnation des loges, résolurent d’attraire le 
dénonciateur devant la cour criminelle. Eckert ne voulut 
pas se défendre devant des juges qu’il savait être en 
grande partie vendus à l’Ordre; il récusa tout tribunal, 
jusqu’à ce que la Franc-Maçonneric fût abolie dans la 
Saxe. A cet effet il s’adressa aux chambres, du patrio- 
tisme desquelles il sollicita la suppression des loges. Le 
mémoire qu’il envoya aux chambres et au tribunal se 
distinguait par une argumentation si serrée, et renfermait 
des preuves si accablantes, qu’on n’osa pas passer pure- 
ment et simplement à l’ordre du jour sur sa proposition. 

Voici ce qu’on lit dans une correspondance de Dresde, 
du 28 avril 1852 (1) : 

« La première chambre des Etats s’est occupée aujour- 
d’hui de la pétition de l’avocat Eckert qui demande 
l’abolition de l'Ordre des Francs-Maçons. Le rapporteur 
avait conclu au rejet. Le ministre de l’intérieur avait 
déclaré que, sur la demande du ministre de la justice, 


(I) L’Univert , N* du 4 mai 1892. 
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il avait pris des informations sur les points suivants : 
1* La loi sur les associations s’applique-t-elle aux loges 
maçonniques? 2* L’Ordre est-il en correspondance avec 
les loges étrangères? 3° Les membres des loges s’engagent- 
ils par serment ? 11 a ajouté qu’on avait employé les voies 
diplomatiques pour obtenir des renseignements sur la 
|K>sition des loges maçonniques étrangères ; mais que les 
répouses n’étaient point encore arrivées et que les ren- 
seignements n’étaient pas complets. La chambre a décidé 
que le ministère lui communiquerait dans le cours de 
la session actuelle ou dans la prochaine session extraor- 
dinaire, les résultats de l’enquête commencée. » 

Le mémoire d'Eckert est l’ouvrage dont nous avons 
tMitrepris la traduction. 

La conviction que produisit cette publication fut si 
profonde et si générale, que le ministère, pour donuer 
satisfaction à l’opinion publique, interdit aux militaires 
de tout grade In fréquentation des loges. 

Ce succès partiel fut fatal à Eckert. On trouva moyen 
de l’anéantir, tout en restant hypocritement dans les 
limites de la constitution. Tout numéro de son journal 
hostile à la Franc-Maçonnerie fut impitoyablement sup- 
primé et interdit; sou mémoire aux chambres fut con- 
fisqué. Ainsi désarmé en présence de ses ennemis, ruiné 
dans sa fortune par les sacrifices pécuniaires qu’il avait 
dù s’imposer, menacé d’ailleurs dans son existence, Eckert 
ne trouva d’appui que dans les puissances catholiques de 
l'Allemagne. Celles-ci, intéressées à soutenir un homme 
qui se sacrifiait au salut de l’ordre social, lui accor- 
dèrent leur protection et le mirent à même de continuer 
l’oeuvre dont il s’était chargé. 
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Tel est le récit fidèle des événements qui ont précédé, 
accompagné et suivi l'apparition de l’ouvrage d’Eckert. 
La lecture des journaux allemands et une lettre parti-* 
culière que l’auteur nous a fait l’honneur de nous écrire, 
nous ont mis en position de donner ces détails. 

Un mot maintenant sur cet ouvrage. Nous croyons 
inutile de dire que nous le regardons comme ce qui a 
jamais paru de plus important sur la Franc-Maçonnerie. 
L’auteur, possédant tous les rituels maçonniques suivis 
en Allemagne, instruit parfaitement ses lecteurs de 
l’organisation intérieure des loges. A force de recherches 
et de dépenses, et surtout grâce à l’appui de plusieurs 
cabinets qui lui ont communiqué les pièces saisies dans 
les visites judiciaires opérées en 1848 et 1849, Eckert 
fournit les documents les plus intéressants sur les pré- 
tentions et les menées des loges pendant ces années de 
désolante mémoire. L’authenticité de ces pièces est hors 
de tout doute, et n’a, du reste, pas été contestée par les 
auteurs eux-mômes. 

Dans le but de ne rien laisser à désirer à la légitime 
curiosité des lecteurs, et d’approprier, autant que pos- 
sible, la publication d’Eckert à la France et à la Bel- 
gique, nous avons cru qu’il était indispensable d’ajouter 
au premier volume un supplément considérable. La 
décoration des loges, les noms et les rites des grades 
français et belges, l’organisation des ateliers, les attri- 
butions des officiers, les signes, mots et attouchements, 
enfin les principaux usages maçonniques y sont dé- 
taillés avec la plus grande exactitude. Nous empruntons 
ces extraits aux cahiers du Grand-Orient de France et 
à plusieurs ouvrages auxquels les maçons eux-mêmes 
accordent une confiance entière. 



C’est la partie frivole de notre publication. 

Pour les mêmes raisons, nous avons cru devoir ajouter 
des notes nombreuses à la partie dogmatique et histo- 
rique de l’ouvrage. Nous ne nous sommes servi à cette 
fin que des auteurs maçons les plus distingués : Ragon, 
Bazot, Regbellini de Schio (traduit en allemand par Ace- 
rellos), Bègne-Clavel et Rebold. 

Nous avons mis particulièrement à contribution X His- 
toire de la Franc-Maçonnerie en France , par Kloss, 
ouvrage publié récemment à Darmstadt (1852 et 1853). 

Pour l'histoire de la Maçonnerie en Belgique, nous 
avons consulté les Annales maçonniques des Pays-Bas, 
les annuaires, les brochures publiées par les Maçons 
belges, enfin de nombreux manuscrits. Les sources où 
nous pouvions puiser étaient si abondantes, que nous 
n’avons eu que l’embarras du choix. 

Autant qu’il a été en notre pouvoir, nous ne nous 
sommes pas écarté du texte original; c’était le seul 
moyen de dégager notre responsabilité. Dans les docu- 
ments officiels cités par l’auteur, de même que dans la 
partie dogmatique, notre respect pour le littéral a été 
poussé jusqu’au scrupule. Nous avons néanmoins retran- 
ché quelques passages ou parce qu’ils étaient inutiles, 
ou parce qu’ils blessaient la susceptibilité de notre foi. 

Nous avons fait subir des modifications radicales à la 
disposition de l’ouvrage d’Eckert. 

Voici le raisonuement qui nous a déterminé à adopter 
une autre division que celle de l’auteur : Pour avoir 
d’une chose une connaissance adéquate, il faut d’abord 
la connaître dans son essence intime et dans son organi- 
sation : il faut examiner les rouages avant de les voir 
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fonctionner. S'il s’agit d’êtres doués de raison, il faut 
ensuite, faisant abstraction de leurs actes, porter un 
jugement sur ce qui en constitue la moralité, c’est-à-dire 
sur leur but et leur tendance. Enfin, pour ne pas se 
borner à une connaissance vague et théorique, il faut 
examiner la personne morale dans les actes qu’elle a 
posés. 

Ainsi s’explique la division que nous avons admise : 
l’organisation intérieure (rite), le but et l’histoire de la 
Franc-Maçonnerie. Nous aimons à croire que l'auteur 
nous pardonnera cette liberté et qu’il attribuera cette 
témérité aux circonstances particulières dans lesquelles 
se trouvent les lecteurs belges et français. 

Un autre changement que nous nous sommes permis 
d’introduire daus le travail d’Eckert , consiste dans des 
subdivisions bien tranchées. En général , les auteurs 
allemands, s’adressant à des lecteurs laborieux et patients, 
se soucient peu de faciliter la lecture de leurs ouvrages, 
en ménageant à l’esprit des points d’arrêt où il puisse 
se reposer. Aussi n’est-il pas rare de trouver des ouvrages 
d’une grande étendue sans subdivisions ni table des 
matières. Malgré l'estime que nous professons pour ces 
profonds penseurs, nous ne pouvons être assez idolâtres 
de leurs talents pour accepter leurs défauts. Ce n’est 
pas un reproche que nous adressons à Eckert, qui a 
moins fait an ouvrage didactique qu’un plaidoyer. 

Du reste, Eckert n’a pas eu le temps de s’occuper de 
ces détails : pressé par la nécessité, il n’a pu employer 
que deux mois à la composition de son ouvrage. Cette 
considération sert aussi à expliquer la précipitation du 
style et quelques répétitions que l’on rencontre parfois 
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tlaus le cours de l’ouvrage et pour lesquelles l’auteur 
réclame l’indulgence du lecteur. 

Enfin nous croyons devoir faire la déclaration sui- 
vante : le parti catholique en Belgique ayant été plus 
d’une fois accusé par ses adversaires politiques d’avoir 
une tendance vers l’absolutisme, dont Eckert se proclame 
le champion dévoué, nous affirmons que personne ne 
nous a poussé à la traduction de cet ouvrage. L’opinion 
d’Eckert sur le constitutionalisme lui reste en propre, 
et ne peut être attribuée au clergé belge, parce qu’un 
de ses membres les plus obscurs s’est chargé de tra- 
duire une publication qui entreprend la défense de la 
monarchie absolue. Nous ajouterons même que, quant 
à nous personnellement, heureux et fier d’appartenir à la 
Belgique, nous regrettons vivement que toutes les nations 
ne soient pas encore arrivées à un degré de maturité 
qui les rende susceptibles d’une plus forte dose de 
liberté. 

l’abbé GYR. 


Liège, 25 Mai 1854, 


Fît* de l’Ascehsioh de N. S. J.-C. 




AYANT-PROPOS DE L'AUTEUB 


Le citoyen ne peut se flatter d’avoir complètement rempli 
son devoir par cela seul qu’il s'est abstenu de participer à toute 
action défendue par la loi. Il faut de plus qu’il concoure positi- 
vement et énergiquement à la conservation, au développement 
de la société civile ; il faut qu’il aide celle-ci à atteindre son but. 
Pénétré de celle conviction dès les années de mon adolescence, 
pendant mes éludes au collège et à l'université, j'ai toujours cru 
qu’il ne m'était pas permis de voir d’un œil indifférent se 
dérouler les événements politiques, mais que je devais les 
examiner pour m’assurer si et jusqu’à quel point tout citoyen 
devait les appuyer ou s’y opposer. Le résultat de cet examen 
ne fut certainement pas complet : plus d’une fois je me mépris 
étrangement. L’absence de maturité dans mon observation, 
l’inexpérience de mon jeune âge expliquent suffisamment ces 
erreurs. Mais je fus assez heureux dans ma jeunesse pour 
asseoir les bases du jugement qui devait plus tard me faire 
apprécier les causes des événements. 

Mes nombreuses occupations d’administrateur public dans 
une ville de province, entravèrent nécessairement et rendirent 
très-pénible l’acquisition de ces connaissances ; mon domicilé 
me tenait éloigné des grandes villes, volcans mystérieux, d’où 
s’échappe la lave qui inonde les peuples, les anime et produit 
les phénomènes révolutionnaires. 


Là rRAKC-XAÇO.NXERIE , I. I. 


I 
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A la fin de ma trentième année, l'importance des événements 
qui se succédaient sur le terrain de la religion, de la politique 
et de la vie sociale, dans les chambres, dans la presse, dans 
les associations, etc.; puis enfin les échauOourées de Leipzig et 
d’Annaberg, durent naturellement m'exciter à en rechercher 
les causes. Arriva la désastreuse année de 1848, où éclata de 
nouveau une révolution générale. Cette révolution avait été 
évidemment commencée en Allemagne par les sociétés secrètes 
seules, presque sans la moindre participation des masses; elle 
n'avait été provoquée par les fautes d’aucun gouvernement. 
Il me parut que l’effroi s’était emparé de tous les citoyens 
honnêtes et intelligents, et qu’il suffirait de donner l'exemple 
du courage pour mettre un terme à ces tentatives de destruc- 
tion, à ces menées odieuses, ourdies dans le but d'anéantir les 
bases politiques, morales et économiques nécessaires au bien 
public. Ainsi, me disais-je, on ranimerait l’énergie des hommes 
qui ont une véritable capacité et une vocation spéciale; on leur 
rappellerait leurs devoirs; on les exciterait à s’opposer par la 
parole et par la plume à l'œuvre de la destruction. C’est ce que 
je me sentis la force d’entreprendre. 

J’entrai dans l’arène politique le 16 mars 1848, sans réflé- 
chir que je devais faire le sacrifice de tous mes moyens d’exis- 
tence. Je m'étais trompé en croyant au patriotisme de la classe 
aisée; je restai seul, seul sans aucun soutien, pendant tout le 
cours de cette année. — Cependant mes efforts ne restèrent 
pas tout-à-fait stériles : au commencement de 1849, quelques 
nobles se trouvèrent qui me fournirent des moyens suffisants 
pour élargir le cercle de mon activité politique; mais un homme 
ne se trouva pas pour payer de sa personne et me remplacer. 
La patrie fut donc livrée en proie à la révolution ; et nous 
dûmes subir l’ignominie de voir que dans la nation ne se 
trouvaient pas au moins quelques hommes doués d'assez de 
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perspicacité et de patriotisme pour prendre en mains la défense 
de l’ordre social menacé. Je fus donc forcé de renoncer au 
projet que j’avais formé de donner de plus grandes proportions 
à cette lutte publique.— Le principe invariable de ma vie avait 
été de ne rien faire à demi : croyant ne pouvoir concilier les 
devoirs de ma charge avec ceux que je m'étais imposés pour 
combattre la révolution , je pensai que l’obligation de travailler 
au salut de l’Etat devait être plus sacrée pour moi que celle de 
ma conservation personnelle. Je me dévouai donc tout entier à 
la première et fondai la Gazelle libérale de Saxe. Dès ce mo- 
ment, l’étude de la révolution dans l’Eglise et dans l'Etat, dans 
ses principes et dans ses actes, une lutte à outrance contre 
elle, devinrent l’unique préoccupation de ma vie. Grâce à 
cette étude consciencieuse et exclusive , je parvins bientôt à 
soupçonner que la puissance conspiratrice, dont l’action était 
uniforme et identique dans toute l’Europe, et que depuis long- 
temps j’avais vainement tenté de découvrir, devait se trouver 
dans l’Ordre'des Francs-Maçons. Jusqu'à ce moment, n’ayant 
jamais poussé bien loin mes investigations, je n’avais éprouvé 
pour cette association que des sentiments de bienveillance. 
Les tentatives qui furent entreprises par des agitateurs, dans le 
but d’assujettir la Saxe à la Prusse , tentatives faites unique- 
ment par la Franc-Maçonnerie, changèrent mon soupçon en 
certitude et en évidence. 

Une fois arrivé à cette connaissance, j’employai toutes mes 
forces intellectuelles et toutes mes ressources pécuniaires 
(hélas insuffisantes ! ) à me faire de l’ensemble de l'Ordre une 
idée claire et certaine, et à me procurer les moyens de prouver 
les résultats que j’aurais constatés. 

Je dus bientôt reconnaître que le problème que je m’étais 
posé offrait des difficultés presque insurmontables. Malgré le 
grand nombre d’écrits qui ont été publiés sur le but, l’orga- 
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nisation et l’action de cet Ordre fameux , nous ne possédons 
pas encore un seul ouvrage qui ait démontré d’une manière 
complète et péremptoire , le véritable but de ce vaste corps 
et son influence historique. Bien plus, ces ouvrages ren- 
ferment des contradictions nombreuses qui ne peuvent que 
produire les erreurs les plus grossières. La cause de ces 
erreurs est multiple : l’organisation même de l’association , 
la conformité des vues sur certains points avec celles de 
la classe élevée, l’habileté avec laquelle la Franc-Maçonnerie 
fait jouer ses ressorts les plus secrets pour préparer et exécuter 
le plan de sa conjuration , l’élévation aux dignités de l’Ordre 
des personnages les plus influents, et l'adresse avec laquelle on 
leur cache le but secret qu’il poursuit et les menées souter- 
raines par lesquelles on espère l’atteindre; les systèmes en appa- 
rence les plus contradictoires que l’on met en avant selon 
les temps, les lieux et les circonstances; la masse de publica- 
tions évidemment lancées dans le public par l’Ordre lui-méme, 
dans le dessein de donner le change sur sa nature, sur ses 
menées, et de répondre indirectement à des attaques isolées, 
tout cela contribue à dérouter les observateurs. 

Enfin, l’Ordre extérieur, impatient du joug que l’Ordre inté- 
rieur faisait peser sur lui, a résisté pendant plusieurs généra- 
tions et parfois avec des succès temporaires. Cette résistance 
a fait publier un nombre considérable d’ouvrages sur les deux 
grandes divisions de l’Ordre et sur les différents systèmes. Ces 
écrits avalent pour but de prouver à d’autres systèmes la légi- 
timité d’une seule branche de l'Ordre ou d’un seul système. 
De là des bigarrures disparates de toute espèce. 

Dans cette lutte ardente, où chacun des deux partis devait 
défendre son opinion et combattre celle de son adversaire, on 
se communiqua mutuellement les documents les plus impor- 
tants, des écrits secrets, imprimés par les frères dans les ateliers 
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des loges. Il a fallu me donner des peines inouïes pour me les 
procurer. 

Ce n’est que par la comparaison la plus minutieuse de ces 
écrits composés par les différents partis, qu'un profane indif- 
férent et impartial pouvait parvenir à une démonstration claire 
et complète du but, de l’organisation et de l’influence de l’Ordre 
maçonnique. 

Après avoir obtenu ces résultats, je ne pouvais hésiter à 
les publier. Mais une circonstance lout-à-fait personnelle me 
fournit l’occasion de pousser la chose plus loin. Appelé devant 
la cour criminelle pour certaines assertions émises par moi dans 
un écrit privé, je dus administrer les preuves de ce que j’avais 
avancé; j’allai plus loin, je demandai au gouvernement la 
dissolution d’un Ordre dont l’influence seule expliquait ce 
procès. La cause étant encore pendante, on comprend que 
je dois m’imposer des réserves. 

C’est ainsi que la force des circonstances m’a fait entrer en 
lutte ouverte contre la Franc-Maçonnerie, plus tôt que je ne 
l’aurais désiré. Je me vis contraint de composer en deux mois 
un mémoire justificatif qui aurait exigé le travail de toute une 
année. A mon grand regret, je ne pus profiler d’une riche 
collection d’écrits précieux que je devais à l’obligeance de 
M. Schwarz , consul-général des Etats-Unis à Vienne. Cet 
homme si actif et si entreprenant pour la conservation et le 
progrès du bien général, avait eu la bonté de mettre à ma dis- 
position sa riche bibliothèque. Je regrette de n’avoir pu y puiser 
autant que je l’aurais voulu. Dès que je me vis forcé de com- 
paraître devant les tribunaux, je ne crus plus devoir retarder 
la publication de mon travail ; plus je suis laissé à moi-mème 
dans ma lutte contre l'Ordre, plus je dois paraître excusable 
de prendre tout l’univers à témoin de la bonté et de la justice 
de ma cause. D’ailleurs, je devais communiquer au public les 
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écrits sur la teneur et la valeur desquels il sera appelé à se 
prononcer, dès que ces documents auront été présentés par 
moi aux chambres de mon pays. Quelque vif que fût mon 
désir de ne publier mon ouvrage qu’après avoir eu le temps 
de le rendre moins imparfait, il m’a donc fallu y renoncer. 
Enfin les entraves mises par le Gouvernement à la liberté de 
la presse m'ont forcé d'apporter des modifications, peu considé- 
rables, il est vrai, mais pourtant très-regrettables, à la partie 
qui expose la marche des événements actuels dans la Saxe. 

Puisse le public se montrer indulgent dans l’appréciation 
d’un ouvrage publié prématurément ! 11 n’a d’autre but que 
de convaincre; et pour atteindre ce but, son contenu, tel qu’il 
est, est plus que suffisant. 


ECKERT. 


Dresde, le 3 janvier 1852. 



ADRESSE 


A LA PREMIÈRE CHAMBRE 

U L’AJSEBBLÊI Kl ÉT1TI 

DU ROYAUME DE SAXE. 


Depuis la seconde moitié du dernier siècle, l'observateur 
attentif peut constater dans tous les Etats de l’Europe, à l’ex- 
ception toutefois de l’Autriche et de la Russie, la dissolution 
simultanée des trois églises reconnues par les lois, du régime 
monarchique et des principes sur lesquels repose la propriété. 

Il voit ce fait s’accomplir partout avec plus ou moins de 
promptitude; partout il rencontre les mêmes indices qui le 
mettent sur la trace des causes qui ont produit ces effets. 
Partout il voit employer les mêmes moyens d’exécution : le 
suicide des gouvernements dans la législation et l’administra- 
tion, et surtout la révolte. 

Il voit des révoltes succéder à des révoltes. Loin d'avoir été 
nulle part provoquées par la nécessité, et d’avoir eu leur foyer 
dans les masses populaires, partout ces révoluiions ont été 
fomentées par la classe instruite avec un déplorable succès; 
partout elles ont été secondées et soutenues par l’autorité 
morale de la bourgeoisie, et partout on les trouve en bar- 
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monie parfaite avec la grande et nouvelle dissolution entre* 
prise par les autorités mêmes de l’Etat. 

L’observateur impartial voit se produire ces faits, juste 
au moment où non-seulement la prospérité publique, mais 
encore la liberté subjective, la moralité et les sciences étaient 
parvenues à un degré si éminent, qu’aucune autre époque 
de l’histoire ne peut être mise en parallèle. 

Cette heureuse situation des peuples était le fruit de la 
civilisation progressive, que l'on doit à l’influence de la 
monarchie chrétienne, après son triomphe sur les partis dû 
moyen àgc. En effet, tous les enfants de la nation étaient 
chers au cœur du monarque chrétien; et les Etats (1) devaient 
suivre une ligne de conduite qui fût conforme à la justice, 
favorisât la prospérité de la grande famille et offrit toute 
garantie à la liberté et au progrès. La servitude était abolie ; 
les corvées elles-mêmes étaient réglées par des lois qui en 
déterminaient et modéraient l’usage, protégeaient contre l’ar- 
bitraire et préparaient l’époque où il serait enfln possible de 
les supprimer complètement. La volonté ferme de tous les 
gouvernements de donner une nouvelle vie à l'industrie est de 
la même évidence pour tout homme qui ne se laisse pas aveu- 
gler par les préjugés. 

Il y a plus ; on a vu ces révoltes et ccs tentatives de disso- 
lution contre l'Eglise, contre l’Etat, contre les corps constitutifs 
de la nation, contre la propriété se produire avec d’autant 
plus d’audace qu’on leur faisait des concessions : jamais elles 
n’élaient satisfaites. Les corvées étaient abolies en tant qu’elles 
étaient de nature à entraver l’agriculture et qu’elles contenaient 
des servitudes personnelles, c’est-à-dire autant que l’exigeaient 
l’économie nationale et l’intérêt de la morale. Malgré cela, de 


(t) Clergé, noblesse, tien. 


[Note du Traducteur.) 
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nouvelles révolutions éclatèrent; on réclama l’abolition de 
tous les privilèges qui, tout en favorisant la propriété, n’étaient 
nullement opposés à l’intérêt du bien-être général. Les hommes 
lettrés, non propriétaires, étaient partout à la tète de l’agitation 
Dans quelle intention? Une seule explication est possible: 
c’était évidemment pour arriver progressivement & la destruc- 
tion de la propriété foncière. On porta bientôt à celle-ci un 
coup mortel en permettant le morcellement. Le propriétaire 
foncier qui ne prévoyait par l'avenir, vit publier ces lois avec 
satisfaction : il pouvait vendre ainsi ses biens i des prix mille 
fois plus élevés. Il ne voyait pas, l’aveugle, que s’il vendait avec 
usure, ses enfants ne pourraient acheter plus tard qu’à des 
prix doublement usuraires; il ne voyait pas qu’une propriété 
réduite à une chétive maison et à un modeste jardin cesse 
d’avoir de la valeur. Ainsi chaque concession des droits mo- 
narchiques n’avait pour résultat que de provoquer des préten- 
tions plus audacieuses. 

Ces révoltes, et moins encore cette abdication spontanée des 
autorités monarchiques et celte destraction des trois grands 
corps de l’Etat, ne trouvent nulle part, dans la nature des 
choses, une explication plausible; partout elles furent le produit 
des intrigues d’une association secrète, agissant immédiatement 
sur les gouvernements mêmes dans le but de créer une répu- 
blique universelle et nationale, ihéocralique et démocratique. 

Déjà nous en sommes arrivés à ce point, que la foi s’éteint; 
ainsi l’Eglise (I) est anéantie dans son essence; la monarchie ne 
subsiste plus que pour la forme, minée quelle est dans ses 
fondements ; le locataire peut à peine faire face aux besoins 
les plus urgents ; le cultivateur est ruiné par le morcellement ; 
le bourgeois, qui, jadis, était dans l'aisance, offre à peine 
aujourd'hui une ombre de lui-même. 


(t) Protestante. 


(Note du Traducteur.) 
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Ces faits désolants ne peuvent avoir leur source que dans 
l'existence d’une société secrète ; ils ne peuvent avoir pour 
résultat que de concentrer entre les mains de cette association 
l'autorité spirituelle, le pouvoir administratif, la force intellec- 
tuelle et physique, enfin la propriété foncière des nations, au 
profit de quelques hommes privilégiés. Si les revenus d’une 
nation en donnent la propriété, si des millions d'hommes se 
consacrent à la prospérité des associations industrielles de 
l’Ordre, lesquelles remplacent les anciens corps de métier, 
si le profit de ce travail revient à un seul homme ou à 
quelques frères de l’Ordre, je préfère franchement le socia- 
lisme. 

Lorsqu’on se livre à des investigations pour découvrir cc 
mauvais génie qui porte partout avec lui la dévastation, on ne 
peut trouver qu’une puissance occulte dont l’universalité , les 
ramifications étendues et l’organisation soient capables de pro- 
duire des faits d'une si formidable importance. Cette puis- 
sance, c’est la Franc-Maçonnerie; c’est elle dont les membres 
écartent de toute fonction les citoyens non initiés; c'est elle 
qui possède aujourd'hui une telle influence, qu’il faut être 
Maçon pour obtenir une place ou pour réussir dans ses 
affaires. 

A celte assertion on ne peut opposer que deux objections 
de quelque force : d’abord l’afliliation des personnages les plus 
éminents et les plus moyennés ; ils ne pourraient, dit-on, faire 
partie de la Maçonnerie, s’ils étaient convaincus de l’influence 
de l'Ordre sur la destruction de la propriété. On fera observer 
en second lieu que de profondes dissensions ont plus d’une fois 
éclaté dans le sein de cette puissance prétendùment révolu- 
tionnaire : or, cet antagonisme témoigne contre une identité 
de but et de moyens et contre l’unité de son organisation. 

Cependant, il est impossible de nier qu’une destruction, 
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évidemment commencée de haul en bas par les fonctionnaires 
eux-mémes , soit au moins aussi incompréhensible que la 
destruction de la propriété par les propriétaires mêmes. 
L’une, comme l'autre, ne peut s’expliquer que par la perfidie 
et la trahison d’hommes haut placés, qui ont étendu sur tous 
les trônes de l’Europe le réseau de leur conspiration. A cette 
observation ajoutons qu’en présence de l’adresse et de l’ha- 
bileté des gouvernements aux dix-huitième et dix-neuvième 
siècles, une conspiration n’aurait pu rester longtemps cachée, 
si ces tendances criminelles n’avaient été masquées par une 
organisation ténébreuse. 

Pour ne pas attribuer à une société secrète les événements 
qui désolent l'humanité depuis un siècle, il faut logiquement 
ou nier les faits acquis par l’histoire ou leur donner une autre 
explication plausible. Or, l’une et l’autre hypothèse est im- 
possible. L’universalité de la conjuration , l’habileté satanique 
avec laquelle elle a été tramée, la soudaineté de l’explosion, 
la simultanéité des révolutions dans les différents pays, les 
succès partiels et temporaires dont elles ont été couronnées, 
sont des événements aussi incontestables qu’ils seraient incom- 
préhensibles, si l’on n’admettait une société secrète qui em- 
brassait l’univers entier et possédait la plus grande influence 
sur les classes élevées. En effet, c’était précisément dans ces 
dernières que l’on rencontrait ces phénomènes inexplicables. 

La seconde objection considérée en elle-même n’a aucune 
portée ; car elle justifierait précisément la persuasion générale 
que la discipline laissait à désirer dans la Franc-Maçonnerie, et 
que des dissentiments avaient réellement éclaté dans la société 
conspiratrice. En effet, un ardent antagonisme s’était manifesté 
dans le sein de l'Ordre entre la division intérieure (écossaise) 
et la division extérieure (symbolique), la dernière ne pouvant 
supporter plus longtemps sa subordination à la première. 
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Les deux partis échangèrent des explications et se commu- 
niquèrent les documents les plus importants sur le but, 
l'organisation et l’histoire de l'Ordre. Ces publications tom- 
bèrent bientôt entre des mains profanes et particulièrement 
dans les miennes. Des investigations, des comparaisons, un 
examen de plusieurs années, non-seulement m'ont donné une 
évidence subjective complète, mais encore m'ont mis à même 
de faire passer ma conviction aux autres en leur mettant sous 
les yeux les propres aveux de l'Ordre. 

L'Ordre s’étend sur toute la terre, qu'il a déjà partagée en 
provinces; son organisation est si habile et si décevante que 
l'histoire ne nous montre rien qui en approche. Tandis qu'un 
nombre comparativement peu considérable d'initiés peut seul 
pénétrer dans le sanctuaire inaccessible à tous les autres, 
des milliers de frères, fascinés par des descriptions obscures 
et trompeuses, ne sont que des instruments aveugles dont on 
se sert pour détruire soit directement soit indirectement, pour 
recueillir de fortes sommes, pour trouver une protection dans 
leur influence ou s'abriter derrière leurs noms, enfin pour agir 
sur des personnes tierces dont la position peut être avantageu- 
sement exploitée au profit de l'Ordre. 

Ce fut ainsi que des révolutions, qu'on osait appeler légales, 
s’accomplirent partout dans l'Eglise, dans l'Etat et dans la 
propriété; toutes elles eurent pour moteur et préparateur 
l’Ordre des Francs-Maçons. 

Les documents de l'Ordre sur son but et son organisation, 
les déclarations des dignitaires en sont la preuve claire, précise, 
irréfragable. De plus, l'histoire est là pour en donner une trop 
évidente démonstration. 

Dans un rapport imprimé, mais qui n'était nullement 
destiné è être rendu public, j'avais, en examinant la situation 
de la politique intérieure de la Saxe, avancé cette proposition : 
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« l'influence de cette société se fait encore sentir aujourd’hui 
dans trois ministères. » 

Tout le ministère a profité de ces quelques mots pour 
m’intenter un procès criminel : et je dois attendre mon juge- 
ment d‘un tribunal qui se compose en très-grande partie des 
chefs les plus éminents de la Franc-Maçonnerie. Ainsi le 
maçon serait, dans une affaire qui l'intéresse , juge en même 
temps que partie. — Je ne pouvais accepter ce débat dans ces 
conditions ; je le pouvais d’autant moins que l'Ordre étant une 
association universelle, est en opposition avec les lois saxonnes, 
que les engagements contractés dans l'Ordre sont incompatibles 
avec les fonctions de juge ; enfin, que l’ordre cache et poursuit 
des buts coupables de haute trahison. 

J’ai donc par avance protesté contre tout jugement qui 
serait porté par des juges saxons, jusqu'à ce que la Franc- 
Maçonnerie fut abolie dans la Saxe. Dans le mémoire jus- 
tificatif que j’adresse au tribunal de Dresde , je prouve 
catégoriquement que l'Ordre se distingue réellement par les 
trois caractères que je viens de signaler. 

J’en ai donné avis au ministère de la justice, avec prière de 
soumettre ma justification à une haute commission, et d'ap- 
puyer auprès de vous la demande de la suppression légale 
de l'Ordre. 

Je n’ai pas été peu surpris de recevoir cette réponse étrange : 
« que ma requête rentrait dans les attributions du ministère 
de l’intérieur. » En présence de celte fin de non-rccevoir, j’ai 
adressé ma demande directement au ministère de l’intérieur. 
Maujusqu’à ce moment je n’ai obtenu aucune réponse. 

Il ne s'agit ici ni de phrases, ni de combinaisons subtiles ; 
il s'agit simplement de dresser une enquête sur les statuts, les 
documents, les aveux de la Franc-Maçonnerie, sur une cons- 


L» rRXBC-HAÇOSKERIK , T. I. 


3 



piration qui a détruit la religion et entraîné le régime monar- 
chique sur le bord de Tabime, où déjà elle l'a en partie 
précipité, sur une société qui menace l'existence de l'état et de 
la propriété; il s agit d'un complot si habilement ourdi, qu’il 
peut faire servir d'instruments à ses projets de destruction les 
souverains eux-mèmes et les meilleurs citoyens de la nation. 

On sc demande avec surprise : N’cst-ce pas le devoir d’un 
gouvernement de prendre des mesures capables de mettre en 
sécurité la vie, les droits et la propriété de l’Etat et des parti- 
culiers? 

On a aboli les privilèges de la naissance dans le service de 
l’Etat. Aurait-on porte celle loi pour garantir de fait des privi- 
lèges à une association, à un Etat dans l'Etat? Aurait-on aboli 
l'exclusion pour exclure réellement de toutes les fonctions la 
grande masse des citoyens non-initiés? 

Nous avons deux ministères pour nous garantir contre l’exté- 
rieur; nous n’en n'avons pas un seul pour nous protéger contre 
un ennemi intérieur, menaçant, formidable. La surveillance de 
cct ennemi, lu plus dangereux pour nous, est confiée à des 
employés subalternes ; ceux-ci môme n’en sont pas spéciale- 
ment chargés. La police n'est établie que contre ceux quon 
appelle criminels vulgaires. Accablés de travaux, ses agents 
ne peuvent trouver le temps de se livrer aux profondes éludes 
de l'histoire des révolutions et des conspirations; moins encore 
peuvent-ils approfondir les ouvrages nombreux et volumineux 
qui traitent des associations secrètes et de leurs menées. Quant 
aux employés supérieurs du ministère, la connaissance des 
dangers qui menacent les états est trop au-dessous d’eux ! elle 
s’accommode d’ailleurs trop peu avec l'étrange distribution des 
travaux arrêtés. Toute leur activité est absorbée dans un cercle 
d'action que leurs instructions représentent comme beaucoup 
plus élevées : les mutations, les règlements pour ('indus* 
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trie, etc. Ën un mot la révolution a pourvu par tous les 
moyens à sa sécurité et à son impunité, en empêchant que sa 
conjuration ne fût ni étudiée, ni examinée avec attention. 

Je n’exagère donc pas, et, du reste, ma démonstration en 
fournira la preuve , lorsque j'avance ces paroles : « Aucun 
homme d’Etat ne connaît son époque ; il ignore les causes 
des événements qui s’accomplissent sur le terrain de la plus 
haute politique : dans l’administration, dans l’Eglise, dans les 
universités, dans toute la vie politique et sociale des peuples ; 
il n’entend rien aux expressions qui sont employées, on ne 
sait pourquoi , par les fonctionnaires eux-inèmes dans leurs 
rapports officiels (par exemple , agitation pour révolte); bref, 
il ne voit que des faits dont il n’aura jamais rintelligence , et 
en présence desquels il ne saura quel parti prendre, — s'il 
n’étudie à fond et ne comprend parfaitement l’Ordre des 
Francs-Maçons dans son essence intime et dans ses actes. » 
Tout citoyen, qui n’est pas complètement frappé de sur- 
dité, entend sous ses pieds les coups répétés du marteau 
démolisseur, sans voir la main mystérieuse qui le manie. 
Chacun se dit: cette situation ne saurait durer plus long- 
temps; l’édifice de l’Etat est ruiné dans ses fondements; déjà 
il penche; il faut qu’il s’écroule ou que l’instrument destructeur 
soit brisé; il est temps d'en raffermir solidement les bases, si 
l’on veut qu’il se redresse et qu’il se maintienne debout. 

Eh bien , si le gouvernement tarde à rechercher sérieuse- 
ment et activement la main qui lient le redoutable marteau , 
c’est un devoir sacré pour les représentants de la nation de se 
charger de celte investigation et de recommander instamment 
au gouvernement de prendre des mesures efficaces. 

J’ai donc l’honneur de présenter à l’auguste assemblée copie 
de ma justification , et de la prier humblement de la faire exa- 
miner avec soin cl de la transmettre ensuite au gouvernement 
T. I. 
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en le priant instamment : d’abolir en Saxe l’Ordre des Francs- 
Maçons, de défendre de s’y affilier, de veiller avec énergie à 
l’exécution de cette défense, enfin de solliciter de l’auguste Diète 
germanique la suppression générale de l’Ordre dans toute 
l’Allemagne. 

J’ai l’honneur d’ètre avec considération, etc. 

Ed.-Em. ECKERT, avocat, 
rédacteur de la Gazette libérale de Saxe. 

Dresde, 1 Fév. 1852. 


Au tribunal civil de Dresde. 

Plusieurs procès de presse m’ont été intentés par les cory- 
phées bien connus de la démocratie , parce que j’avais, dans 
mon journal, fourni les preuves de leurs menées démagogiques 
et que je les avais appelés démocrates (nom qui était jadis leur 
orgueil, et qui l’est encore aujourd’hui dans le cercle des 
confidents). De nouveau, je me vois appelé devant vous à cause 
du rapport que j’ai lu à l’Amciatton saxonne le 4 mars 1851. 

Je ne puis rester plus longtemps impassible à la vue de tous 
ces procès criminels. Pour sauvegarder mon honneur et ma 
propre existence , il est temps que j'anéantisse cette puissance 
hostile, dont l’influence occulte se fait si efficacement sentir 
dans toutes ces attaques dirigées contre moi ; il faut que je 
frappe d’impuissance cette Franc-Maçonnerie, qui est repré- 
sentée par un si grand nombre de ses membres dans les cours 
de justice, et compte dans ses rangs des présidents de tribunaux 
supérieurs et Iles conseillers d’Etat. Peut-être, me dis-je r 
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peut-être suis-je dans l’erreur; aussi je suis bien éloigné de 
vouloir dénoncer cette association a la justice criminelle; 
mais certainement j'ai le droit d'exprimer mes soupçons, et par 
conséquent j'ai le droit de faire ce que je fais par la présente : 

Je récuse les juges de la Saxe, jusqu'à ce que l'abolition de 
l'Ordre soit accomplie; je protesterai jusqu'alors contre tout 
jugement porté contre moi par la cour criminelle. 

Je dois me contenter aujourd'hui de justifier la démarche 
que je fais, et de motiver sommairement la protestation que 
je vous adresse; je remettrai à quinzaine la démonstration 
détaillée. La somme des matériaux en ma possession est si 
énorme, que ce laps de temps exclusivement consacré à 
mon travail est loin de me suffire; or, mes affaires courantes 
doivent forcément m'enlever une partie de mon temps. 

Pour inotiver sommairement mu protestation, j’avance les 
points suivants : 

I. L’Ordre est opposé à la législation saxonne; par consé- 
quent tout citoyen a le droit d’en demander la dissolution: 

II. L'Ordre, abstraction faite des questions politiques, est 
incompatible avec le bien-être de l'Ëtat, et particulièrement 
avec la fonction de juge. 

III. Le soupçon (je dis soupçon) que dans l’Ordre et par 
l’Ordre on poursuit des buts dangereux pour l’Etat, ne manque 
pas de fondements. Je les trouve dons la critique de la raison, 
dans les aveux des dignitaires de l'Ordre et dans des écrits 
secrets en partie parvenus à la publicité, dans l’histoire, enfin 
dans les derniers événements dans la Saxe et au dehors. 

IV. L'Ordre doit m'etre hostile si le soupçon que j'exprime 
peut se confirmer : en effet, de celle manière j’aurai combattu 
puissamment sa tendance; dans tous les cas il est partie inté- 
ressée contre moi qui l’ai attaqué ouvertement dans mou 
journal; enfin mon rapport incriminé témoigne lui-mètnc que 
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ont, en qualité de frères, accès dans toutes les loges, et sont, 
pur conséquent, membres de l'association. Ces derniers sont 
en grande partie des littérateurs, des fonctionnaires élevés, qui 
n'ont pas coutume, comme les artisans, de vivre et de mourir 
dans le lieu où ils se sont une fois fixés. Je serais curieux de 
voir les statuts et les listes présentés à l'autorité, pour pouvoir 
en examiner le contenu. 

5* Condition. Je l ai tantôt indiqué, et d'ailleurs ce n’est 
plus un mystère pour personne : le secret est la condition 
vitale de l’existence et de l'influence de l'Ordre. Chaque réci- 
piendaire jure de garder le silence le plus rigoureux ; il doit 
regarder le secret comme le devoir le plus sacré de ceux qu'il 
s est imposés. Les maisons de l'Ordre, à portes fermées, ne 
Couvrent le jour ou la nuit que par les mains des frères ser- 
vants, aux frères seuls, et sur un ordre exprès du Vénérable. 
C'est sous le voile des ténèbres que le maçon entre dans cette 
enceinte mystérieuse; ce n’est qu’à la lueur des astres noc- 
turnes, au moment où le profane se livre au sommeil , que le 
Vénérable réunit autour de lui ses fidèles maçons, ou pour s'oc- 
cuper secrètement des travaux dans les loges de travail, ou pour 
prendre des repas communs dans les loges de table. C est avec 
des soins scrupuleux que les maîtres et les officiers de la loge 
s’assurent qu'aucun profane n’a franchi le seuil sacré et nu 
pénétré dans le cercle mystérieux des frères initiés. Il y a plus : 
d'après une loi ancienne, une mort instantanée est réservée au 
profane qui se serait intrus. A quelle heure et à quelles assem- 
blées le gouvernement peut-il dépécher scs agents de police? 
L'Etat peut-il espérer, peut-il être assuré qu’un Ordre, dont la 
vie et la comervation sont attachées à l’observation du secret, 
invitera toujours consciencieusement la police à ses réunions 
nocturnes et mystérieuses? L’Etal a-t-il d’ailleurs des garanties 
que le chef de la police (ce u’estpas le cas aujourd'hui à Dresde), 



— 19 — 


et poursuivent un but unique; toutes les loges communiquent 
entre elles, se regardent comme un seul tout, ouvrent leurs 
ateliers aux membres d'autres loges, lorsqu'ils sont en voyage; 
toutes enfin sont soumises 5 une direction supérieure unique. 

2* Condition. Je ne sais si l'Ordre a fait semblant de remplir 
cette condition; mais à coup sur il n'a jamais satisfait réelle- 
ment à ces prescriptions de la loi. 

Cela n'est pas croyable : car par là l'autorité aurait pu se 
convaincre que l'association, dans son essence et dans sa forme, 
n'est ni locale ni provinciale , n’est pas par conséquent du 
nombre de celles que les lois autorisent dans la Saxe. 

Il n’est pas croyable que le véritable but de l'Ordre et ses 
statuts aient été communiqués à l'autorité : d'abord, parce que 
le secret sur le but et les travaux de l'Ordre a été préalablement 
proclamé comme la condition vitale de son existence, et que, 
comme tout le monde le sait, le récipiendaire fait le vœu ou 
le serment (d’après les différents systèmes) de ne jamais le 
révéler; ensuite, parce que l'organisation de la société, si elle 
avait été communiquée d'après les statuts, n’aurait jamais pu 
être tolérée par l’Etat dans celle forme (nous le démontreroas 
au II* point); enfin, comme nous le prouverons catégorique- 
ment au 111* point, la direction par l’Ordre et dans l'Ordre 
peut très-difficilement se proposer les buts qu'on lui attribue 
généralement dans le monde profane et qui sont les seuls que 
l’Ordre lui-méme avoue aux non-initiés. 

Admettons qu’on ait soumis à l'autorité les statuts et les listes 
des membres. 11 est impossible que les premiers exposent fidèle- 
ment le but et l'organisation de l'Ordre ; les secondes contien- 
dront tout au plus les noms des membres qui ont été admis 
dans les loges locales et qui ont leur domicile dans l'endroit 
même. Jamais on n’aura signalé les frères qui, après avoir été 
admis dans les loges étrangères, et avoir changé de domicile, 
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oui, en qualité de frères, accès dans toutes les loges, et sont, 
pur conséquent, membres de l'association. Ces derniers sont 
en grande partie des littérateurs, des fonctionnaires élevés, qui 
n'ont pas coutume, comme les artisans, de vivre et de mourir 
dnns le lieu où ils se sont une fois fixés. Je serais curieux de 
voir les statuts et les listes présentés à l'autorité, pour pouvoir 
en examiner le contenu. 

5* Condition. Je l ai tantôt indiqué, et d'ailleurs ce n'est 
plus un mystère pour personne : le secret est la condition 
vitale de l'existence et de l'influence de l'Ordre. Chaque réci- 
piendaire jure de garder le silence le plus rigoureux; il doit 
regarder le secret comme le devoir le plus sacré de ceux qu'il 
s’est imposés. Les maisons de l'Ordre, à portes fermées, ne 
s'ouvrent le jour ou la nuit que par les mains des frères ser- 
vants, aux frères seuls, et sur un ordre exprès du Vénérable. 
C'est sous le voile des ténèbres que le maçon entre dans cette 
enceinte mystérieuse; ce n’est qu’à la lueur des astres noc- 
turnes, au moment où le profane se livre au sommeil , que le 
Vénérable réunit autour de lui ses fidèles maçons, ou pour s'oc- 
cuper secrètement des travaux dans les loges de travail, ou pour 
prendre des repas communs dans les loges de table. C'est avec 
des soins scrupuleux que les maitres et les officiers de la loge 
s’assurent qu'aucun profane n'a franchi le seuil sacré et na 
pénétré dans le cercle mystérieux des frères initiés. Il y a plus : 
d'après une loi ancienne, une mort instantanée est réservée au 
profane qui se serait intrus. A quelle heure et à quelles assem- 
blées le gouvernement peut-il dépécher ses agents de police? 
L'Etat peut-il espérer, peut-il être assuré qu'un Ordre, dont la 
x ie et la comervation sont attachées à l'observation du secret, 
invitera toujours consciencieusement la police à ses réunions 
nocturnes et mystérieuses? L'Etat a-t-il d'ailleurs des garanties 
que le chef de la police (ce u'estpas le cas aujourd'hui à Dresde), 
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et les employés subalternes n'appartiennent pas à l'Ordre, 
entrent dans les loges et les quittent non en qualité d’employés 
de la police, mais en qualité de maçons? Evidemment non. 

4* Condition. Je n’oserais certes pas affirmer que le journal 
maçonnique , destiné aux seuls maçons , imprimé par des 
maçons, adressé aux seuls maçons, rédigé par le diacre Fischer 
& Leipzig, a rempli les prescriptions de la loi sur la presse 
depuis 1848; mais du moins il m’est permis d en douter. Je 
puis surtout douter que depuis 1848 on ail soumis à la censure 
tous les numéros qui ont paru. En effet, si cela avait eu lieu, 
on ne pourrait expliquer comment aucune autorité ne sest 
opposée h la publication d’un journal qui n*a cessé de repré- 
senter la révolution comme le fruit de la Franc-Maçonnerie, 
et de faire un appel à tous les membres à l'effet d’obtenir leur 
concours dans les soins à prendre pour entretenir cet ignoble 
avorton. Dans les N°* 187 et 1 96 de la Gazette libérale de Saxe , 
j’ai reproduit des passages précieux de la feuille maçonnique, 
et dans mon III* point, j’aurai l’occasion d'en citer littéralement 
un nombre considérable. 

Il me reste, pour compléter ma justification sommaire , 
à ajouter quelques observations à mon IV e point. 

Dans les n°* 293, 295 cl 503 de mon journal de l'année 
dernière, j’ai, d’accord en cela avec tous les écrivains poli- 
tiques, commencé à combattre la Franc-Maçonnerie comme 
une chose incompatible avec le bonheur de l'Etat. C’est depuis 
cette époque qu’ont commencé (c’était peut-être un effet du 
hasard) les persécutions contre mon journal avec une ardeur 
et une animosité qui m'a surpris de la part de la direction 
royale du cercle. Si je m’étais trompé en accusant le hasard 
d’avoir fait agir une puissance occulte et influente, j'étais certes 
bien excusable. Je n’insisterai pas davantage sur ce point ; il 
faut que je me borne à donner des motifs légaux à ma démarche 



— 22 — 


actuelle. Que l'Ordre ait été attaqué par moi, et qu'ainsi j’aie 
encouru sa haine, c'est ce que prouvent surabondamment 
les différents mémoires que j’ai publiés, l'insistance que j ai 
mise à le poursuivre dans mon journal, enfin les expressions 
du rapport incriminé. 

Apres cela, ma protestation doit paraître suffisamment légi- 
timée, quoique sommairement motivée. Le développement 
plus étendu de mes preuves est superflu ; cependant je crois 
devoir, après le délai d'une quinzaine de jours, donner une 
démonstration complète et détaillée des points II et III. 

Puisse l'issue prochaine de celle démarche importante 
répondre à nies vœux! Je ne fais qu'invoquer le principe de la 
légitime défense; je ne me propose pas de faire une dénon- 
ciation. Je sais bien que l’Ordre contient dans son sein des 
souverains, et les hommes les plus généreux et les plus loyaux 
à côté des plus pervers; je sais bien que, dans les trois grades 
inférieurs, les meilleurs citoyens soupçonnent à peine l'abus 
que I on fait de leurs personnes. Les pièces authentiques que 
j’ai sous la main indiquent une organisation merveilleuse qui 
partage l’Ordre en deux grandes catégories : celle des initiés 
aux arrière-secrets et celle de simples membres des loges. 
Les derniers servent aux premiers, soil à couvrir des tendances 
secrètes par leur position éminente et par l’éclat d'un nom pur 
et sans tache, soit ù sauver les membres compromis, soit à 
hisser les frères aux fonctions les plus élevées et les plus 
influentes, soit à fournir des ressources par de fortes cotisations 
pécuniaires, soil enfin, au moins, à aider au renversement de la 
religion du Christ, dont la vérité est éternelle, pour y substituer 
la religion naturelle de lOrient de la Franc-Maçonnerie. 

Je inc réserve de donner de toutes ces propositions une 
démonstration spéciale et plus étendue. Qu’il me suffise pour 
le moment de citer un seul passage de \ Histoire de la Franc - 
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Maçonnerie, par Venlurini , sous le pseudonyme de Jeder, 
paru en 1824. Voici un extrait textuel de la page 149: 

« L’entrée des princes, etc., dans l’Ordre est de très-bon 
augure. Quand bien même ils ne peuvent contribuer à la cons- 
truction de l'édifice comme instruments ; quand bien même il 
nous faut voir de brillants insignes attachés à leurs bouton- 
nières, cependant ils sont très-précieux pour l’Ordre, soit à 
cause de leurs richesses comme architectes, soit à cause de 
leur influence immense dans l'Etal. Quelque libres qu’elles 
puissent paraître, les associations secrétes sont encore trop 
dépendantes des dispositions de la classe supérieure ; elles ne 
peuvent se développer qu'aux rayons d’un soleil sans nuage. 
Là où le prince boude, il y a mauvaise grâce à vouloir trop 
s'élever. Par contre, on peut cingler à pleines voiles dès qu’une 
brise favorable s'élève de la cour. Puissent nos augustes hôtes, 
par la grâce haute et non haute, cire toujours dispensés de 
devoir travailler à la sueur de leur front, et continuer à 
rester muets et inactifs comme la poupée de Martin! Leur pré- 
sence seule produit d'assez heureux effets, sur ceux-là surtout 
à qui il en coûte déjà beaucoup de faire quelque chose d’utile 
dans l’ombre et le silence. Où ils disparaissent, l’édifice est 
menacé, comme une ruche sans faux-bourdons. » 

Je vous prie donc trcs-humblcment, en m'accusant réception 
de la pièce présente, de m’accorder un délai de quinze jours. 


Dresde, le 8 septembre 1851. 




LIVRE PREMIER. 

RITUELS ET CATÉCHISMES 


CHAPITRE I. 

GRADES SYMBOLIQUES (■). 

S I. 

Grade d‘ apprenti. 

Voici le rituel du Grand-Orient d’Allemagne; celui des 
autres systèmes ne s’en écarte que très-peu (2). 

(1) Les grades maçonniques se divisent en deux grandes parties. La 
première, comprenant les trois premiers grades (4 en Allemagne) s'appelle 
indifféremment division extérieure , ou symbolique , ou bleue , ou de St. -Jean, 
On lui donne le nom éi' extérieure, soit parce que les grades qu'elle contient 
mettent en rapport plus immédiat avec le monde profane , soit parce que les 
membres sont destinés à servir d'instruments aux grades supérieurs, h 
extériorer, à exécuter les résolutions prises par la division intérieure. — On 
l'appelle symbolique, parce que, n'osant pas encore communiquer la vérité 
sans voiles, on n'y emploie que des symboles ou hiéroglyphes ; bleue, h 
cause de la couleur des décorations ; de St.-Jean , pour inculquer que la 
charité qui distinguait l'apôtre privilégié, doit être le prétendu modèle de la 
fraternité maçonnique. 

La seconde division est appelée intérieure , à cause de son plus graud 
éloignement des profanes, ou du secret plus profond avec lequel on doit en 
cacher l'existence, les cérémonies et le but. On lui donne le nom dYcos«<mr, 
parce que c'est en Ecosse, à Mull, que l'ancienne corporation des maçons 
artisans a adopté la forme et les grades que les Templiers fugitifs lui ont 
communiqués. On la désigne sous la dénomination de chapitralc, parce qu'un 
chapitre peut seul en conférer les grades; de rouge, à cause de la couleur 
des ornements du Rose-Croix. {Note du Traducteur .) 

(2) Le rituel des trois premiers grades symboliques est, quant au fonds, 



Au jour de l’admission on conduit le candidat ou aspirant 
dans le local de la loge. D’abord il est introduit dans une 
chambre solitaire. Sur une table se trouvent deux chandelles 
allumées et une Bible ouverte au premier chapitre de saint 
Jean. On abandonne le candidat quelque temps à ses ré- 
flexions, puis on lui ôte ses vêtements ; on lui met à nu le côté 
gauche et le genou droit; on lui fait mettre son soulier en 
pantoufle, on enlève son chapeau et son épée, de même que 
tout son métal (argent). 

Après cela on lui bande les yeux et on le conduit dans la 
chambre noire. On lui défend d oter son bandeau avant d’avoir 
entendu les trois grands coups, cl on le laisse seul pendant 
quelque temps. Dès qu’il a entendu frapper les coups et qu’il 
a ôté son bandeau, il s’assied i une table sur Iaquellesc trouvent 
une lampe allumée, une tète de mort et la Bible (1). La salle 
est tendue de noir. Puis entre un frère pour le préparer. Il 
lui demande encore une fois avec quelle intention il veut en- 
trer dans l’Ordre, s’il n’est membre d'aucune autre association, 


le même en Belgique et en France. Le rituel de la Franc-Maçonnerie dite 
adonhiramite ne s'écarte même pas d'une lettre de celui reproduit par l'an- 
leur. La seule différence importante qui existe entre le rituel du Grand- 
Orient de l'Allemagne et celui du Grand-Orient de France, c'est que le 
premier admet un quatrième degré symbolique, tandis que le second n’en 
reconnaît que trois. {Note du Traducteur.) 

(1) Dans celte situation, on lui ordonne de faire son testament, et on lui 
pose trois questions auxquelles il doit répondre par écrit. Dans certaines 
loges, ces questions sont toujours les mêmes ; les voici : Qu'est-ce que 
l’homme doit à Dieu ? qu’est-ce que l'homme se doit h lui-même ? qu’est-ce 
que l’homme doit à ses semblables ? — Dans une grande partie des loges, 
elles varient : tantôt on demande l’opinion de l'aspirant snr l'existence de 
Dieu ; tantôt on le prie de formuler ce qu’il pense de la spiritualité et de 
l’immorlaUlé de l'âme ; enfin souvent on le sonde sur un point particulier de 
la morale. — On n’est pas bien rigoureux pour l'admission ; la tolérance est 
parfois poussée jusqu’à admettre dans la même séance les deux opinions 
diamétralement opposées : le spiritualisme et le matérialisme, l’athéisme ci 
le théisme, le socinianisme et le catholicisme. (A r ofe du Traducteur.) 
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et s'il est résolu à se soumettre aux épreuves (I) et aux lois. 
Après une nouvelle déclaration écrite, le préparateur emporte 
dans la loge le chapeau et l’épéc du candidat en signe de sa 
soumission. 

Quelque temps après, l’examinateur revient, lui bande les 
yeux et le conduit jusqu’aux portes du temple. Tout ceci se 
passe en dehors de la loge. 

L’intérieur de la loge est d'ordinaire bleu : le trône du 
Vénérable, les tables des surveillants et des autres officiers 
doivent être de la même couleur. 

Le Vénérable est assis sous un dais; derrière lui, è droite 
et è gauche, sont les frères Steward. A droite, le secrétaire, n 
gauche, l’orateur et l'aumônier. Devant lui se trouvent sur la 
table : la Bible , une équerre, un compas et trois chandelles 
allumées. En face, du côté de l’occident, sont assis les deux 
surveillants ; entre eux est le maitre des cérémonies. Sur les 
flancs de ce groupe sont assis en deux rangs les frères de tout 
grade sans distinction. Entre l’autel devant lequel se trouve un 
petit marchepied et les frères surveillants, est étendu sur la 
terre un carré oklong, appelé lapis (2), qui représente le 
temple de Salomon, et sur lequel sont peints toute espèce 
d'instruments maçonniques. Autour de celui-ci sont trois 


(I) On sait en quoi consistent ces épreuves. Un bandeau sur les yeux, le 
récipiendaire est introduit dans des lieux obscurs, où l'on a préparé tout ce 
qui peut frapper de terreur : 15 on lui débande les yeux. On le ramène à la 
salle des pas-perdus , où on le place sur une machine qui est censée l’en- 
lever à une grande hauteur, mais qui en réalité ne l’a élevé qu’à quelques 
pieds de la terre; puis on lui ordonne de se précipiter, etc. Le Frère Ter - 
rible , chargé de faire subir ces épreuves, a toute la latitude qu’il peut désirer 
dans le choix des moyens, pourvu toutefois qu’il n’expose pas la vie du 
récipiendaire et qu’il ne se permette rien de contraire à la moralité. 

(Note du Traducteur ) 

(3) Dan$ les loges puristes on n’emploie pas de toile peinte. Les ligures 
sont dessinées à la craie sur le plancher ; on peut ainsi, après chaque tenue 
(séance) faire disparaître les traces des dessins. (Noie du Trad.) 



cierges allumés ; ils signifient les colonnes : sagesse, beauté, 
force, qui appuyent le temple. Les deux colonnes de devant 
s’appellent Jakin et Boas, noms qu’elles portaient dans le 
temple de Salomon. À la porte, est une sentinelle qui ne laisse 
entrer personne sans l’avoir reconnu comme membre de la 
loge. 

Aussitôt que les frères sont entrés, que le Vénérable a 
occupé son siège à l’orient et que les deux frères surveillants 
sc sont placés à l’occident , le Vénérable donne un coup de 
maillet sur l’autel et dit : « À l’ordre, mes frères! » Après ces 
paroles les frères se placent sur deux lignes parallèles et le 
Vénérable dit : « Frères, premier et second surveillants, in- 
formez les frères que je veux ouvrir une loge (1) de réception 
pour le grade d’apprenti.» Les surveillants ont alors à examiner 
si les portes sont convenablement couvertes , c’est-à-dire si 
aucun profane ne s’est intrus. Celte dernière investigation se 
lait par le mot de passe : Tubalcain (hors de la loge Jakin : 
Dieu m’a créé). Ce mot ne peut être prononcé en entier ; il 
doit être épelé avec le candidat. Celui-ci commence par la 
première lettre ; l’examinateur dit la seconde , etc. C’est de la 
même manière qu’agissent les maçons hors des loges, quand 
ils veulent se reconnaître mutuellement. 


(I) Ouvrir une loge , en termes maçonniques, signifie qu’on peut ou qu’on 
va parler ouvertement des mystères de la maçonnerie et de tout ce qui con- 
cerne l’Ordre. Alors aucun profane ne peut entrer; et s’il arrivait que quel* 
qu’un s’y introduisit, on fermerait la loge à l’instant même, c'est-à-dire 
qu’on garderait le silence sur les affaires de la maçonnerie. Au reste, il n’y 
a que dans les assemblées particulières que l’on risque d’être quelquefois 
interrompu ; car lorsque l'on est en grande loge, toutes les avenues sont si 
bien gardées, qu’aucun profane ne peut y entrer. Si cependant, malgré 
toutes les précautions, quelqu’un était assez adroit pour s’y introduire, ou 
que quelque apprenti suspect parût dans le temps qu’on traite des mystères, 
le premier qui s'en apercevrait avertirait les frères à l’instant, en disant : 
H pleut. Ces deux roots signifient qu’il ne faut plus rien dire de particulier. 
(L'Ordre de» Francs-Maçon #, etc., p. 50 et 5 1 .) 
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Le nom de l’apprenti est Tubalcain; l’heure de son admis- 
sion, minuit: les frères sont couverts en signe d’égalité. 

Le maître annonce alors aux frères qu’il est résolu d'ad- 
mettre Monsieur N. comme frère maçon, que le ballotage lui 
a été favorable, que rien n’a été découvert contre sa réputation 
et que l’aspirant se trouve actuellement dans le parvis du 
temple dans la chambre noire. 

Le préparateur entre et annonce que le candidat persiste 
dans la résolution d’ètre admis, et, en signe de sa soumission, 
présente son chapeau et son épée. Le Vénérable lui dit : « Mon 
frère, retournez encore une fois près de lui; rappelcz-Iui 
d’une manière plus énergique les devoirs qu’il aura à remplir, 
et s’il se montre persévérant, amenez-le à la porte du temple.» 

Dès que le frère s’est éloigné , le Vénérable communique 
les réponses écrites de l’aspirant, de même que quelques traits 
caractéristiques de sa vie. Lorsque le préparateur a conduit 
le candidat de la chambre noire 5 la porte du temple, il 
frappe trois grands coups de l’extérieur contre la porte. 
Le Vénérable frappe l’autel de son maillet et dit : « A l’ordre, 
mes frères ! » Tous se lèvent et se constituent en loge d’ap- 
prenti. 

Le maître : « Frère surveillant, voyez qui a frappé; et si 
c’est l’aspirant, demandez-lui qui il est. » Le Frère surveillant 
entr’ouvre la porte et demande : « Qui est là? » Le préparateur 
répond : « Un homme libre qui désire d’étre admis dans l’Ordre 
des Francs-Maçons. » On s’informe du nom, de l’état, de l'ége, 
de la religion du candidat ; on lui demande s'il a déjà appar- 
tenu antérieurement à un Ordre ; on s’enquiert en outre du 
motif qui l’amène et du nom de son répondant (1). L’expert 
qui a introduit le candidat répond : « Il dit qu’il n’a jamais fait 


(I) Parrain. 
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partie d’un autre Ordre, et il assure que le désir de s'associer 
à des hommes vertueux est son unique mobile. » 

Alors seulement on lui permet d’entrer. Les portes sont 
ouvertes avec bruit ; le Frère surveillant le reçoit , lui place 
la pointe d’une épée sur la poitrine et le met en face du 
maitre. Après lui avoir demandé encore une fois s'il désire 
d’ètre admis, cl sur sa réponse affirmative, le Vénérable dit : 
« Frère surveillant, faites-lui faire les trois voyages (!).»• 
Celui-ci lui place encore la pointe de l’épée sur la poitrine, le 
conduit vers l’autel en passant a côté de la colonne méridionale, 
ou il s’arrête avec lui. Dès qu’il est près de l’autel, le Maitre 
donne un fort coup de maillet, après lequel les frères font un 
frôlement avec la peau de leur tablier; ce qui produit sur le 
candidat une impression singulière. Le surveillant le conduit 
ensuite par le côté septentrional jusqu’au milieu de l’assemblée, 
en face du Vénérable ; celui-ci lit une sentence et lui fait 
répéter encore deux voyages. Lorsque le candidat est revenu 
à sa place et qu’il a terminé ses trois voyages , le Vénérable 
s’adresse encore ù lui d’une manière très-expressive et très- 
émouvanlc : 

« Rien n’est encore fait, dit-il , vous êtes libre de vous en 
aller. Nous vous reconduirons à l’endroit d’où vous venez et 
votre nom ne sera jamais prononcé dans nos assemblées. Je 
vous accorde quelques minutes de réflexion ; puis répondez- 


(1) Ces voyages , qui sc renouvellent dans tous les grades, consistent dans 
quelques promenades déterminées que le candidat doit faire autour de la 
loge. Ces marches ont toutes un pas particulier. Voici comment se font ceux 
de l'apprenti : « Se mettre à l'ordre, le corps légèrement effacé, porter en 
avant le pied droit, approcher en travers le pied gauche, talon contre talon, 
de manière à former l'équerre (comme les militaires). Répéter ce pas trois 
fois et faire le signe en guise de salut. » (Ragon : Edition sacrée, p. 108.) 

Pendant ces voyages, le candidat est soumis à plusieurs purifications. On 
donne aussi au candidat deux breuvages, l'un amer et l'autre doux. — Ces 
deux usages ne sont plus guère en vigueur qu’en France. {fd.) 
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moi par un oui clair et net, si votre volonté est encore d’étre 
admis. » Après que le candidat a répondu oui, le Maître dit : 
« Le sort en est jeté; je n’y suis pour rien. Frère surveillant, 
conduisez le candidat vers l'autel par les trois pas maçonniques 
ordinaires. » Les frères surveillants lui placent les pieds en 
équerre, et le faisant passer entre les deux colonnes, ils le con- 
duisent par trois grands pas vers l’autel. Là il doit se mettre à 
genoux sur le marche-pied et poser sa main sur la Bible. Le 
Vénérable dit : « Monsieur, le livre sur lequel, vous avez posé 
la main est la sainte Ecriture. Placez-vous ce compas au côté 
gauche où bat le cœur ; >» puis après l’avoir averti encore une 
fois, il lui demande s’il est prêt a confirmer par son sang ce 
qu’il a promis et à prêter le serment. Sur sa réponse affirma- 
tive, le maître lui lit le serment qu'il doit répéter après lui : c’est 
l’ancien serment des Francs-Maçons (1); le voici textuellement : 

« Je jure , au nom de l'architecte suprême de tous les mondes , 
de ne jamais révéler les secrets , les signes , les attouchements , 
les paroles , les doctrines et les usages des Francs-Maçons, 
et de garder là-dessus un silence étemel . Je promets et jure 
à Dieu de n'en jamais rien trahir ni par la plume , ni par 
signes , ni par paroles , ni par gestes , de n'en jamais rien 
faire écrire ni lithographier , ni graver, ni imprimer , de ne 
jamais publier ce qui m'a été confié jusqu'à ce moment et ce qui 
le sera encore à l'avenir. Je m'engage et je me soumets à la 
peine suivante, si je manque à ma parole : qu'on me brûle les 
lèvres avec un fer rouge ; qu'on me coupe la main; quon mar- 

(I) Il y a plusieurs formules de serment. Celle que donne l'auteur est usitée 
en Angleterre, en Ecosse et en Allemagne ; les loges françaises, qui suivent 
le rite écossais, l'admettent également. Dans les autres loges on a fait dis- 
paraître du serment tout ce qui suppose un christianisme positif ; ainsi, au 
lien de jurer sur les Sis . Evangiles, on jure sur les statuts généraux de 
l'Ordre et sur le glaive, symbole de Vhomteur, etc. En Belgique, le serment, 
identique quant au fonds, est beaucoup plus court. (A Ve du Trad ) 
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rache la langue; qu’on me tranche la gorge; que mon cadavre 
soit pendu dans une loge pendant le travail de l’admission <fun 
nouveau frère, pour être la flétrissure de mon infidélité et V effroi 
des autres ; qu’on le brûle ensuite et qu’on en jette les cendres 
aux vents, afin qu'il ne reste plus aucune trace de la mémoire 
de ma trahison. Aussi vrai que Dieu m'aide et son saint Evan- 
gile. Ainsi soit-il. » 

Pendant ce serment on fait entendre un chœur ou une har- 
monie, selon que la loge possède des frères musiciens. Après 
la prestation du serment, le Vénérable prend le maillet, et, 
plaçant le compas sur la poitrine du candidat , il donne trois 
coups et dit : « Je vous admets donc au nombre des frères 
maçons! Au nom de l’architecte tout-puissant de tous les 
mondes, au nom des chefs suprêmes de l’Ordre, et en vertu 
du pouvoir qui m’est confié , je vous embrasse comme un vrai 
frère maçon. Frère surveillant, reconduisez-le aux portes du 
temple. » 

Après quelques paroles énergiques du Vénérable, on lui 
donne la faible lumière. La loge s'est obscurcie; une lampe 
d'esprit de vin allumée brûle sur l’autel ; les épées des frères 
sont dirigées sur celui qui vient d’étre reçu, et tous s’écrient 
d’une voix sourde : « Que Dieu punisse le traître. » Aussitôt 
on lui bande encore les yeux, on fait la chaîne autour de lui 
et on lui donne la lumière complète. Au moment où on lui ôte 
le bandeau , on fait monter vers lui une flamme et tous les 
frères s’écrient : Sic transit gloria mundi! 

Le maitre dit : •< Mon frère, de même que vous venez de 
voir toutes les pointes des épées dirigées contre vous pour signi- 
fier la punition de votre trahison ou le secours qui vous serait 
prêté en cas de besoin, voyez maintenant les épées abaissées, 
et contemplez-vous enfermé dans la chaîne des frères. » Après 
cela on amène le nouveau reçu pour qu’il s’habille; on le con- 




S 
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duit ensuite au maître, qui le salue maçonniquement. Le maître 
le revêt du tablier d’apprenti, qui est de cuir et de couleur 
blanche, et lui donne une paire de gants blancs qu’il doit porter 
dans la loge comme un emblème de son innocence, et une autre 
paire de gants de dames (1) qu’il doit remettre à sa favorite; 
il lui dit de plus que les Francs-Maçons ont certains signes de re- 
connaissance et les lui communique. Le premier est celui qu’on 
appelle signe guttural : il rappelle le serment que l’apprenti 
vient de prêter : qu’on lui tranche la gorge. Voici comment on 
le donne : après avoir étendu la main, on réunit les quatre 
doigts au cou sous le menton, de telle sorte que le pouce vient 
toucher derrière l’oreillç droite; on retire ensuite la main 
horizontalement jusqu’à l’épaule droite, et on la laisse glisser 
lentement jusqu’à la hanche. Le mot d’ordre est Jakin (Dieu 
m’a créé). 


CATÉCHISME DES APPRENTIS. 

Demande. D’où venez-vous, mon frère? 

Réponse. De la juste et parfaite loge de St. -Jean , à l'étoile 
flamboyante, à l’orient N. 

D. Que nous apportez-vous? 

R. Le salut de mes maîtres et de mes compagnons. 

D. Que cherchez-vous ici ? 

R. Je veux apprendre à vaincre mes passions, à diriger ma 
volonté et & faire de nouveaux progrès dans la maçonnerie. 

D. Qu’est-ce qu’un maçon ? 

R. C’est un homme libre. Les maçons que Salomon choisit 
pour la construction du temple, il les déclara libres, il les 


(I) Aujourd'hui, en Belgique, on ne distribue plus des gaots de dames. 
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exempta, avec leur postérité, de toute contribution, et leur 
conféra le droit de porter des armes. 

D. Comment reconnaîtrai-je que vous êtes maçon ? 

R. A mon signe, à ma parole, à mes attouchements et au 
récit fidèle de ma réception. 

D. Quels sont les signes des maçons? 

R. L’équerre, les niveaux et le perpendiculaire. 

D. Quels sont les signes de reconnaisance? 

R. Ce sont des attouchements réguliers que l’on fait entre 
frères. 

D. Qui vous a aidé à devenir Franc-Maçon? 

R. Un ami sage, dans lequel j’ai reconnu un frère. 

D. Pourquoi vous étes-vous fait Franc-Maçon? 

R. Parce que j’étais dans les ténèbres et que j’aimais de. 
voir la lumière. 

D. Que signifie cette lumière? 

R. La connaissance et l’ensemble de toutes les vertus; clic 
est encore un symbole du grand architecte du monde. 

D. Où avez-vous été reçu maçon? 

R. Dans une loge parfaite. 

D. Qu’entendez-vous par là? 

R. Trois Francs-Maçons assemblés font une loge simple ; 
cinq, une loge juste, et sept, une loge parfaite. 

D. Quels sont les trois maçons qui appartiennent à une 
loge simple? 

R. Un vénérable et deux surveillants. 

D. Quels sont les cinq maçons d’une loge juste? 

R. Les trois nommés, plus deux maîtres. 

D. Quels sont enfin les sept qui forment une loge parfaite? 

R. Un grand maître, deux surveillants, deux maîtres, un 
compagnon et un apprenti. 

D. Qui vous a préparé à la réception ? 
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JL Un vénérable frère. 

D. Que vous a-t-il demandé? 

R. Il m’a demandé mon ége, ma position civile, ma reli- 
gion; et il s’est informé du zèle que je montrais pour être 
reçu ; je fus ensuite mis dans état où je n’étais ni nu ni vêtu, 
quoique dans un état décent ; et m’ayant fait dépoter tout 
métal , il me conduisit i la porte de la loge, où il frappa 
trois forts coups. 

D. Pourquoi vous fit-on paraître dans cet état ? 

R. Pour me faire comprendre que le luxe aveugle le 
peuple, et que l’homme vertueux doit se mettre au-dessus de 
tous, les préjugés. 

D. Pourquoi vous fit-il déposer tout métal ? 

R. Parce que l'argent est le symbole du vice et qu’un vrai 
maçon ne doit rien posséder en propre. 

D. Que signifient les trois coups? 

R. Trois paroles de la Sainte Ecriture : « Frappez et il vous 
sera ouvert ; cherchez et vous trouverez ; demandez et il vous 
sera donné. » 

D. Que vous ont-ils procuré? 

R. L’entrée de la loge. 

D. Quand elle fut ouverte, que vous fit le frère? 

R. Il me livra au deuxième frère surveillant. 

D. Qu’avez-vous remarqué en entrant dans la loge ? 

R. Rien que puisse saisir l’esprit de l’homme : un voile épais 
eouvrait mes yeux. 

D. Pourquoi vous avait-on voilé les yeux ? 

R. Pour me convaincre du préjudice que fignoranee porte 
au bonheur de l'homme. 

D. Que vous fit le deuxième surveillant ? 

R. Il me fit voyager trois fois de l’occident & l’orient par le 
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nord, et de l'orient à l'occident par le sud et me remit ensuite 
au premier surveillant. 

D. Pourquoi vous fit-il voyager? 

R . Pour me montrer que le premier pas pour acquérir la 
vertu est insuffisant. 

D . Que cherchiez- vous dans votre voyage? 

/{. Je cherchais la lumière.’ 

D. Que vous fit-on ensuite ? 

R. On me fit mettre les pieds en cquerre et par trois grands 
pas on me fil parvenir à l’autel , où est assis le Vénérable. 

1). Pourquoi dûtes-vous mettre les pieds en équerre et faire 
trois grands pas ? 

R . Pour me montrer le chemin que je dois suivre, et pour 
m'apprendre comment doivent marcher les apprentis de notre 
Ordre. 

D. Que signifie cette marche ? 

R. Le zèle que nous devons montrer dans le chemin vers 
celui qui nous éclaire. 

D. Que fit ensuite le Vénérable ? 

R. Après s’ètre assuré de mes dispositions il me reçut avec 
toutes les formalités d'apprenli-maçon. 

D. Quelles furent ces formalités? 

R. Je dus poser le genou nu sur un banc devant l'autel ; 
je plaçai la main droite sur l'Evangile; de la main gauche je 
tenais un compas a demi ouvert sur la poitrine découverte ù 
l'endroit où bat le cœur. 

D. Que fîtes-vous dans celte attitude ? 

R. Je fis serment de taire à jamais les secrets de la maçon- 
nerie et des maçons. 

D. Pourquoi le genou droit était-il mis à nu et le soulier 
gauche en pantoufle? 

R m Pour rappeler qu’un maçon doit être humble. 
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D. Pourquoi vous posa-t-on le compas sur la poitrine ? 

R. Pour m’apprendre que le cœur d’un maçon doit être 
constamment ouvert et juste. 

D. Que vous fit-on ensuite? 

R. On me reconduisit aux portes du temple. Le maître me 
demanda si je me croyais libre et je répondis : « oui. » On me 
demanda ensuite ce que je désirais le plus vivement dans l’état 
où je me trouvais. Je répondis : « la lumière. » « Frère surveil- 
lant, dit alors le révérend, donnez la lumière faible au nouvel 
initié. » 

D. Que vîtes-vous lorsqu’on vous ouvrit les yeux ? 

R. Une petite lampe sur l'autel, derrière lequel le maître se 
tenait debout. Tous les frères tenaient leurs épées levées sur 
moi et d’une voix sourde ils disaient : « Que Dieu punisse le 
traître! » 

D . Pourquoi cela? 

R. Pour me montrer qu’ils étaient toujours prêts à verser 
leur sang pour moi, si je demeurais fidèle aux devoirs que je 
venais de contracter ; qu’au contraire ils me puniraient, si je 
devenais traître. Ainsi me parla le maître. C’était un spectacle 
effrayant. 

D. Que fit-on ensuite? 

R. On me banda encore les yeux. 

D. Que se passa-t-il alors ? 

R. Après quelques instants du plus profond silence, on fit 
tomber le bandeau qui me couvrait les yeux. La loge était 
brillamment éclairée ; une flamme monta devant moi, et les 
frères dirent : « Sic transit gloria mundi; » et je me trouvai 
dans une chaîne que les frères avaient formée. Le maître dit 
alors : «Mon frère, maintenant les épées sont baissées, et vous 
vous voyez dans la chaîne fraternelle; c’est ainsi que tous les 
frères vous aimeront toujours, si vous restez fidèle à vos 
devoirs. » 
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D. Que fil-on ensuite? 

R. On me fit babiller et on me conduisit au Vénérable, 

D. Que vous donna-t-on là? 

R. Le signe, l'attouchement et deux mots. 

D. Donnez-moi le signe? 

R. (Il donne le signe.) 

D. Comment l’appelez-vous? 

R. Le signe du cou (guttural). 

D. Que signifie-t-il? 

R. Une partie de mon engagement; il veut dire que je 
me ferais plutôt couper la gorge que de révéler aux pro- 
fanes les mystères des maçons. 

D. Donnez-moi l’attouchement? 

R. (Il le donne). 

D. Donnez-moi le mot ? 

R. Je n’ose le prononcer. Donnez-moi la première lettre, 
je vous en donnerai la seconde : alors 1 nous l'épellerons 
ensemble. 

JR. (On l’épelle). 

D. Que signifie ce mol? 

R. Dieu m’a créé. C’est le nom de la colonne qui se trouvait 
à la porte septentrionale du temple, où les apprentis s’assem- 
blaient. 

D. Quel est le mot d’ordre? 

R. Tubalcain. 

D. Que vous donna-t-on ensuite ? 

R. On me donna un tablier blanc, une paire de gants 
d’homme et une paire de gants de femme de la même cou- 
leur. 

D. Que signifie le tablier? 

R. C’est le symbole de l’activité dans le travail ; la couleur 
blanche signifie la pureté du cœur et des mœurs. 
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D. Pourquoi vous donna-t-on des gants blancs? 

R. Pour m'apprendre qu’un maçon ne doit jamais souiller 
ses mains par de mauvaises actions. 

D. Pourquoi donnc-t-on des gants de femme ? 

R. Pour apprendre à l’initié qu’il doit aimer son épouse et 
qu'il ne peut, sans être injuste, l'oublier un instant. 

D. Que vites-vous quand la loge fut entièrement éclairée? 

jR. Trois grandes lumières disposées en équerre, l’une vers 
l’orient, l’autre vers l’occident et la troisième vers le midi. 

D . Pourquoi n'y en avait-il pas au nord? 

R . Parce que le soleil n’éclaire que faiblement cette contrée. 

D. Que signifient ces trois lumières? 

R . Le soleil, la lune et le grand niaitre de la loge. 

/>. Pourquoi ont-elles cette signification? 

R . Parce que le soleil éclaire le jour, la lune la nuit, et le 
grand maître la loge. 

D. Où est le siège du grand maître? 

R . A l’Orient. 

D. Pourquoi ? 

R . De même que le soleil se montre à l’orient pour com- 
mencer le jour, ainsi le maître est dans la loge pour diriger les 
travailleurs et les éclairer de ses conseils. 

D. Ou est le siège des surveillants? 

R. A l'Occident. 

D. Pourquoi? 

R. Comme le soleil termine le jour à l’occident, les surveil- 
lants se tiennent à ce point cardinal pour clore la loge, et con- 
gédier les travailleurs. 

D . Où vous plaça-t-on après votre réception ? 

ü. Vers le Nord. 

D . Pourquoi? 

R . Parce que c’est le côté le moins éclairé, et qu'un ap- 
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prend n’ayant reçu qu’une lumière faible , n'est pas encore 
en état de supporter un plus grand jour. 

D. A quoi travaillent les apprentis ? 

JL A une pierre brute. 

D. Où reçoivent-ils leur salaire ? 

R. A la colonne J. 

Le Mailre : Je suis satisfait de vos connaissances, asseyez- 
vous, mon frère, et prenez part à nos travaux ! 

Le Mailre: Frère premier surveillant, quelle heure est-il? 

Le Surveillant : Il est midi, très-révérend. 

Alors le Mailre fait donner lecture du procès-verbal de la 
séance et dit : « Frère premier surveillant, quelle heure est-il 
maintenant ? » 

Le Surveillant : « Il est midi bien sonné, très-révérend ! » 

Le M. Est-il le temps juste de clore cette loge ? 

Le S. Il est juste le temps. 

Le M. Puisqu’il en est temps , je clos eelte loge de récep- 
tion d'apprenti au nom du grand Architecte de tous le» 
mondes, au nom des chefs suprêmes de notre Ordre et en vertu 
du pouvoir qui m’a été donné. — Le Mailre donne les trois 
eoups maçonniques et les deux surveillants les répètent. 

Le M. Mes frères, la loge est close. 

$ II. 

Deuxième grade Symbolique. — Grade de Compagnon. 

L’intérieur de la loge est le même que pour le premier 
grade ; mais au-dessus du Vénérable est suspendue l’étoile flam- 
boyante au milieu de laquelle se trouve la lettre G. Le Véné- 
rable ouvre d’abord une loge d’apprentis, dans laquelle on 
examine, d’après le catéchisme, les apprentis qui doivent être 
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promus. On prend ordinairement trois apprentis à la fois; le 
nombre des récipiendaires peut s'élever jusqu’à sept. Après 
avoir fait sortir les apprentis, le Vénérable ouvre la loge des 
compagnons de la manière suivante (ce n’est qu’à ce moment 
qu’on suspend l’étoile flamboyante). Le maître frappe comme 
compagnon, etc. ; on fuit le signe des compagnons et l’on s’as- 
sied. Alors le Vénérable annonce aux frères que les apprentis 
se trouvent dans la chambre noire pour méditer plus profon- 
dément sur leur promotion , qu’ils sont au terme de leur 
apprentissage et qu’ils sont dignes d’ètre promus. Le frère 
préparateur est envoyé auprès d’eux pour leur répéter les 
devoirs des Maçons; on les annonce aux portes du temple par 
les trois coups d’apprenti, et on les introduit. On a découvert 
le cou et les bras de l’apprenti et il ressemble à un homme qui 
s’occuperait d’un travail pénible. Dès qu’on a heurté au dehors, 
le maître frappe sur l’autel et dit : 

« A l’ordre, mes frères ! » Tous entrent en faisant le signe des 
compagnons. Dès que les portes s’ouvrent, le deuxième sur- 
veillant s’avance vers les apprentis, met l’épée sur la poitrine 
du premier, le prend par la main, et fait encore avec tous les 
apprentis qui se tiennent par la main, le triple voyage (1) 
autour du tapis. Ils s’avancent du côté méridional et se 
dirigent par l'Occident et le Septentrion vers l'Orient, où le 
maître leur dit chaque fois uuc sentence. Entretemps on 
chante une chanson maçonnique pour les encourager. 

Lorsque le surveillant est arrivé la troisième fois à l’Oc- 
cident avec les apprentis, le Vénérable dit : « Faites marcher 
les frères apprentis vers l’autel par les sept pas. » Le sur- 
et) En France, le candidat compagnon fait cinq voyages. Il est armé, ait 
premier voyage, d'un maillet et d'un ciseau ; au secoud, d'un compas et 
d'une règle ; au troisième, de la pince et de la règle ; au quatrième d'uur 
équerre et d'une règle ; au cinquième, il ne porte plus rien. 
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veillant montre les pas au premier ; les autres examinent 
attentivement pour pouvoir les imiter. On avance le pied 
droit de manière que la pointe se tourne vers l'Orient et le 
talon vers l'Occident ; on fait alors suivre le pied gauche, on 
joint les talons et l'on forme un J. Ayant fait les sept pas, 
l'apprenti approche, par trois autres, de l'autel où on le place 
du côté droit, au Septentrion. 

Après avoir fait tous les pas et s'élre approchés de l'autel, 
les candidats s'arrêtent et le Vénérable leur fait former un 
demi-cercle en face de l'autel. Là il leur recommande de 
nouveau de ne rien révéler à leurs plus jeunes frères de ce 
qu'ils ont vu et entendu, et moins encore d'en communiquer 
la moindre chose à un profane quelconque. C'est ce qu'ils 
doivent promettre par serment en donnant la main. Alors 
le maître les admet au grade de compagnon de la même 
manière qu'ils ont été admis à celui d’apprenti, avec la légère 
différence qu’on frappe deux fois les trois coups, ce qui n*a 
eu lieu qu'une fois dans la loge des apprentis. 

Le maître leur met le tablier de compagnon, qui se noue 
avec des rubans de soie bleue, dont le rebord descend, tandis 
qu'il remonte dans le tablier des apprentis. 

Le signe consiste à poser la main droite sur la poitrine à 
l'endroit du cœur; les quatre doigts fermés s'étendent et le 
pouce forme une équerre. C'est dans cette attitude qu on sc 
tient debout dans la loge. Mais au signal donné, on retire la 
main du cœur vers le côté droit en faisant doucement des- 
cendre la main sur la cuisse. 

Le mot est Boaz , nom de la seconde colonne du temple de 
Salomon, qu'on épelle comme le mot Jakin. 

Le maître embrasse les nouveaux compagnons en les félici- 
tant de leur promotion. Après cela le frère orateur leur donne 
lecture du catéchisme et la loge est close de la manière 
suivante : 
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Le Maître : Frère premier-surveillant, quelle heure est-il? 

Le Surveillant : Il est minuit, très-révérend. 

Le M. Frère aumônier, faites la collecte pour les pauvres. 
(On la fait.) 

Après la lecture du procès-verbal le maître poursuit : « Frère 
premier surveillant, quelle heure est-il? » 

Le F. : Il est minuit sonné. 

Le M. Puisqu’il est minuit sonné et que le temps est 
venu de clore cette loge de compagnons, au nom du grand 
architecte de tous les mondes, au nom des chefs suprêmes de 
notre Ordre et en vertu du pouvoir qui m’a été confié je 
déclare close celte loge de compagnons. — Alors on forme la 
chaîne, le maitre prie et conclut par ces mots : « Et cette 
chaine, vénérable frère, ne la rompez jamais. » On applaudit 
trois fois à deux reprises et le maitre dit : •< Mes frères, la loge 
est close. » 

Dans tous les systèmes le catéchisme n'oITre que quelques 
variantes secondaires. Nous donnons ici le catéchisme ancien 
et authentique. 


CATÉCHISME DES COMPAGNONS. 

(De l’ancien rituel anglais.) 

Demande. Mon frère , pourquoi venez-vous ici ? 

Réponse. Très-Révérend , je viens dans l’assemblée des 
compagnons pour attendre vos ordres et prendre part à vos 
connaissances. 

D. Comment êtes-vous parvenu à ce grade ? 

R. Par mon zèle, mon travail et ma prudence. 


h 



D. Que vous a-t-on appris lorsqu’on vous a admis au grade 
de compagnon? 

R. La signification de la lettre G. 

D. Que signifie celte lettre? 

R. Géométrie, cinquième science, qui est la plus nécessaire 
au maçon. 

D. Où avez- vous été admis au grade de compagnon ? 

R. Dans une loge parfaite. 

D. Qui sont ceux qui constituent une telle loge? 

B. Ils sont au nombre de six, représentés par les six lu- 
mières : un très-révérend maitre, deux surveillants, deux 
maîtres et un compagnon. 

D. Comment vous a-t-on admis? 

R. On m’a fait monter les sept degrés du temple. 

D. Que vous a-t-on donné après votre réception ? 

R. Un signe, un attouchement et deux mots. 

D. Donnez-moi le signe ? (On le donne.) 

D. Comment l’appelez-vous? 

R. Le signe pectoral. 

D. Que signifie-t-il ? 

R. Que je dois conserver dans mon cœur les mystères de 
la maçonnerie et me faire plutôt arracher le cœur que de les 
révéler aux profanes. 

D. Donnez l’attouchement au second frère surveillant. 
(On le fait , et s’il est exact , le second surveillant répond : 
C’est bien , très-révérend.) 

D. Dites-moi le mot sacré des compagnons. 

(On le dit comme on l’a appris.) 

D . Que signifie ce mol ? 

R. La force est en Dieu ; c’est le nom de la colonne méri- 
dionale devant la porte du temple, où les compagnons s'assem- 
blaient. 
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D. Avez-vous travaillé depuis que vous avez été admis au 
grade de compagnon ? 

R. Oui, très-révérend, j’ai travaillé dans le temple de 
Salomon. 

D. Par quelle porte y êtes-vous entré ? 

R. Par la porte qui se trouve du côté de l'occident. 

D . Qu’avez-vous remarqué à cette porte ? 

R. Deux grandes colonnes. 

D. De quelle matière étaient-elles ? 

R. De bronze. 

D. De quelle hauteur? 

R. De dix-huit coudées. 

D • Et leur circonférence? 

R. De douze coudées. 

D. Quelle était l'épaisseur de l'airain? 

R. De quatre doigts. 

D. De quoi étaient-elles ornées? 

R. De chapiteaux. 

D. Que soutenaient-elles? 

R. Des globes sphériques ornés de lis et de grenades. 

D. Combien y en avait-il? 

R. Cent et au-delà. 

D. Pourquoi dites-vous cent et au-delà ? 

R. Pour signifier que les bons maçons doivent être sans 
nombre. 

D. A quoi servait l'intérieur des colonnes? 

R. A garder les instruments géométriques et le trésor dont 
on payait les ouvriers. 

D. A qui était dédiée la loge où vous avez été reçu ? 

R. A St. Jean-Baptiste. 

D. Pourquoi cela? 

R. Parce que, pendant la guerre de la Palestine, les che- 



val i ers maçons s'étaient réunis aux chevaliers de St. Jean de 
Jérusalem pour combattre les infidèles. Ils s'étaient mis sous 
la protection de ce saint, et ayant remporté la victoire, ils lui 
rendirent des actions de grâces à leur retour et ordonnèrent 
qu’à l’avenir toutes les loges lui fussent dédiées. 

D. Dans quel endroit est votre loge? 

R. A l'Orient de la vallée de Josaphat, dans un endroit où 
régnent la paix, la vérité et l’union. 

D. Quelle en est la forme? 

R. C’est un rectangle. 

D. Quelle en est la longueur? 

R. Elle s’étend de l’orient à l’occident. 

D. Quelle en est la largeur? 

R. La largeur s’étend du midi au septentrion. 

D. Quelle en est la hauteur? 

R. D'innombrables coudées. 

D. Quelle en est la profondeur? 

R. De la surface de la terre jusqu’au centre. 

D. De quoi est-elle couverte? 

R. D’un ciel semé d’étoiles. 

D. Qu'est-ce qui soutient ce vaste édifice? 

R. Deux grandes colonnes. 

R. Comment les appelez-vous? 

R. Sagesse et Force. 

JJ. Expliquez cela. 

R. La sagesse, pour l’invention, la force pour la conser- 
vation. 

D. Avez-vous des ornements dans votre loge? 

R. Oui , très-révérend , nous en avons trois : le pavé mo- 
saïque, la houppe dentelée et l’étoile flamboyante. 

D. Que représentent-ils ? 

R. Le pavé mosaïque représente le seuil du grand portique 



— 49 - 

de la loge du temple ; la houppe dentelée, les ornements exté- 
rieurs ; l’étoile flamboyante , le foyer d’où jaillit la vraie 
lumière. 

D. Les ornements ont-ils aussi une signification morale ? 

R. Oui, très-révérend ! Le pavé mosaïque, composé de dif- 
férentes pierres jointes ensemble par du ciment, signifie l’union 
étroite des maçons qui sont liés entre eux par la vertu ; la 
houppe dentelée est le symbole de l’ornement extérieur que 
la loge reçoit des mœurs des frères, et l’étoile flamboyante 
est le symbole du soleil du monde. 

D. Avez-vous aussi des bijoux dans votre loge? 

R. Oui , très-révérend ! il y en a six, dont trois mobiles et 
trois immobiles. 

D. Quels sont les trois mobiles? 

R. L’équerre, le niveau hydraulique et le niveau à plomb 
(perpendiculaire). 

D. Pourquoi dites-vous qu’ils sont mobiles? 

R. Parce qu’ils passent d’un frère à l’autre. 

D. A quoi servent-ils? 

R. L’équerre sert & former des carrés parfaits; avec le 
niveau hydraulique, on nivelle les surfaces, et avec le plomb, 
on élève les édiGces droits sur leurs bases. 

D. Quels sont les trois bijoux immobiles? 

R. La pierre brute, la pierre cubique ou pierre à aiguiser, 
et la planche à dessiner des maîtres. 

D. A quoi servent-elles? 

R. La pierre brute est l’objet du travail des appreqlis ; la 
pierre cubique sert aux compagnons à aiguiser leurs instru- 
ments; la planche à dessiner, aux maitres pour tracer leurs 
dessins. 

D. Ces bijoux ont-ils aussi une signification symbolique? 


LA rRAKC-MAÇONSSRIS , T. I. 
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IL Oui, très-révérend! L’équerre nous apprend que toutes 
nos actions doivent être réglées sur l’équité ; le niveau hydrau- 
lique nous apprend que tous les hommes sont égaux et qu’une 
union parfaite doit régner parmi les frères ; le niveau à plomb 
ligure la solidité de notre Ordre, puisqu’il est fondé sur la 
vertu; la pierre brute, à laquelle travaillent les apprentis, est 
l’emblème de notre âme, susceptible de recevoir de bonnes 
ou de mauvaises impressions; la pierre cubique, qui sert aux 
compagnons pour aiguiser leurs outils, nous enseigne que ce 
n’est qu’en veillant sur nous-mêmes que nous pouvons nous 
préserver du vice ; et la planche à dessiner des maitres nous 
apprend que c’est le bon exemple qui nous facilite la pratique 
des plus éminentes vertus. 

D. Combien d'espèces de maçons y a-t-il? 

R. 11 y en a deux : les maçons théoriques et les maçons pra- 
tiques. 

D. Qui sont les maçons théoriques? 

R. Ceux de nos frères qui bâtissent des temples à la vertu et 
des cachots au vice. •' 

D. Qui sont les maçons pratiques? 

R. Les ouvriers qui construisent des édifices matériels. 

D. A quoi sert la maçonnerie théorique ? 

R. A purifier nos mœurs par ses maximes et sa morale 
sublime, et à nous mettre à même d'être utiles à l’humanité et 
à l’Etat. 

D. Quelles sont les lois de la maçonnerie ? 

R, Punir le vice et honorer la vertu. 

D. Que doit éviter un maçon ? 

R. L’envie, la calomnie et lin tempérance. 

D. Que doit-il pratiquer? 

R. Le silence, la prudence et la charité. 

D. Pourriez-vous me dire combien de points il y a dans la 
maçonnerie ? 
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R. Ils sont innombrables ; cependant on peut les réduire à 
quatre principaux, à savoir : le signe guttural et le signe pec- 
toral, qui nous rappellent nos devoirs suivant l'explication qu’on 
en donne quand on les fait; le manuel par lequel on donne 
l’attouchement auquel on se reconnaît, et le signe pédestre qui 
nous montre que tout vrai maçon doit marcher dans la voie de 
l’équité dont l’équerre est le symbole. 

B. Comment voyagent les compagnons ? 

R. De l'Occident au Midi, du Midi au Septentrion, et du 
Septentrion à l'Orient. 

D. Que signifie cette marche ? 

R. Qu’un maçon doit s’empresser de secourir ses frères, si 
même ils se trouvaient aux extrémités de la terre. 

lh Où sont placés les compagnons dans la loge ? 

R. Au Midi pour recevoir les ordres des maîtres. 

D. Où se tiennent-ils ? 

R. Prés de la colonne B. 

JD. Quel est le mot de passe des compagnons? 

R. Schibboleth. 

D. Que signifie ce mol ? 

R. Epi, en hébreu, était le mot de guet au camp du général 
israélite Jephihali. Lorsque la tribu d’Ephraïm sc révolta, 
Jephthah occupa les bords du Jourdain, où Ephraïm devait 
passer ; tous ceux qui voulurent passer et ne purent prononcer 
ce mot, furent mis à mort et précipités dans le fleuve. 

D. Avez-vous vu aujourd'hui notre maître ? 

R. Oui, très-vénérable ! 

D. Comment était-il habillé ? 

R. Son habit était d’or et de couleur d’azur. 

D. Que signifient ces paroles ? 

R. Qu’un maçon doit toujours conserver sa sagesse au sein 
des honneurs dont il pourrait être revêtu. 
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D. Quel âge avez-vous ? 

R. Cinq ans. 

D. Quelle heure est-il ? 

R. Minuit. 

Alors la loge se ferme comme pour le grade d'apprenti ; il 
n'y a que le nom, les signes et la batterie à changer. 

§ III. 

Troisième grade Symbolique. — Grade de Maître. 

LA LOGE DE MAiTRE ET SA RÉCEPTION. 

La loge de maître est décorée en noir. Sur l’autel se trouve 
un crâne humain et une lampe à esprit-de-vin allumée. Sur le 
tapis est un cercueil dans lequel se trouve un mannequin repré- 
sentant un mort ; ordinairement on y place un frère servant. 
Dans quelques loges le catafalque est fermé et l’on ne voit point 
de cadavre. La loge est obscure. On examine le compagnon en 
dehors du local des maîtres et on le conduit aux portes du 
temple. Tous les frères-maitres ont mis un frac noir, ou du 
moins sont habillés en noir. Dans quelques loges ont met un 
tablier noir sur lequel se trouve brodée une tète de mort. La 
formule de l’ouverture de la loge est la même que pour les 
premiers grades, â l’exception des coups de maillet et des noms. 

Le Maitre : (Il prend ici le nom de Très-Respectable.) Dans 
quel dessein nous assemblons-nous? 

Le premier Surveillant : C’est pour trouver la parole du 
maitre qui est perdue. 

Le M. : Puisqu’il en est ainsi, dirigez-vous, mes frères, 
vers le Midi et le Septentrion, afin d’examiner tous les maitres 
qui sont présents ; par eux vous pourrez probablement recou- 



vrer la parole que vous me rapporterez ensuite à l'Orient. 

Alors les surveillants reçoivent de chaque frère, à tour de 
rôle, l’attouchement, lui donnent le baiser de paix et reçoivent 
la parole sacrée selon le rit légal ; ils arrivent ainsi jusqu’au 
Vénérable, la rendent avec les mêmes formalités et retournent 
à leurs places. 

Le M. Vénérable surveillant, la parole étant recouvrée, que 
nous reste-t-il à faire? 

R. Il faut tracer les dessins qui doivent servir de modèles 
aux compagnons. 

D. Avec quoi devons-nous travailler? 

R. Avec de la craie, une terrine et du charbon. 

D. Que signifient ces trois choses? 

R. Le zèle, la ferveur et la constance. 

D. Quel âge avez-vous? 

R. Sept ans. 

D. Quelle heure est-il? 

R. Midi bien sonné. 

Le Vénérable : Attendu que l'heure et l’âge sont exacts, 
avertissez vos frères que la loge des maîtres est ouverte et que 
nous allons commencer nos travaux. 

Dès que les surveillants ont annoncé l’ouverture de la loge , 
le Vénérable fait entrer le compagnon. On l’introduit à reculons 
et on le place le dos tourné vers l'Orient et la figure vers 
l’Occident, de manière qu’il ne voie pas le cercueil. Dans 
cette attitude, on le conduit trois fois latéralement; â chaque 
tour, le surveillant qui le conduit lui dit une sentence, par 
exemple : « Pensez à la mort! Elle s’approche! etc. * Le 
maître dit : « A-t-il fait son apprentissage? Les maîtres sont-ils 
contents de lui? Est-il digne? » 

Après une réponse affirmative , le Vénérable fait approcher 
le candidat de l'autel par les pas maçonniques, au-dessus du 
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cercueil . Le compagnon ayant passé par dessus le cercueil (I), 
le Vénérable dit : « Frère surveillant, ne blessez pas le ca- 
davre! » On retire du cercueil le mannequin, ou le frère servant, 
de manière que le candidat ne le voie pas. Alors le Vénérable 
s’avance derrière l’autel et , le maillet à la main , se place en 
face du candidat. Celui-ci est tout près du cercueil; les frères 
se tiennent derrière lui , à droite et à gauche , et le Vénérable 
lui fait cette lecture : 

«Lorsque le roi Salomon bâtit le temple, il envoya une dépu- 
tation à Hiram, roi de Tyr, pour le prier de lui envoyer un 
architecte expert. Celui-ci lui envoya Adonhiram, architecte 
accompli. Salomon ayant confié à Hiram (2) la construction du 
temple et la surveillance de tous les ouvriers, celui-ci, qui 
était le fils d'une veuve de la tribu de Nephlhali , divisa les 
ouvriers en trois classes, d’aprcs leurs diverses capacités. Ils 
reçurent leur salaire selon ce qui avait été fixé : les apprentis 
auprès de la colonne Jakin, les compagnons auprès de la 
colonne Boas et les maîtres dans la chambre du milieu. Or, 
trois compagnons , indignés de ce qu’ils ne recevaient pas le 
même salaire que les maîtres, résolurent d'arracher violemment 
le mot de maitre connu par l’architecte Hiram seul et d’as- 
sassiner celui-ci. Ils l’attaquèrent de la manière suivante : Un 
compagnon lui porta un coup près de la porte de l’Occident, 
le second le frappa près de la porte du Midi, et lorsque 
l’infortuné voulut s’échapper par la porte de l’Orient, le 
troisième compagnon lui porta le troisième coup qui fut 
mortel. » 

Pendant ce récit, le Vénérable touche trois fois du maillet 
le front du frère compagnon, et, au troisième coup, les frères 
surveillants saisissent celui-ci par derrière et le jettent dans le 

(1) Pour l’ordinaire, ce cercueil est peint sur le lapis. 

(2) On dit indistinctement Hiram et Adonhiram . 



cercueil. Le compagnon étant couché dans le cercueil ( 1), on 
le couvre d'un drap, on allume l’étoile flamboyante, la loge 
est éclairée d’une lumière éclatante et on chante un chœur. 
Après cela, le premier surveillant prend la main du récipien- 
daire pour le relever et dit : « La peau abandonne la chair. » 
Le second surveillant le saisit de l’autre main et dit : « La chair 
abandonne les os. » Alors le maître approche, prend de toute 
sa main droite la main du compagnon, ce qui est l’attouche- 
ment du maître, et dit : «Eh bien, je vais essayer de le 
relever. » Ayant posé ses pieds contre ses pieds , ses genoux 
contre ses genoux, et le tenant par la main droite, il le relève, 
met sa main gauche sur son épaule gauche et lui dit à l’oreille 
droite « mac » et à l’oreille gauche « benac » , ce qui est le 
nouveau mot du maître. Mac signifie « putréfaction >» (le pre- 
mier cri de letonnemcnt) , benac signifie « en apparence 
(c’était le second cri de l'étonnement); c’est pourquoi le mot 
du maître n’est prononcé que partagé et tout bas: mac se dit à 
l’oreille droite et benac à l’oreille gauche. 

Dès que le nouveau maître est relevé, on entonne un can- 
tique ; on exige de lui le serment de ne rien révéler à des frères 
inférieurs , ni à des profanes; on lui communique le catéchisme. 
La loge est close comme celle des compagnons, avec cette dif- 
férence qu’on frappe trois fois trois coups. Le signe du maître 
se fait en fermant les quatre doigts de la main droite, en posant 
le pouce sur le ventre, de manière à former un angle, et en 
tenant le revers de la main gauche devant les yeux, de manière 
que le pouce soit en bas. Il signifie la frayeur et le frémissement 
quon éprouve à la vue du cadavre d'Hiram. 

(1) Dans les loges où il n’y a pas de cercueil, on étend le récipiendaire sur 
le tapis. 
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CATÉCHISME DES MAITRES. 

(D’après F ancien rituel anglais.) 

Le Vénérable : D’où venez-vous, mon frère? 

Le Surveillant : Très-respectable, je viens de la chambre du 
milieu. 

D. Que fait-on dans la chambre du milieu ? 

R. On y honore la mémoire de notre vénérable maître 
Adonhiram. 

D. Comment y êtes-vous arrivé ? 

R. Par un escalier en spirale que l’on monte par trois, cinq 
et sept. 

D. Que signifient ces nombres ? 

R. Qu’il faut trois ans à l’apprenti, cinq au compagnon, et 
sept au maître. 

D. De quelle manière vous a-t-on admis ? 

R. Comme on reçoit les maîtres de notre ordre, en me pré- 
sentant une branche d'acacia. 

D. Où avez-vous été admis au gipde de maître ? 

R. Dans une loge parfaite. 

D. Qui sont ceux qui composent une telle loge ? 

R. Il y en a neuf qui sont figurés par les neuf lumières : un 
grand-maitre, deux surveillants et six mailres. 

D. Comment vous a-t-on admis au grade de maître ? 

R. En passant de l’équerre au compas sur la tombe de notre 
respectable maître Adonhiram. 

D. Qu’avez-vous vu en entrant dans la loge du maître ? 

R. Il ne me fut pas permis de regarder autour de moi ; je 
n’entendis que des plaintes et des soupirs. 

D. Q’avez-vous remarqué après avoir été admis ? 

R. Une grande lumière, dans laquelle je vis la lettre G. 
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D. Que signifie cette lettre ? 

R. Grandeur, magnificence, tout ce qu’un mortel peut 
connaître, et ce qui est au-dessus de vous. 

D. Qui peut être au-dessus de moi, qui suis homme libre et 
maître d’une loge si bien composée? 

R. Dieu ; parce que la lettre G est la lettre initiale du mot 
Dieu (Gott, God) , qui signifie dans plusieurs langues l'Étre 
suprême. 

D. Que vous a-t-on donné en vous admettant au grade de 
maître ? 

R. Le mystère des maçons et de la maçonnerie. 

D. Donnez-moi le point parfait de votre entrée. 

R. Donnez-moi le premier et je vous en donnerai le second. 

D. Je garde 

R. Je cache 

D. Que cachez-vous? 

R. Tous les secrets qu’on m’a confiés. 

D. Où les cachez-vous? 

R. Dans le coeur. 

D. Y a-t-il une clef pour y parvenir ? 

R. Oui, très-respectable. 

D. Où la conservez-vous ? 

R. Dans une boite de corail qu’on ouvre et qu’on ferme avec 
des clefs d’ivoire. 

D. De quel métal est-elle ? 

R. D’aucun métal. C’est une langue soumise à la raison, 
qui ne dit que du bien de ceux qui sont présents comme de 
ceux qui sont absents. 

D. Avant d’èlre raaitre, vous étiez probablement apprenti 
et compagnon ? 

R. Oui, je connais J. et B. , ainsi que la règle de trois, et 
partant je possède la clef de toutes les loges. • 
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cercueil. Le compagnon ayant passé par dessus le cercueil (I), 
le Vénérable dit : « Frère surveillant , ne blessez pas le ca- 
davre ! » On retire du cercueil le mannequin, ou le frère servant, 
de manière que le candidat ne le voie pas. Alors le Vénérable 
s’avance derrière l’autel et, le maillet à la main, se place en 
face du candidat. Celui-ci est tout près du cercueil; les frères 
se tiennent derrière lui , à droite et à gauche, et le Vénérable 
lui fait cette lecture : 

«Lorsque le roi Salomon bâtit le temple, il envoya une dépu- 
tation à Hiram, roi de Tyr, pour le prier de lui envoyer un 
architecte expert. Celui-ci lui envoya Adonhiram, architecte 
accompli. Salomon ayant confié à Hiram (2) la construction du 
temple et la surveillance de tous les ouvriers, celui-ci, qui 
était le fils d'une veuve de la tribu de Nephlhali, divisa les 
ouvriers en trois classes , d’après leurs diverses capacités. Ils 
reçurent leur salaire selon ce qui avait été fixé : les apprentis 
auprès de la colonne Jakin, les compagnons auprès de la 
colonne Boas et les maitres dans la chambre du milieu. Or, 
trois compagnons , indignés de ce qu’ils ne recevaient pas le 
même salaire que les maitres, résolurent d'arracher violemment 
le mot de maître connu par l’architecte Hiram seul et d’as- 
sassiner celui-ci. Ils l’attaquèrent de la manière suivante : Un 
compagnon lui porta un coup près de la porte de l’Occident, 
le second le frappa près de la porte du Midi, et lorsque 
l’infortuné voulut s’échapper par la porte de l’Orient, le 
troisième compagnon lui porta le troisième coup qui fut 
mortel. » 

Pendant ce récit, le Vénérable touche trois fois du maillet 
le front du frère compagnon, et, au troisième coup, les frères 
surveillants saisissent celui-ci par derrière et le jettent dans le 

(1) Pour l’ordinaire, ce cercueil est peint sur le lapis. 

(2) On dit indistinctement Hiram et Adonhiram. 



cercueil. Le compagnon étant couché dans le cercueil (1), on 
le couvre d'un drap, on allume l’étoile flamboyante, la loge 
est éclairée d'une lumière éclatante cl on chante un chœur. 
Après cela , le premier surveillant prend la main du récipien- 
daire pour le relever et dit : « La peau abandonne la chair. » 
Le second surveillant le saisit de l’autre main et dit : « La chair 
abandonne les os. » Alors le maître approche, prend de toute 
sa main droite la main du compagnon, ce qui est l’attouche- 
ment du maître, et dit : «Eh bien, je vais essayer de le 
relever. » Ayant posé ses pieds contre ses pieds, ses genoux 
contre ses genoux, et le tenant par la main droite, il le relève, 
met sa main gauche sur son épaule gauche et lui dit à l’oreille 
droite « mac » et à l’oreille gauche « benac » , ce qui est le 
nouveau mot du maître. Mac signifle « putréfaction » (le pre- 
mier cri de l’étonnement) , benac signifie « en apparence » 
(c’était le second cri de l’éionnement) ; c’est pourquoi le mot 
du maître n’est prononcé que partagé et tout bas : mac sc dit à 
l’oreille droite et benac à l’oreille gauche. 

Dès que le nouveau maître est relevé, on entonne un can- 
tique ; on exige de lui le serment de ne rien révéler à des frères 
inférieurs, ni à des profanes; on lui communique le catéchisme. 
La loge est close comme celle des compagnons, avec celte dif- 
férence qu’on frappe trois fois trois coups. Le signe du maitre 
se fait en fermant les quatre doigts de la main droite, en posant 
le pouce sur le ventre, de manière à former un angle, et en 
tenant le revers de la main gauche devant les yeux, de manière 
que le pouce soit en bas. Il signifie la frayeur et le frémissement 
qu'on éprouve à la vue du cadavre d’Hiram. 

(I) Dans les loges ob il n’y a pas de cercueil, on étend le récipiendaire sur 
le tapis. 
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D. Pourquoi? 

R. Parce qu'il signifie l’horreur dont les maitres furent 
saisis quand ils aperçurent le cadavre d’Adonhiram. 

D. Donnez l’attouchement au premier frère surveillant. (On 
le donne. — Voir là-dessus l’attouchement des compagnons 
et le mot du maître.) 

D. Donnez-moi le mot sacré. (On le donne selon que l’Ordre 
l’exige.) 

D. Que signifie cette parole ? 

R. La chair abandonne les os. 

D. Quel est le mol d’ordre? 

R. Sublime, qui est un surnom qu’on a donné à notre véné- 
rable maitre. 

D. Quels sont les cinq points parfaits de la maçonnerie? 

R. Le pédestre , la génuflexion , le serrement des deux 
mains droites, le bras gauche sur l’épaule et le baiser de 
paix. 

D. Donnez-en l’explication ? 

R. Le signe du pied signifie que nous sommes toujours 
prêts à voler aux secours de nos frères; la génuflexion, que 
nous devons nous humilier constamment devant l’auteur de 
notre être; le serrement des deux mains droites, que nous 
devons assister nos frères dans leurs besoins ; le bras gauche 
posé sur l’épaule, que nous leur devons des conseils sages et 
désintéressés; enfin le baiser de paix signifie cette douceur 
et cette union inaltérables qui sont la base de notre Ordre. 

D. Sur quoi est soutenue la loge du maitre? 

R. Sur trois grands pilastres carrés, qui s’appellent la sa- 
gesse, la force et la beauté. 

D, Qui les appela ainsi? 

R. Salomon , Hirnm, roi de Tyr, et Adonhiram , le premier 
architecte du temple. 



— 61 — 

D. Pourquoi attribue-t-on la sagesse à Salomon ? 

R. Parce qu’il reçut ce don de Dieu et qu’il fut en effet le 
roi le plus sage de son temps. 

D. Pourquoi altribue-t-on la force au roi deTyr? 

R. Parce qu’il livra à Salomon le bois et les matériaux pour 
la construction du temple. 

D. Pourquoi attribue-t-on la beauté à Adonhiram? 

R. Parce que, comme premier architecte, il lit les dessins 
des ornements qui devaient embellir ce monument magnifique. 

D. Les trois noms des colonnes n'ont-ils pas encore une 
autre signification? 

R. Oui , très-respectable ! La forme de ces colonnes signifie 
la divinité dans sa notion la plus étendue : la sagesse est le 
symbole de son essence, la force, celui de son infinie puissance, 
et la beauté, celui de la perfection et de la grandeur de toutes 
ses œuvres. 

D. Quelles doivent être les qualités d'un maître? 

R. La sagesse, la force, la beauté. 

D. Comment peut-il réunir ces rares qualités? 

R. La sagesse dans ses mœurs, la force dans l'union avec 
ses frères , et la beauté dans son caractère. 

D. Y a-t-il dans la loge du maître quelques bijoux précieux? 

R. Oui, Vénérable! il y en a trois : V Evangile, le Compas 
et le Maillet. 

D. Que signifient-ils? 

R. L’Evangile signifie la vérité; le compas, la justice; le 
maillet, par lequel on maintient l’ordre, nous apprend à être 
dociles à l’enseignement de la sagesse. 

D. Pourquoi les trois premiers officiers de la loge se servent- 
ils du maillet? 

R. Pour nous rappeler sans cesse que, de même que la 
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matière rend des sons quand on ia heurte, de même l’homme, 
à qui Dieu a donné un cœur et la faculté de connaître et de 
juger, doit être sensible à la voix de la vertu et honorer son 
créateur. 

D. Quel est le nom du maître ? 

R. Gabaon, qui est le nom de l’endroit où les Israélites pla- 
cèrent l’arche d’alliance pendant les temps de troubles. 

D. Que signifie cela ? 

R. Que le cœur d’un maçon doit être pur, pour être un 
temple agréable à Dieu. 

D. Comment s’appelle le fils d’un maçon? 

R. Luwton (1), mot anglais, qui signifie un élève en archi- 
tecture. 

D. En quoi consiste la prérogative d’un Luwton ? 

R. En ce qu’il est reçu maçon avant tout autre. 

D. Sur quoi travaillent les maîtres ? 

R. Sur la planche à dessiner. 

D. Où reçoivent-ils leur salaire? 

R. Dans la chambre du milieu. 

D. Où voyagent les maîtres ? 

R. Sur toute la surface de la terre. 

D. Pourquoi ? 

R. Pour y répandre la lumière. 

D. Si vous perdiez un frère, comment le retrouveriez-vous ? 

R. Entre l’cquerre et le compas. 

D. Expliquez cette réponse. 

R. L’équerre et le compas sont les symboles de la sagesse 
cl de la justice, dont un bon maçon ne doit jamais s’écarter. 

D. Que feriez-vous en cas de péril? 

R. Je ferais le signe du secours en m’écriant : A moi les 
enfants de la veuve! 


(1) En français Ltfflon. 
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t). Pourquoi dites-vous : Enfants de la veuve? 

R. Parce que, après la mort de notre vénérable maître, les 
maçons adoptèrent sa mère qui était veuve, et se dirent ses 
enfants ; en effet Adonhiram les avait toujours regardés comme 
ses frères. 

D. Quel âge avez-vous ? 

R. Sept ans. 

D. Que signifie cet âge? 

R. Le temps que Salomon employa à bâtir le temple. 

D. Quelle heure est-il? 

R. Il est midi plein. 


S IV. 


Quatrième grade symbolique. — Grade de Maître parfait 
ou Écossais. 

La couleur des ornements de la salle est verte; sur le tapis 
sont peints un renard , un singe , un lion et un pélican. Per- 
sonne n’est admis au grade de Maitre parfait s’il n’a fait preuve 
d’aptitude et de connaissance. Aucun frère n’ose prétendre de 
lui-mème à ce grade ; on le cherche , on le propose à la loge 
et on fixe le temps où il devra se présenter. Le Vénérable (I) 
a sa place à l’Orient et donne quatre coups égaux auxquels 
répondent les surveillants. 

Après avoir été quelque temps préparé dans la chambre 
noire, le récipiendaire, à son entrée, porte un lien au cou, et 
s’annonce par une triple batterie. On lui demande à la porte 
s'il a la vocation & la liberté, à l’égalité, à l’obéissance, s’il se 
sent du courage et de la constance. Il répond : Oui, et il est 


(1) Dans ce grade il se nomme Très-Sage. 
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introduit. On commence la tournée par la visite au renard ; on 
poursuit par celle du pélican, de la colombe et du singe, et l’on 
s’arrête devant le renard. Le T. S. examine le récipiendaire 
dans tous les grades, le fait amener par tous les degrés jus- 
qu’au trône, où il doit prêter le serment suivant : 

« Je renouvelle présentement toutes les obligations que j’ai 
contractées dans les grades précédents, et je jure de les accom- 
plir fidèlement , me vouant à tous les châtiments dont sont 
menacés les faux frères et les traîtres à la maçonnerie. Pour 
prouver aussi parfaitement que possible l’énergie de ma 
volonté, je promets en face du grand architecte du monde, 
et en présence des maçons éclairés qui m’entendent, de pra- 
tiquer toujours avec humilité toutes les venus que me pres- 
crivent les lois de la Franc-Maçonnerie, et par lesquelles se 
distinguent les membres de notre Ordre. Dans le cas contraire, 
je consens à être expulsé de la société des hommes et à être 
traité comme un misérable, indigne du nom et des privilèges 
d’un franc-maçon. Aussi vrai que Dieu m’aide et son saint 
Evangile ! » 

Aussitôt après la prestation du serment, le T. S. l’embrasse 
et lui communique les signes, les mots d'ordre et les attouche- 
ments. (Nous en parlerons dans le catéchisme.) L’attou- 
chement, hors de la loge, consiste à se prendre la main dont 
on frotte la surface avec le doigt médius. Le signe consiste 
à placer la main droite sur le cœur, et à tenir la main gauche 
renversée devant les yeux, de telle sorte que la paume soit 
abaissée perpendiculairement. Le mot de passe est : Adonaï, 
que l’on épelle comme les autres mots de l’Ordre. Le V. 
donne à l’Ecossais le tablier et le cordon vert avec la croix 
de Saint-André. Puis suit le Catéchisme. 
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CATÉCHISME DU MAITRE PARFAIT. 

D. Qui êtes-vous ? 

R. Je suis maitre et connais le grand Jéhovah. 

D. Que signifie ce mot ? 

R. Le nom incommunicable, interprété immensité : Je 
signifie le passé , ho, le présent ; vah, l’avenir, ou ce qui a 
été, est et sera. Bref, c’est la parole de maitre qui n’a jamais 
été perdue. 

D. Que demandez-vous? 

R. De pénétrer dans le sanctuaire du temple afin d’y rece- 
voir la récompense qui est due à la perfection. 

D. Comment prouverez-vous que vous êtes digne de celte 
faveur ? 

R. En vous assurant que je connais le cercle et sa quadrature. 

D. Comment êtes-vous parvenu à cette perfection ? 

R. Par les grades d'apprenti, de compagnon et de maitre. 

D. Comment avez-vous été introduit dans la loge? 

R. Avec une cordc au cou. 

D. Pourquoi? 

R. Pour m’apprendre que nous ne devons pas rougir des 
épreuves que l'on fait subir pour nous rendre plus parfaits. La 
corde est de plus un souvenir; elle rappelle que les meurtriers 
d’Hiram, après l’avoir assassiné, lui mirent une corde au cou, 
et traînèrent son cadavre par la porte orientale du temple. 

D. Qu’avez-vous trouvé au milieu de la loge? 

R. Une pierre carrée sur laquelle étaient quatre circonfé- 
rences et quatre carrés. 

D. Que signifient les quatre circonférences ? 

R. L’existence, l’immensité, la puissance et l’unité du grand 
architecte du monde? 
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D. Que signifient les quatre carrés? 

R. Les quatre parties du monde, sur lesquelles s'étend la 
puissance de l’Être suprême. 

D. Par quelle porte avez-vous pénétré dans le temple? 

R. Par celle du Sud. 

D. Pourquoi? 

R. Pour indiquer que nous ne pouvons parvenir & la per- 
fection qu’en nous écartant de la voie ordinaire. 

D. Qu’avez-vous remarqué à la porte méridionale? 

R. Le tombeau de notre Très-Vénérable maître Adonhiram. 

D. A quelles marques certaines pourrais-je m’assurer que 
vous êtes maitre parfait? 

R. A des marques décisives : le mot sacré, la parole, le 
signe et l’attouchement par lesquels nous nous distinguons des 
autres. 

D. Quel est le mot? 

R. Adonaï. 

j D. Que signiûe-t-il? 

R. En Hébreu : le Seigneur; c’est un des noms de Dieu. 

D. Quel est votre nom en qualité d’Ecossais? 

R. Notuma. 

D. Combien de signes avez-vous ? 

R. Quatre : on fait le premier en étendant la main comme 
si on voulait la placer sur l'Evangile; on représente ainsi sym- 
boliquement la sûreté de nos engagements ; le second consiste 
à placer la main sur la mamelle gauche ; on fait le troisième 
en élevant la main droite étendue, pour indiquer que nous 
devons aider et secourir nos frères; et les yeux que nous 
élevons vers le ciel , annoncent que nous devons admirer et 
bénir la Providence ; enfin le quatrième par lequel on montre 
la terre de l’index, dit que tout homme est sorti de la terre et 
y rentrera. 
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D. Combien d’attouchements y a-t-il ? 

R. Cinq. 

D. Quels sont-ils? 

R. 1* Pied contre pied ; 2° genou contre genou ; 5* attou- 
chement de la main droite pleine; 4* au coude droit ; 5* la 
main droite sur le dos. 

D. De quoi vous a-t-on décoré? 

R. D’un cordon vert. 

D. Pourquoi? 

R. Pour signifier l’espérance que je pouvais avoir de devenir 
parfait par la pratique de toutes les vertus que l’on m'a en- 
seignées. 

D. Quel âge avez- vous? 

R. Sept ans accomplis. 

D. Quel temps fait-il? 

R. Le ciel est bien étoilé , il fait un clair de lune éclatant. 
D. D’où vient le vent? 

R. Des heureuses parties du monde. 

D. Quel heure est-il? 

R. Minuit bien sonné. 



CHAPITRE II. 


films CIAPITR10X. 


S I. 


Premier grade chapitrai. — Apprenti et Compagnon écossait. 

Les apprentis et les compagnons écossais s’appellent aussi 
frères noirs. 

La loge est disposée comme suit: 1” La chambre, le 
plancher et l’autel doivent être couverts en noir. Sur l’autel, 
outre les instruments ordinaires, sont une couronne et une 
lampe allumée. Le Grand Maître est habillé en noir et porte 
sur la tète un chapeau sur lequel sont brodées des étoiles 
bleues. Outre les insignes ordinaires, il a le cordon noir avec 
un poignard. Les officiers se montrent pareillement avec les 
insignes des grades supérieurs. Les maîtres écossais prennent 
leur place au sud, et les frères élus, revêtus de leurs orne- 
ments ordinaires et en longs manteaux de deuil, sont entre les 
maîtres des cérémonies, au nord. 2° Dans la chambre exté- 
rieure se trouve un frère noir. Cette chambre est éclairée 
d’une lampe. Au milieu du plancher est étendu le drap mor- 
tuaire noir. 5* Dans la troisième chambre, à l’entrée de la 
porte qui conduit à la seconde, est un autel qui est éclairé et 
décoré de la même manière que dans la loge de Saint-Jean. 
Dans cette chambre se trouve égarement un frère noir j mais 
dans l’antichambre extérieure veille un frère servant. 4* Sur le 
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côté septentrional de l'autel, dans la chambre intérieure, sont 
deux escabeaux : sur l’un sont placés les actes et le maillet de 
la loge de Saint-Jean; sur l’autre, qui est surmonté d’un 
coussin noir, sc trouve l'ornement que l’on doit donner. Dès 
que, à la clôture de la loge, la loge de Saint-André est con- 
vertie en une loge de Saint-Jean, le maître des cérémonies 
fait un rouleau du tapis des frères noirs. 

OUVERTURE DE LA LOGE. 

Lorsqu’on a ouvert la loge de Saint-Jean, le Grand Maître 
transforme la loge de Maître en loge Ecossaise. L’opération est 
des plus simples : il dépose le maillet sur le coussin et prend 
la sonnette, qu’il fait tinter quatre fois. Ces quatre tintements 
sont répétés par les deux surveillants. Le Grand Maître or- 
donne d’annoncer au Vénérable Frère qu’il est d’intention de 
transformer la loge. C’est ce qui est exécuté : on donne le 
signe écossais, et on allume la lanterne. Les Vénérables Frères 
surveillants annoncent aux Frères l’ouverture de la loge d’ap- 
prenti et de compagnon de Saint-André. 

Dès que la loge est déclarée ouverte, le Grand Maître désigne 
deux frères qui sont chargés d’attendre, l’un à la chambre 
extérieure et l’autre à la chambre intérieure, l’arrivée du can- 
didat. Sitôt que celui-ci est entré, on l’annonce par un coup 
de sonnette donné à la chambre extérieure, pendant que le 
frère introducteur se dirige vers la troisième chambre ou la 
chambre intérieure pour y prendre le récipiendaire. Le Frère 
élu qui se trouve dans la même pièce , sc place à la porte et 
permet l’entrée au postulant en qualité de maitre. Le Frère 
introducteur qui se trouve près de l’autel, à l’entrée de la 
deuxième chambre extérieure demande au candidat : quel est 
son projet, comment il croit pouvoir échapper aux dangers qui 
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le menaçent, et pourquoi il ne se contente pas du grade de 
maître ? Si celui-ci cherche à gagner la porte, l’introducteur 
lui répond qu’il doit chercher lui-méme le chemin, et qu’il ne 
doit s’en prendre qu’à lui seul si sa vie est menacée. Lorsque 
le candidat persiste dans son projet, l’introducteur le conduit 
ù l’autel, place sa main sur la Bible et dit : 

« Vénérable Frère, si vous persistez à vouloir obtenir accès 
auprès des Frères élus, je vous demande au nom du serment 
maçonnique que vous avez prêté et de la fidélité que vous avez 
jurée, si vous promettez de ne jamais révéler à aucun Frère 
des grades inférieurs les secrets qui vous seront ici décou- 
verts. » 

Si le postulant dit : Oui, le Frère introducteur lui donne sa 
clochette, et dit : « Je vous passe cette clochette pour vous 
faire annoncer. » Après quoi il lui présente sa lampe en 
disant : 

« Vénérable Frère, les chemins sont obscurs; c’est pourquoi 
je vous prête celte lumière, pour que vous trouviez la route ; 
mais (en lui montrant son épée nue) sachez, mon frère, que 
si vous revenez sans me donner une preuve convaincante que 
vous avez obtenu entrée, vous périrez par cette épée. Ce n’est 
qu’à ces conditions que je vous donne ces instruments ; désor- 
mais il ne vous sera plus permis ni de vous repentir ni de vous 
en retourner. » 

Aussitôt que le postulant arrive dans la chambre du milieu, 
le Frère qui s’y trouve va à sa rencontre avec un poignard, lui 
demande qui il ést, où il veut aller, et dit que, puisqu’il est 
nanti de bons instruments, il peut lui-méme chercher le 
chemin. Lorsque le postulant, arrivé devant la pièce inté- 
rieure, s’est annoncé au moyen d’un coup de sonnette, des 
Frères élus préviennent les Frères surveillants, et ceux-ci le 
Grand Maître , du coup de sonnette qui vient d’étre donné. Le 
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Grand Maître recommande aux Frères surveillants d’élre vigi- 
lants afin de ne pas être surpris. La porte est ouverte; les 
Frères noirs font un cercle autour du postulant qui vient 
d’entrer et lui présentent un poignard. Les Frères qui étaient 
au dehors, entrent. Le Grand Maître demande alors de la 
manière accoutumée qui il est, où il a été créé maître, pour- 
quoi il prétend i un avancement ultérieur, et qui est son 
répondant. Le secrétaire prend acte de toutes les réponses , 
en donne lecture, les inscrit dans le procès-verbal et en com- 
munique copie. Le Grand Maître demande : « Est-ce votre 
volonté, mes Frères, que le VénéraBlc Maître, F. N. N., soit 
admis au grade d’apprenti et compagnon écossais? » Les Frères 
des grades supérieurs répondent par le signe affirmatif, et les 
simples frères noirs, en tenant leur lanterne devant le visage. 
Le Grand Maître dit : 

« Vénérables Frères surveillants, faites prêter le serment au 
vénérable frère. » 

Les deux surveillants croisent leurs épées sur la poitrine du 
récipiendaire ; le maître des cérémonies tient devant lui une 
Bible sur laquelle il lui fait poser la main, et le secrétaire lui 
lit la formule suivante : 

« Moi, N. N. , je jure et promets dans le saint des saints du 
temple, en face de la divinité, et en présence de la maîtrise 
écossaise ici rassemblée, de ne jamais dévoiler aux frères des 
grades inférieurs, et moins encore aux profanes, les secrets 
qui me seront révélés tantôt et plus tard ; de ne jamais con- 
férer pour moi individuellement le grade qu’on m’accordera, 
et de ne jamais confier les secrets qu’on me dévoilera à un 
frère des grades inférieurs. Je le promets de la manière la plus 
sacrée et la plus solennelle. Si je ne suis pas fidèle à mes enga- 
gements, je veux que la malédiction s’attache à mon àme, de 
telle sorte que celle-ci ne puisse ni reverdir, ni regermer. Enfin 
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je bis le vœu d aimer de tout mon cœar tous mes frères, et 
particuliérement les frères écossais ; de les aider par mes con- 
seils et par mes actes, et si cela est nécessaire, au préjudice de 
mon propre honneur, de mes biens et de mon sang. Aussi vrai 
que Dieu m aide ! • 

Après la prestation de ce serment, le Grand Maitre dit : 

« Vénérables Frères surveillants, faites exécuter à ce véné- 
rable Frère les voyages du Frère écossais élu. » 

Les Frères élus s’éloignent de la porte, et se placent à la 
table, le dos tourné contre celle-ci. Le deuxième frère surveil- 
lant, dont la place a été entretemps décorée par un maitre 
écossais, s’approche du récipiendaire, met sa clochette et sa 
lampe dans une position convenable, lui fait placer une épée 
contre In poitrine, et le prie de suivre la lumière. Tout en lui 
tenant la lanterne devant les yeux, le Frère surveillant le pro- 
mène quatre fois de l'Ouest au Nord. A chaque marche, il le 
bit s’arrêter à l'Occident au milieu des frères élus qui ont le 
visage détourné ; pendant ce temps on rend compte des voyages. 
Dès que les surveillants sont informés que les voyages sont 
accomplis, les FF. noirs se retournent subitement vers la table. 
Le G. M. dit alors :« Vénérables Frères surveillants, faites 
approcher le Vénérable Frère de l'intérieur du temple par 
Î7 pas. » Les surveillants exécutent cet ordre en tournant sou- 
dainement le récipiendaire vers l'Orient , et lui font faire les 
Î7 pas à la manière des Maîtres : 15 vers l'oceident, 14 vers 
le sud. Après cela le G. M. demande : » Permettez-vous , 
VV. # . FF.*., que ce Vénérable Frère s’approche de l’autel? » 
Les maîtres écossais répondent affirmativement, sans donner 
aucun signe, d’approbation, tandis que les Frères noirs expriment 
leur consentement par le signe ordinaire, c’est-à-dire, parle 
moyen de leurs lanternes. Après que le récipiendaire a été 
conduit à l'autel, en marchant vers les quatre points cardinaux, 



c'est-à-dire du Sud à l’Ouest et du Nord à l'Orient, on le tourne 
brusquement vers l’autel. Là, on lui ordonne de se mettre à 
genoux. Le Grand Maître lui place la main droite sur la Bible 
et sur l'autel, et lui met dans la main gauclie un poignard dirigé 
contre sa poitrine. Quand le récipiendaire se trouve dans cette 
attitude, le Grand Maître lui adresse le discours suivant : 

« Promettez-vous, mon frère, en vous vouant aux châti- 
ments auxquels vous vous êtes déjà condamné, et en renou- 
velant les obligations que vous avez déjà antérieurement 
contractées, promettez-vous de défendre la Maçonnerie, et s’il 
en est besoin, de F appuyer de votre vie, de votre sang, de vaincre 
ou de mourir, et de venger [ oppression à laquelle elle et les 
frères pourraient être en proie?» 

Après une réponse affirmative, le Grand Maitre pose sa 
main sur celle du récipiendaire , fait le signe de la couronne, 
et lui ordonne de se relever. Le Grand Maître se lève, prend 
la couronne de la main gauche, de la main droite fait avec le 
récipiendaire le signe de la couronne, et dit : 

« Vén. Frère, en suite de l’assurance que vous nous avez 
donnée, en vertu de la puissance et de la dignité dont je suis 
revêtu, je vous admets (il tire la couronne par la main armée) 
au grade de Frère apprenti et compagnon de la Loge 
Ecossaise. » 

Il lève le poignard, en place la pointe contre le cou, la 
poitrine et l’estomac du récipiendaire, le remet entre les mains 
jointes de celui-ci, à la manière des frères noirs, fait le signe 
de la couronne et dit : 

« Soyez le bienvenu. » 

Le Grand Maitre reprend sa place et ordonne au Màitre des 
cérémonies d’amener l'élu, aün de lui conférer les insignes et 
de lui donner une instruction plus étendue. Le récipiendaire 
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est conduit vers le Nord, où se trouvent sur un tabouret ou 
coussin noir, tous les insignes et outils, hormis le poignard et 
le cordon. Le G. M. dit : 

• Vous connaissez, Ven. F., le sort malheureux d’Adon- 
hiram, notre bien-aimé père, et la douleur que ressentit 
Salomon, lorsqu'il apprit les mauvais traitements dont son 
fidèle serviteur avait été l'objet. Vous savez avec quel soin il 
lit chercher partout pour le découvrir, et avec quels honneurs 
il le fit enterrer. Je vais vous instruire maintenant des cir- 
constances de ses funérailles et des distinctions honorifiques 
dont Salomon récompensa ceux qui y avaient pris part. Ecoulez 
avec attention ce récit, tel qu'il nous a été confié et transmis 
dès les temps les plus reculés. » 

Lecture faite de la première partie, le G. M. doune au 
nouvel élu le tablier de peau et dit : 

« Vénérable Frère, en vertu de la discrétion qui m’est attri- 
buée, je vous admets dans les rangs des frères élus), et pour 
insigne de ce grade, je vous donne ce tablier. Vous en avez 
déjà entendu la signification ; vous apprendrez ce que signifient 
les roses du cordon, lorsque vos Maîtres Ecossais trouveront 
bon de vous l’expliquer. » 

Le Grand Mailre lui donne ensuite le petit cordon de l’Ordre 
et dit : 

« Vén. Frère, vous avez également entendu ce que signifie 
ce cordon : à la vue des tètes de mort dont il est décoré, rap- 
pelez-vous notre père Adonhiram, et soyez disposé à mourir, 
plutôt que de révéler ce qu’on ne peut découvrir sans se par- 
jurer. » 

Le G. M. lui donne sa sonnette, et dit : 

« V. F., cette sonnette doit vous rappeler qu’il faut être 
prêt au premier signal donné par les frères, et annoncer sans 
délai ce qu’on rencontrerait d'hostile à notre Ordre. Elle 
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est, à cause de cela , le signe caractéristique de ce grade. » 

Après que l'élu a été ainsi décoré de ses insignes, le G. M. 
l’instruit de la parole et du signe extraordinaire de la loge. 
Ensuite le G. M. ordonne au Secrétaire de lire la deuxième 
partie de l’instruction ; pendant cette lecture, le G. M. observe 
les cérémonies prescrites. 

Le G. M. donne ensuite la lanterne au nouveau F. élu , 
et dit : 

« V. F. élu, vous avez entendu dans quel but on vous a 
confié la lanterne. Veillez sur notre temple et le jour et la 
nuit. » 

Après quoi il prend le poignard, le place du côté gauche au 
côté droit, et dit : 

« V. F. élu, je vous arme de ce poignard , afin que vous 
défendiez le temple, la couronne, nos frères et votre personne 
même ; que vous vengiez la mort d’Adonhiram et que vous 
protégiez la veuve et les enfants de la veuve. Le poignard est 
attaché à un cordon blanc pour être un symbole de votre inno- 
cence , et pour décorer le grade éminent que vous possédez 
parmi nous dans cette loge, etc. » 


Explication des cérémonies usitées à C admission et à la. table 
des Apprentis et Compagnons Écossais. 

« V. Frère, les circonstances qui ont accompagné votre 
admission vous ont peut-être paru étranges ; mais ce juge- 
ment se modiGera, lorsque vous songerez que, lorsqu’une 
mort non méritée met un terme à une vie dont la perle est si 
poignante pour les survivants, on a tout d’abord soin de pour-' 
voir à des funérailles convenables, et de prouver ainsi quelle 
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port on prend au malheur du défunt. II en est de même 
d’Adonhiram et des frères du temple. Ils se seraient montrés 
indlgnca de retrouver leur maître, s'ils n’avaient exprime leur 
irlste bonheur en honorant le cadavre de la malheureuse 
victime. 

» Déjà, V. F., lors de votre admission au grade de maître 
dans la loge de St. -Jean, vous avei célébré la découverte 
d'Àdonhiram ; vous n'ignores pas que les cérémonies usitées à 
la réception du grade d'apprenti et compagnon dans la loge de 
St. «André, cérémonies auxquelles vous vous êtes assujetti , se 
rapportent toutes aux funérailles d'Adonhiram. 

» La clochette et la lampe, ces instruments qui vous ont été 
donnés |>our trouver accès dans notre loge, doivent vous rap- 
peler un enterrement, où l'on a coutume de voir des (lam- 
beaux et d'entendre le son des cloches, jusqu'à ce que le 
cadavre ait été déposé dans le sein de la terre. 

«La nécessité où vous ave* été de chercher vous-mème 
l'entrée est une réminiscence de ces funérailles, où nos vingt- 
sept maîtres durent pareillement chercher, à minuit, et avec 
des lanternes, les chemins qui conduisaient de la montagne an 
temple, et annoncer par le son des cloches leur arrivée dans le 
heu saint. 

» La chambre obscure, où la mort paraissait être étendu e 
et tenir société au temps, chambre par laquelle vous avec dû 
passer pour arriver à la loge, doit vous i n diquer que au 
ancêtres trouvèrent dans leur tclt <4 leur dév o u e ment le cou- 
rtage nécessaire pour aütuntw toutes les kwreurs. peur viàaer 
et troubler les morts dans leurs tombes, «vaut de p u n ir 
déposer Adordnrum dans son deraùcr et antpwique beu de 

-les «nues que les O» en* dirigées «more vous sqndfiraa 
la troupe armée par IrqtmDe éfeduàt miâtres, sur le mena 
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SinaT, et les maîtres dans le temple, protégèrent les funérailles 
dAdonhiram. 

«Vous avez du aussi voyager, parce qu’ils (les maîtres) 
durent le faire avec le corps d’Adonhiram, avant d’arriver où 
ils devaient aller. Vous vous rappelez, Vénérable Frère, ce que 
signifient ces voyages lors de votre admission au titre de Franc- 
Maçon; jouissez constamment du bonheur de pouvoir, par 
votre lumière et vos armes, continuer votre route dans le bon 
chemin de la vertu. 

» Lorsque les Frères, se serrant autant que possible, vinrent 
a votre rencontre, et, pendant les voyages, tinrent la table 
couverte devant eux, c’était pour vous indiquer que, comine 
les assassins d'Adonhiram crurent pouvoir briser, en même 
temps que le lien qui attachait son corps à son àme, le lien 
(Tor qui unissait son association , ainsi le lien qui nous unit 
doit être serré avec toute la force possible, et doit, avec le 
secours de notre père, rester indissoluble. 

«Vous vous êtes approché ensuite de l’espace intérieur en 
faisant vingt-sept pas . Rappelez-vous par là que vous devez 
être assidu à fréquenter le temple, et qu’ainsi, en fréquentant 
le temple terrestre, vous marcherez d’un pas assuré dans le 
chemin qui conduit nu temple céleste. 

«Les pas que vous avez faits autour de la table vers les 
quatre points cardinaux, vous font reconnaître l’obligation que 
vous avez assumée de la (table) tenir secrète, de la défendre et 
den avoir une haute estime : car sur cette table vous êtes 
enfermé dans les quatre parties du monde. Méditons pendant 
quelques instants cette réflexion. 

« Au milieu de la table est représenté le globe , la terre, 
où nous aussi, comme Adonhiram, nous serons déposés 
et pourrirons. Nous avons étendu sur toutes les parties du 
monde le lien de ï association représenté au-dessus de l'Orient, 
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de (elle sorte que ni la dispersion ni la distance ne peuvent 
jamais lui faire perdre la moindre partie de sa force primitive. 

» Le compas et l’équerre sont ici reproduits de nouveau. 
Pour le F. M., ils sont de précieux symboles, quoi qu'il ait 
foulé le dernier aux pieds et qu'il ignore que le premier a été 
déjà employé lors de son admission. 

» Le cercueil d’Adonhiram, le mont Sinal et la branche d’a- 
cncia sont choses déjà connues. Efforcez-vous d’en contempler 
souvent la représentation. Cette vue vous rappellera qu’ils sont 
inséparables de la mort d’Adonhiram. 

<• La mesure placée ici, au coin droit, est partagée en vingt- 
sept parties égales. Ces parties se trouvent dans la nature 
même du nombre, qui est un produit de s/». En outre, elle 
sert particulièrement à vous faire vénérer la mémoire des vingt- 
sept maîtres qui déployèrent un zèle si glorieux pour la mémoire 
d'Adonhiram. 

» Le soleil et la lune sont également représentés chez nous ; 
car, dans notre amour de la lumière, nous ne pouvons nous 
passer de ces symboles. Comme les funérailles d'Adonhiram 
eurent lieu pendant une nuit de la nouvelle lune, ce flambeau 
céleste nous parait obscurci. 

»La couronne signifie la présence de Salomon aux funé- 
railles. Elle fut confiée au temple, conservée jadis dans le taber- 
nuclc, et fut exécutée d’après le modèle que Moïse avait confec- 
tionné sur la montagne de Sinaï. 

» Les trois glaives, dont l’un est posé sur l’autel, et les deux 
autres placés en sautoir sur la table, sont les signes caracté- 
ristiques et les emblèmes de ce grade. Ils nous rappellent les 
Israélites, qui, lors de la reconstruction du temple, tenaient 
leurs instruments maçonniques d’une main, et l’épée de 
l’autre. Ces armes vous rappellent aussi que vous vous trouvez 
dans un ordre militant, qui ne peut parvenir aux portes de la 
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nouvelle Jérusalem qu’en se frayant un chemin à travers 
l’armée ennemie. 

»La clochette est l'instrument par lequel vous obtenez 
l’entrée du temple ; et la lanterne sert à vous éclairer i minuit. 
La première vous avertit de veiller constamment sur vous- 
méme et sur vos devoirs; la seconde, de suivre la luraiçre 
éclatante dans votre pèlerinage à travers cette sombre vallée 
de larmes. Cette lumière est cachée pour les profanes : elle 
seule peut vous conduire au sommet élevé, où la lumière et 
la vie ne sont plus sujettes à aucune méprise. » 

Les bijoux destinés à décorer l’apprenti et compagnon écos- 
sais sont les suivants : 

а) Un tablier uoir, doublé en soie de même couleur, et 
portant une tète de mon brodée en argent. 

б) Une clochette ; c) une lanterne ; d) une tète de mort 
encadrée dans un triangle, avec le cordon à glands de couleur 
blanche ; e) une paire de gants d’homme et une autre de 
femme garnis d'un ruban rayé. 

CATÉCHISME 

Ou demande » générales pour F Apprenti et Compagnon 

Écossais. 

D. V. F., êtes-vous apprenti et compagnon écossais? 

R. Le Grand Maître et les vrais Frères me reconnaissent 
comme tel. 

D. D’où venez-vous ici ? 

R. De ceux qui ont retrouvé leur maître perdu et se 
réjouissent de son innocence. 

D. Pourquoi avez-vous recherché le grade d’écossais ? 

R. Pour être un défenseur de la veuve et de la noblesse. 



— 80 — 

- D. A quel signe reconnaitrai-je que tous êtes an frère 
écossais ? 

R. En ce que l'acacia m’est connu. 

D. Comment tous êtes-vous fait connaître comme éeossais? 

R. On m’a reconnu par mes signe, attouchements, mot, et 
par ma non-participation au meurtre de notre Grand Maître 
innocent. 

D. Comment faites-vous le signe? 

R. En qualité d'apprenti écossais, je le fais en plaçant ma 
main gauche pliée en équerre devant mon visage; en qualité 
«le compagnon, je le fais en élevant perpendiculairement mon 
bras droit par lequel je pousse horizontalement mon poignard 
devant moi. 

D. Comment me donnez-vous l'attouchement? 

R. Je place la moitié du pied contre votre pied, genou contre 
genou ; en qualité d'apprenti écossais , je vous donne la main 
pour faire simultanément avec vous le signe d’apprenti ; en- 
suite, comme compagnon, je dirige mon bras droit contre votre 
bras droit, je presse le doigt médius contre votre coude, et je 
place mon bras gauche sur votre dos. 

D. Quel est le mot ? 

R. En qualité d’apprenti écossais, je vous donne le nouveau 
mol du mailre; en qualité de compagnon, je prononcerai 
devant vous la lettre A, et vous laisserai dire le reste. 

D. Quel est votre signal? 

R. En qualité d'apprenti, je dois faire usage de ma son- 
nette; en qualité de compagnon, je montre ma lanterne. 

D . Avez-vous aperçu votre maitre ? 

R. Il m’a vu. 

D. Comment était-il habillé? 

R. Il était couvert d'étoiles et d’azur. 

D. Quel est votre nom ? 

R. Il est semblable à celui du premier Architecte. 
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D. Quel âge avez-vous? 

R. Sept ans passes. 

D. Pourquoi répondez-vous ainsi ? 

R. Parce que Salomon nous a élus non à cause de notre 
âge, mais & cause de notre fidélité. 

D. Lorsqu’un frère perd un autre frère, où le retrouvc-l-il? 
R. Entre l’Orient et l'Occident. 

D. Où est la place du Grand Maitre? 

R. Là où il doit être. 

D. Pourquoi répondez-vous ainsi ? 

R. Parce que le soleil $e lève constamment et ouvre le 
cours du jour à l’Orient, quoiqu’il ne soit pas toujours visible. 
D. Où sont placés les frères? 

R. A l’Occident. 

D. Où est votre place ? 

R. Près du soleil. 

D. Pourquoi ? 

R. Parce que son éclat ne nous aveugle pas. 

D. Si vous avez votre place à côté du soleil, à quoi donc 
vous sert la lumière? 

R. Quand le soleil nous parait obscurci, nous recourons à 
la lumière de la lune. 

Autres questions pour C admission. 

D. Comment venez-vous dans la Haute Loge Ecossaise? 

R. Par vingt-sept marches. 

D. Que signifient-elles ? 

R. Qu’il m’a été donné de visiter le temple avec les vingt- 
sept mailres, dont neuf se trouvaient à la porte lorsque le 
Grand Maitre fut enterré. 

D. Avez-vous voyagé comme écossais? 

R. J’ai fait quatre voyages, selon la coutume des apprentis. 
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D. De quelle manière? . 

A. Armé, éclairé, à travers des chemins obscurs. 

D. Qu'avez’vous rencontré pendant ces voyages ? 

A. Les frères m'ont entouré et ont dirigé leurs armes contre 
mol, jusqu'à ce que j’eusse fourni ma complète justification. 

D. Comment vous êtes-vous justifié ? 

A. Je ne parle pas de mes engagements (vœux) ; je les con- 
serve dans mon coeur ; sans quoi , il serait pour toujours 
impossible de les recouvrer, et jamais ma trahison ne saurait 
è» re réparée. 

D. Qui vous a donné entrée ? 

A. l'o de mes frères m’a donné une clochette et une lan- 
terne avec lesquelles j’ai moi-mème trouvé l’entrée. 

D. Comment aves-vous monté les vingt-sept marches par 
lesquelles vous êtes parvenu dans l'enceinte ? 

A. De l'Ouest, où je me trouvais, je me suis rapproché du 
Sud par treise marches ; là, j'ai franchi les quatorze autres. 

J>. Comment vous étes-vous approché du maître ? 

A. Par quatre pas vers les quatre points cardinaux. 

!>. Qu'est-ce que le Grand .Maître a fait de vous ? 

A. Il m'a fait instruire vie tout ce qu'un apprenti et com- 
pagnon doit connaître: puis il m'a donné les insignes qui sont 
propres à ce grade. 

J>. Que signifient les quatre roses qui sont sur votre tablier? 

A. C'est ce que savent mes maftres. 

D. Que signifient les couleurs de votre cordon ? 

A. La couleur notre signifie la vive affietkm que les frères 
et moi ressentons de la mort de notre Grand Maître; et le bord 
blatte rappelle que nous sommes innocents de ee meurtre. 

D. Pourquoi vous a-t-on donné une tète de mort? 

A. Pour me rappeler que je dois être disposé à mourir 
comme notre Grand Maître, si Ton voulait me contraindre 
b révéler nos secrets. 
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D. Pourquoi avez-vous reçu un poignard et une lanterne ? 

R. Pour défendre le Temple, et pour mourir plutôt que 
d'élre parjure. 

D. De quelle manière vous défendez-vous ? 

R. Par mon silence et par ma conduite vertueuse. 

D. Pourquoi vous a-l-on donné des gants ? 

R. Pour me faire songer à l’obligation qui m'incombe de 
défendre les veuves cl les enfants des veuves. 

D. Pourquoi vous a-l-on reçu à la lumière d'une lampe ? 

R. Pour montrer que la lumière divine, semblable à une 
lanterne, éclaire les lieux obscurs, jusqu'à ce que le jour 
vienne et que l’astre du malin s’élève dans notre cœur. 

D. Quelle est votre occupation dans la loge écossaise ? 

R. Je perfectionne et polis le travail. 

D. Comment faites-vous cela ? 

R. En unissant les instruments de la guerre aux outils du 
travail; c'est lepée dans une main, et les outils maçonniques 
dans l’autre, que nous achevons le travail. 

Interrogatoire qui sert à faire comprendre la signification de la 
table d Apprenti et Compagnon Écossais. 

D. Qu’avez- vous remarqué en entrant dans la loge? 

R. La faible lueur d’une lampe m'éclairait et ne m’a montré 
que des objets de deuil. 

D. Lesquels ? 

R. Le cercueil de notre Maiire bien-aimé, et les instru- 
ments qui servirent à l’assassiner. 

D. Où les vîtes-vous? 

R. Sur le mont Sinaï, où il avait été enfoui, et d'où il fut 
tiré par nos frères pour être enterré. 

D. Que vîtes-vous sur la montagne ? 
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A. Je vis le soleil cl la lune obscurcis ; l'étoile flamboyante 
avait disparu. 

D. Qu’csl-ce que cela veut dire? 

A. On veut dire par là que les funérailles se firent la nuit, 
au moment où il faisait très-obscur : ces astres ne furent pas 
vus ou n’apparurent pas. 

D. Vers quelle heure cul lieu l’enterrement? 

R. A minuit précis. 

D. Comment les maîtres étaient-ils habillés lorsqu’ils sor- 
tirent pour rechercher notre malheureux père? 

R. En habits de maçons ; ils avaient des bêches dans leurs 
mains, pour exhumer le cadavre, des lanternes, pour s’éclairer, 
et une clochette, pour donner le signal, en cas de surprise; 
enfin ils portaient des tabliers. 

J>. De quelle manière et par qui se fit l’enlerreraent? 

R. Les neuf maîtres, après avoir exhumé le cadavre, l'en- 
veloppèrent dans leurs tabliers, et le portèrent dans le temple, 
où ils le déposèrent dans un magnifique mausolée. 

D. Comment en fut-il tiré? 

A. Il fut traité (l’assassin) comme il le méritait. On lui 
coupa le cou ; on lui déehira le cœur ; sa langue et ses en- 
trailles furent jetées au fond de la mer ; son corps fut réduit en 
cendres, et celles-ci furent jetées au vent. 

D. Par qui fut infligé ee châtiment? 

A. Par les Frères Maçons. 

D. Qui était eelui dont le corps fut ainsi traité? 

A. On agit ainsi, pour que son souvenir fût à jamais perdu 
pour les Frères Maçons ; c'est pourquoi je n’ai pas demandé 
son nom- 

D. Qu’aves-vous aperçu en entrant dans la loge? 

A. J'ai vu la couronne du temple de Salomon ; je n'ai fait 
que la toucher. 

f>. Comment cette couronne était-elle faite? 
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R. D'or pur; elle portait une inscription d’après le modèle 
qui avait été donné et qui avait été conservé dans le temple. 
(. Exod . XXXIX, v. 30.) 

D. Que signifie donc celte couronne ? 

R. Que nous devons vaincre et défendre la couronne de la vie, 
celte couronne que la révélation nous promet à tous, comme 
une récompense de la construction spirituelle du temple. 

D. Que vites-vous de plus? 

R. Deux glaives placés en sautoir. 

D. Pourquoi ces glaives étaient-ils placés là ? 

R. Parce que les Israélites, pour la construction du temple, 
portaient dans une main les instruments maçonniques , et dans 
l'autre, une épée. 

D. Pourquoi le glaive sur l’autel ? 

R. J’y ai formulé le dernier engagement pris par tous les 
FF. Elus. 

D. Est-ce là tout ce que vous avez vu? Que vîtes-vous 
en outre ? 

R. J’ai encore vu quatre objets : le lien de l’union entre 
tous les frères, lien qui est indissoluble ; le globe terrestre , sur 
lequel nous sommes dispersés ; la clochette et la lanterne avec 
lesquelles je me suis frayé le chemin. 

D. Pourquoi portez-vous une clochette ? 

R. Parce que je suis vigilant , comme il convient à un 
frère Elu. 

D. Sur quoi veillez-vous? 

R. Sur la couronne, sur la construction du temple, et sur 
les ennemis du temple. 

D. Qui sont les ennemis du temple ? 

R. Tous les vices, qui détruisent la construction spirituelle 
du temple. 


LA FRANC-MAÇONNERIE, T. I. 


I 


8 



— 86 — 


D. A quoi sert la lanterne? 

R. A m’éclairer à minuit. 

D . Qu’est-ce que la cloche ? 

R. Le sud, pendant que la loge est ouverte: et le nord, 
quand elle est fermée. 

S II. 

RÉCEPTION 

D’un Maitre Ecossais, ou Chevalier de Saint- André. 

Pour la préparation des objets nécessaires à la réception , il 
faut faire attention aux points suivants : 

1* L’autel, de même que le trône, doit être de couleur 
blanche, et orné de croix de Saint- André (y) de tous les côtés. 
Sur le côté occidental se trouve une couverture, chargée 
d’étoiles brodées. 

2* D’ordinaire sont placés sur l’autel : la Bible, le compas, 
le réglet et l'épée, puis une couronne, une lampe allumée, 
une clochette placées en triangle , enfin six bougies , dont 
trois se trouvent au nord-ouest , et trois , au sud-ouest. 

5* Le Grand Maître Haut-Eclairant prend sa place avee ses 
vêtements ordinaires, et conserve son chapeau sur la tète. 
Les officiers de la loge écossaise se mettent ii leur place habi- 
tuelle. Les deux Stewards ont des rubans rouges à leur béton 
de cérémonie. Les Maîtres écossais se placent au sud. Les 
frères ont l'épée nue pendant toute la durée de l'ouverture de 
la loge. 

4* Au côté méridional de l'autel, sor un coussin rouge, 
sont placés les insignes qui doivent être conférés pendant la 
solennité. Au côté droit sont placés, sur un coussin bleu, tous 
les bijoux appartenant à la loge de Saint-Jean. 
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X* Entre l’orient et l’occident, au sud, est dressée une 
grue. 

OUVERTURE DE LA LOGE. 

Elle a lieu avec des formalités et des mesures de précaution 
qui différent peu des précédentes. Mais avant que le candidat 
ose entrer dans la loge, le frère introducteur lui fait placer la 
main sur l’Evangile Saint-Jean, et exige de lui le premier 
vœu suivant : 

D. « Mon Frère, promettez-vous, par ce livre sacré et par les 
vœux que vous avez faits antérieurement comme apprenti, 
compagnon, maître et frère élu, de ne révéler et de ne décou- 
vrir à aucun frère des grades inférieurs la moindre chose des 
connaissances, des secrets et du travail des Maîtres écossais, 
enfin de ne contribuer d'aucune manière à leur révélation cl a 
leur découverte ? » 

R . « Oui. » 

Avant son entrée, on le revêt et on exige de lui le deuxième 
serment. 

D. «Mon Frère, promettez-vous par cette Ste.-Écriture 
et par vos engagements antérieurement contractés, lors de 
votre admission au grade de maître, de vous acquitter de 
toutes les obligations qui incombent à un maître écossais ; 
d’être prêt et disposé ù poursuivre le travail ; de vous rendre 
en quelque lieu que ce soit où vous invitera votre architecte ; 
d’empècher, de détourner, d'apaiser les dissensions de toute 
espèce, qui pourraient éclater parmi les frères ; de défendre 
de toutes vos forces nos frères maçons, si quelque persécution 
venait à être ourdie ou exercée contre eux ? » 

R. « Oui. » 

Après la prestation de ce serment, le frère introducteur 
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sort une corde et dit : « V. F., ii m’est ordonné de vous 
décorer de cette corde d’or, symbole de l’union entre les frères. 
Comme cet ornementa été l’instrument de mort de plusieurs 
frères, je souhaite que vous n’éprouviez jamais pareil sort.» 

Le frère introducteur place la corde autour du cou du 
postulant, et en fait rentrer le bout dans la poche de celui-ci ; 
il rentre dans la loge, tandis que les deux Stewards croisent 
leurs épées sur la poitrine du candidat. Après que le frère 
introducteur a rendu un compte exact de ce qui vient de se 
passer, le Haul-Eclairant consulte l’assemblée sur l’agréation 
et l’introduction du Vénérable Frère; après les signes d’appro- 
bation, le frère introducteur est encore dépêché à l’extérieur. 
Les deux Stewards abandonnent alors le frère clu, duquel s’ap- 
proche le frère introducteur ; et ils marchent devant lui jus- 
qu’à la porte de la loge, où il est annoncé par quatre coups 
d’épée. 

Lorsque ces coups ont été répétés au Grand Maître, celui-ci 
fait voir qui est là ; si c’est le frère introducteur, la porte lui est 
ouverte. Les deux Stewards entrent, et prennent leur place 
habituelle, dès que la porte est ouverte. Le frère introducteur 
reste avec le postulant, et sc tient éloigné de la porte à une 
distance d’à peu près trois pas. 

Le G. M. demande qui est là ? Quelle est sa profession ? Son 
âge? A-t-il déjà été membre d’une autre loge? — Quand le 
Frère introducteur a répondu à ces questions et que les 
FF. SS. ont porté les réponses, le G. M. demande : 

D. « D’où vient-il ? » 

Le F.*, int.*. « Il vient de la foule des élus. » 

Le M. « Pourquoi veut-il être Maitre Ecossais? » 

R. « Pour mettre le complément à ses grades, pour s'ap- 
procher de la vérité et du terme des travaux, pour faire place 
à un Vén.*. M.*. qui cherche à se faire admettre parmi les 
FF.*, élus, dont le nombre est déjà complet. » 
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Le G.*. M.*. « Frères éclairants, permettez- vous l'entrée de 
cette loge éclairante à ce V.*. F.*.?» 

On donne le signe de consentement è la manière accou- 
tumée du grade. Le postulant est introduit par sept pas : il en 
fait trois au dehors de la loge, en ligne droite vers le local. 
Au premier de ces pas on lui demande le signe d’apprenti ; au 
second, celui de compagnon; au troisième, celui de maitre, 
l’attouchement, le mol et le signal. Arrivé dans l'intérieur de 
la loge, on le conduit par quatre pas en angle droit vers les 
surveillants. Là il doit donner spontanément le signe des frères 
noirs. A son entrée, les frères dirigent leurs regards vers la 
table écossaise, et, dès qu’il a donné le signe des FF.*. Elus, 
ils sc retirent promptement , en faisant le signe d’admiration 
ou de surprise. Le frère introducteur reprend dans la loge sa 
place habituelle. 

Le G. M. répète toutes les questions déjà adressées hors de 
la loge , ordonne d’en consigner les réponses dans le procès- 
verbal, et de relater ce qui s’est passé. La copie de ce procès- 
verbal serait pour l'Elu une lettre de recommandation , s’il 
voulait solliciter sa réception ou sa naturalisation dans une 
autre loge. Le G. M. dit : 

« Frères Surveillants Eclairants, faites faire au Vén. Frère 
le troisième vœu que tous les Frères Ecossais font à leur 
entrée. » 

Les Frères surveillants placent la pointe de leur épée sur 
la poitrine du récipiendaire ; le Maitre des cérémonies lient 
devant lui la Bible, sur laquelle il doit placer la main pendant 
la prestation du serment. Le Secrétaire donne lecture de la 
formule suivante : 

« Moi, N..., en face du grand Architecte de l’univers, en 
présence du Grand Maitre de cette loge, des surveillants, des 
officiers et de tous les Frères Maitres Ecossais, je m’engage à 
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cicndre, selon mon pouvoir, les connaissances des Francs- 
Maçons, à défendre les règles de noire Ordre, à encourager 
les ouvriers au travail, à instruire les Maçons dans l’art de la 
maçonnerie, à lâcher de procurer de toutes les parties du 
monde des instruments et des travaux propres à faire avancer 
Tédification du temple ; je jure de ne jamais me laisser arrêter 
ou effrayer ni par le feu, ni par la flamme , ni par roppression 
et les persécutions dont mes frères et moi pourrions être F objet, 
de défendre avec persévérance la pureté, le développement et 
l’honneur de l’Ordre; de combattre à cet effet où et quand 
besoin sera, et, ainsi, de m’acquitter par tous les moyens pos- 
sibles de l’obligation qui incombe à tout Maître Ecossais. Que 
si je trahis mes engagements, je consens à subir tous les châ- 
timents et tous les supplices auxquels je me suis librement et 
spontanément dévoué dans le vœu que j’ai déjà fait comme 
Maître Ecossais. Aussi vrai que m’aide Dieu, le suprême 
Architecte ! » 

Lorsque le récipiendaire a prêté ce serment, le Grand 
Maître dit:«VV.\ FF.*. Surv.\ Ecl.*., faites voyager ce F.*, 
élu en qualité de Maître Ecossais. » 

C'est ce qu’on exécute par quatre triples tours vers le Sud. 
A chaque tour, le récipiendaire reçoit un coup de croix des 
Frères surveillants. Enfin ceux-ci l’annoncent au Grand Maître 
par les quatre coups d’épée habituels. Si, après le deuxième ou 
troisième tour, le Grand Maître dispensait des autres, le 
voyageur recevrait autant de coups de croix que de voyages 
dont on lui aurait fait grâce. Il est ramené par les surveillants 
du Sud à l’Ouest. Le G. M. demande le consentement des 
frères pour conduire le postulant à l’autel. Quand ceux-ci ont 
exprimé leur consentement par le frôlement de leurs tabliers, 
le G. M. dit : 

«VV. FF. Surv. Eclairants, faites approcher ce Frère du 
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trône et de l’autel par quatre pas vers les quatre parties du 
monde. » 

Après que cela a été exécuté, le G. M. dit : 

« Frère Maître des cérémonies, remplissez les formalités qui 
sont encore nécessaires pour l’admission de ce Frère ou grade 
de Maître Ecossais. » 

Le Maître des cérémonies lire la corde dont on a fait men- 
tion plus haut, la conduit autour des surveillants, la jette au- 
dessus des talons, et en donne le bout au Très-Haut Eclairant. 
Après quoi il conduit le postulant, le dos tourné vers le groupe, 
dans l’altitude d'une machine destinée à soulever de lourds 
matériaux de construction. Lorsqu’il est dans celte position, le 
G. M. lui dit : 

« Très-digne Frère, avant d'avoir osé pénétrer dans cette 
enceinte, dès le moment de votre première admission dans 
l'Ordre, j'aime & espérer et à croire que vous avez soigneuse- 
ment examiné votre conscience et votre conduite. Au moment 
où vous vous disposez à prendre place parmi nous, je vous 
demande si vous pouvez compter suffisamment sur vous-méme, 
et si vous pensez avoir assez de force pour supporter la lumière 
que vous contemplerez ici ? » 

Après que le postulant en a donné l’assurance, le G. M. 
reprend d’une voix menaçante : 

« C’est ce que nous verrons ! » 

Il se lève rapidement, prend de la main droite l’épée qui se 
trouve sur l’autel, se dirige précipitamment vers le postulant, 
le saisit à la nuque de la main gauche, de la main droite lui 
place l’épée au cœur, et demande : 

« Où avez-vous reçu le mot de maître ? » 

Dès que le postulant a répondu à celle demande, d’après le 
questionnaire, c’est-à-dire par ces mots : dans la chambre 
du milieu , on continue les cérémonies de la réception. Le 
G. M. dit : 



« T. V. F., je suis parfaitement content de vous, je me ré- 
jouis de tout mon cœur de pouvoir vous accorder la faveur 
après laquellevous avez soupiré si ardemment et que mérite 
votre conduite. Je m’en réjouis d’autant plus vivement que 
vous pouvez supporter toutes les épreuves qui vous attendent 
encore. » 

Avant qu’on les fasse connaître au postulant, le Maître des 
cérémonies reprend la corde, la tourne autour du cou du pos- 
tulant, en donne le bout au Haut-Eclairant, qui prononce ces 
paroles : 

«T. V. F. , votre sort est incertain ; mais il vous reste encore 
une chose à faire avant d être admis au grade de Mailre Ecos- 
sais. A la difficulté de l’épreuve est joint un danger évident. 
Mais vous êtes déjà si avancé, que, malgré vous, vous ne pour- 
riez plus reculer devant le reste. Tenez-vous donc prêt à tout 
ce qui pourrait vous arriver. Frères Surv. Ecl., conduisez ce 
Frère par les quatre pas ordinaires à l'endroit merveilleux, où 
la corde d’or, lien de notre association, doit unir le candidat 
avec les Maîtres Ecossais. » 

Le postulant est conduit sous la grue par quatre pas à recu- 
lons; les Frères Surv. se placent à ses côtés, et le M. dit : 

« Frères Eclairants, approchez-vous du malheureux. » 

Les Frères Ecossais font la chaîne en fermant leurs bras, 
lèvent leurs épées et forment un cercle autour de lui. Le 
G. M. quitte sa place, pénètre jusqu’au milieu du groupe, 
tenant dans la main son épée et celle du postulant. Il se place 
en face de celui-ci, forme un angle avec son épée, lui en 
applique la pointe sur la poitrine, tandis que les deux frères 
appuient leur épée sur les genoux du patient. Le G. M. tire 
quatre fois la corde, en disant : 

« T. V. F., en tirant ces quatre coups (il lire, lâche la corde 
et l’épée tombe), en vertu du pouvoir qui m’appartient et de ma 
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dignité de Haut-Eclaireur ( il donne le 1*' coup), avec le con- 
sentement de l’auguste assemblée des Frères Maîtres Ecossais, 
(2* coup), sous cette grue (3* coup), et par ce quatrième coup 
écossais (4* coup), je vous admets au grade de Maître Ecossais, 
et vous crée membre de cette Loge écossaise.» 

Le G. M. continue : « Maître des cérémonies éclaireur, 
dénouez la corde d’or, ce lien qui a servi à unir à nous ce 
Frère éclaireur; replacez- la à un endroit convenable. » 

Dès que la corde est ôtée, le Grand Maître et les Frères se 
donnent les embrassements (accolade), et reprennent dans la 
loge leur place habituelle. Le Grand Maître dit aux Frères 
surveillants qui sont restés à la grue, prés du Frère : 

« Frères surveillants éclaireurs, conduisez à l’autel le Frère 
maître écossais nouvellement élu, afin qu’il y reçoive la justice 
qui lui est due. » 

L'initié est conduit à l’autel, s’agenouille, place une main sur 
la Bible, et l’autre sur la couronne. Le Grand Maître, tenant 
sur la poitrine de l'élu deux épées croisées, demande qu’il 
prononce le quatrième vœu. Le secrétaire en donne lecture: 

« Moi N...., au nom du triple serment que j’ai prêté en 
qualité d'apprenti, de compagnon et de mailre maçon, en 
présence de mes Frères Maîtres Ecossais Eclaireurs, je jure 
de ne jamais abuser du droit de répandre la lumière parmi 
les trois premiers grades des Francs-Maçons. Je m’engage 
également, en quelque lieu où mon grade, des pouvoirs par- 
ticuliers ou la constitution me laisseront ma liberté d'action, 
de n’agir que d'après les lois et coutumes primitives qui 
ordonnent de ne procéder que par trois fois trois. Aussi vrai 
que m’aide le suprême Architecte. » 

Après la prestation du serment, l’élu se relève ; le Grand 
Maître prend sur l’autel l’épée de celui-ci, la lui remet en 
disant : 
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» Frère éclaireur, cette épée qui vous appartient et qui, 
pendant votre réception, a été déposée sur Faute! de FOrdre 
écossais, vous est maintenant rendue. Désormais on ne vous 
Fêtera plus dans la loge, à moins que vous ne la jetiez vous- 
même loin de vous. Qu'elle vous serve à faire honorer et à 
défendre FOrdre et votre grade ; enfin qu'elle soit pour vous 
un témoignage auprès des nouveaux Frères maçons. 

Le Grand Maitre ordonne è l'initié de prendre dans la main 
gauche les actes de sa réception, lui place dans la main droite 
un maillet maçonnique, lui donne sur Fépaule droite les coups 
d'usage et dit : 

« Frère éclaireur, je vous communique par là le droit 
d’ouvrir et de fermer les loges d'apprentis, de compagnons et 
de maîtres maçons, et de répandre la lumière dans ces grades 
dans des loges de réforme, d'économie ou de table. Mais dans 
les lieux où vous rencontrerez des loges constituées, ne vous 
servez jamais de votre pouvoir au détriment de ces loges de 
travail. » 

Le maître des cérémonies apporte un coussin bleu, sur 
lequel il place les actes et le maillet qui sont remis à leur 
place habituelle. Le Grand Maitre ordonne au maitre des 
cérémonies de ramener devant lui l’initié pour lui conférer 
les insignes qui lui sont propres. Le niaitre des cérémonies 
le conduit au trône du côté méridional. Le Grand Maitre lui 
donne le tablier, en disant : 

«Frère éclaireur, en suite du grade de Maitre écossais 
que vous venez de recevoir, je vous présente ce tablier. » 

L? Grand Maitre lui donne le cordon, et dit : 

« Frère éclaireur, je vous présente ce ruban rouge, insigne 
du Maitre écossais. Il n’est jamais accordé qu’à celui qui est 
reconnu comme un homme distingué et vrai chrétien. La 
signification du cordon, c’est votre propre élection; vous le 



portez en souvenir d'Adonhiram et des innombrables martyrs 
et héros qui ont versé leur sang pour confirmer la doctrine 
chrétienne. On le porte du côté droit au côté gauche, en 
mémoire du côté ouvert de notre maitre suprême, dont le 
sang est Tunique moyen d'acquérir la pureté à laquelle tend 
si ardemment un maçon. Ce sang peut vous justifier : par 
votre travail seul, vous ne pouvez parvenir è rien. 

«Quant à l’étoile, qui est assujettie au bas du cordon et qui 
est peinte sur votre tablier, vous ne pouvez en ignorer la signi- 
fication : elle représente l'étoile flamboyante , dont la lumière a 
d abord frappé vos regards au grade d’apprenti, et par la- 
quelle, au grade de compagnon, vous avez vu la lettre G. — 
Celte étoile peut signifier l’astre qui indiqua jadis la route à 
trois Maçons éclairés qui partirent de TOrienl, pour chercher 
la lumière et la vérité. La lettre que vous voyez au milieu de 
ce symbole a plusieurs significations: elle rappelle entre autres 
le nom de l'architecte suprême, qui est le grand maitre et le 
grand architecte de notre Ordre; elle peut en outre rappeler le 
Golgotha , ou la place d exécution , et signifier ainsi qu'aucun obs- 
tacle ne peut ni ne doit entraver la construction du temple ; enfin 
elle peut figurer la lettre initiale du mot Géométrie , la cin- 
quième des sciences attribuées au cinquième grade de la 
Maçonnerie. Grâce à elle, vous pourrez mesurer les élévations, 
et vous élever à une grande hauteur au-dessus des ruines du 
temple. 

«Les flammes qui scintillent autour de l’étoile doivent vous 
rappeler Tardeur avec laquelle un Maitre écossais doit travailler 
pour le bien de l'Ordre; elles doivent vous convaincre que ni 
le feu ni la flamme ne peuvent vous faire reculer devant la dé- 
fense dun Ordre assis sur une base si solide. 

» Les cinq pointes de l'étoile servent à vous rappeler les cinq 
plaies du grand Architecte suprême. » 
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Le Grand Maître lui donne le cordon vert, en disant : « Je 
vous présente ici un autre signe de l’Ordre, le cordon, qui 
caractérise votre grade. Dans maintes loges , on le porte, 
comme ici, autour du cou. La couleur de ce cordon est verte : 
elle est l’emblème de l’espoir et même de la certitude de 
voir le temple réédifié, malgré la triste situation, où il se trouve 
présentement. 

» Le signe de l’Ordre attaché à ce cordon c’est l’image de 
St. André, éclairée par le soleil sur une croix émaillée en vert. 
La raison pour laquelle les postulants au grade de Maître dans 
la loge de St.-André ou écossaise portent cette croix comme 
un insigne de l’Ordre est d’abord : parce que St. André, dis- 
ciple de St. Jean, fut élevé au grade de Grand Maître et devint 
dans cette fonction un parfait architecte; ensuite parce que 
St. André est regardé comme le protecteur et le patron de 
l'Ecosse, où pendant longtemps nos ancêtres ont trouvé appui et 
défense. 

» Le soleil y est représenté, pour vous indiquer qu’en recevant 
le grade de Maitre, vous vous approchez de la vérité et du 
terme de notre association allégorique. » 

Le Grand Maitre lui donne une paire de gants d’homme et 
une autre de gants de femme, en disant : 

« Frère éclairant , en preuve de votre admission , recevez 
une paire de gants d’homme et une autre de gants de femme; 
servez-vous-en à la manière ordinaire. » 

Suit l’instruction sur les signes de reconnaissance, et la 
lecture des lois du grade. Enfin a lieu la clôture de la loge. 

Dans l’instruction nous remarquons les passages suivants : 

« On raconte que de pieux frères voyagèrent vers les ruines 
du temple , qu'ils y découvrirent la pierre fondamentale, et 
au-dessous d’elle le tombeau d’Adonhiram ; qu’après avoir 
construit une grue, ils l’enlevèrent au moyen d’une corde, qu'ils 
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tirèrent quatre fois. Là on aurait aussi trouvé le chandelier à 
sept branches. 

■ Ce chandelier, est-il dit plus loin, représente les sept 
lumières ou sciences , auxquelles doit s’appliquer tout maçon , 
qui veut devenir parfait architecte. 

» La clef que l’on voit en haut , à l’Ouest , est le passe- 
partout du temple de Salomon et des mystères de la loge de 
St.-Jean. Elle avait été conservée par notre père Adonhiram; 
on l’a retrouvée dans son cercueil , d’où elle ne s’est pas égarée 
jusqu’à cc jour. 

» Les douze lumières , qui sont placées sur tous les côtés 
de cette table, sont destinées à figurer les douze plus anciens 
architectes qui répandirent leur art dans toutes les parties 
du monde. 

■ Le globe terrestre, que vous voyez, est le symbole de 
toute la terre sur laquelle se partagent et se dispersent nos 
autres maîtres écossais. Aussi longtemps que de nouveaux 
architectes parfaits seront réunis dans un endroit quelconque 
de la terre, on les verra , par leur activité et leur énergie, 
attirer de tous les côtés des ouvriers et des constructeurs, 
veiller et le jour et la nuit , et poursuivre la réédification du 
temple avec le secours de leurs fidèles auxiliaires. Ils con- 
tinueront ainsi, jusqu'à ce que le temple soit schevé, et scs 
portes ouvertes. 

«Quant à la table, son encadrement a la même signification 
que celle qui vous a été donnée par la table précédente. 

■ Les marches arrachées des escaliers et les murs renversés 
sont des emblèmes signifiant que la citadelle et les remparts 
de la superstition et de l’imposture seront rasés, quand le temple 
de la vraie crainte de Dieu , de la liberté et de la probité pourra 
s’élever et subsister dans votre cœur. 
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» Le globe terrestre doit vous rappeler le zèle avec lequel 
nous devons rechercher nos frères sur la surface de la terre, et 
leur prêter assistance. 

» Le chandelier à sept branches doit particulièrement rap- 
peler à tous les frères que chacun, dans son grade, doit être 
une lumière pour l’Ordre , de même que la lumière de chaque 
branche du chandelier servait à répandre dans le temple une 
clarté particulière. Toutes les branches du chandelier sont 
supportées par un pied unique : c'est pour indiquer l’unité qui 
règne parmi nos frères; quoique de grades inégaux, ils n’ont 
cependant qu'un seul grade. 

» La clef est placée en haut, à l’Orient, pour nous rappeler 
que c'est là que s’ouvre l'éternité, à laquelle tout bon Maçon 
se prépare en tout temps. 

» Les poutres croisées qui ont servi à lever la pierre fonda- 
mentale, nous rappellent qu’aucune peine ne doit nous coûter 
quand il s’agit de découvrir les fondements de l'édifice. 

» Le mot hébreu inscrit sur la pierre fondamentale est l’an- 
tique parole des maîtres, que nos frères ont adoptée en signe 
de reconnaissance. 

» Le cercueil d'Adonhiram, la tète de mort, les ossements 
en sautoir et la branche d’acacia sont de tristes symboles dont 
la signification vous est connue; ils sont représentés ici en 
mémoire de notre père bien-aimé, qui a montré une constance 
si inébranlable. » 

. S I». 

Réception d’un Ancien ou Grand Maître Ecossais et Chevalier 
de St.-André. 

La Haute Loge Écossaise est tendue de rouge ; tous les frères 
paraissent en habit ordinaire ; les cordons des officiers de la 
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loge sont de couleur noire. Au lieu de l'équerre, le Maitre 
porte un triangle A- Le premier Surveillant a une équerre et 
un mètre sur lesquels est un demi-soleil; le deuxième Surveil- 
lant a un compas et un croissant. Les tabliers sont blancs, 
doublés de rouge. La table est couverte d'un tapis rouge ; on 
y place trois lumières, le compas, le maillet et la Bible. Autour 
du tapis sont quatre lumières. Tous les frères ont déposé leurs 
épées, sauf le plus jeune, qui est appelé frère gardien , et qui 
fait la garde à la porte de la loge, avec son épée nue. 

La haute loge écossaise n'est accessible qu’aux Maçons qui 
sont destinés a parvenir plus tard aux plus hautes connais- 
sances. 

Lorsque tout le monde est réuni, le Maitre frappe un coup 
sur la table, en disant : » A l'ordre, mes frères. » Puis il adresse 
les questions suivantes : 

D. « Quatre fois Vénérable Frère, premier surveillant, êtes 
vous de la maitrise de la haute loge écossaise? 

R. «Oui, quatre fois Vénérable Maitre. 

D. «Quel est le devoir d'un Maître de la haute loge écos- 
saise? 

R. «De veiller à ce que la haute loge soit couverte par le 
frère couvreur. » 

Le frère gardien sort alors de la loge, regarde à la porte et 
donne la réponse suivante : 

« 4 f. V. F. surveillant, les portes sont fermées. » 

Le Maitre continue : 

Frère 2 e surveillant, comment vous nommez-vous? 

R. «Sarsena. 

LeM. «Quelle heure est-il? 

R. « Le soleil est couché. 

Le M. » Puisqu'il est précisément le temps, j'ouvre cette 
haute loge au nom du Grand Maitre de tout l'Ordre, au nom 
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du chef suprême de cette loge, avec tous les témoignages hono- 
rifiques dans le nombre sacré. » 

Il frappe sur la table sept coups mesurés , qui sont répétés 
par les surveillants, et dit : « La loge est ouverte! » 

Le Maitre propose ensuite le récipiendaire à la loge. Si per- 
sonne ne fait opposition, il dépêche un frère à l’extérieur pour 
préparer le candidat, et surtout pour s’enquérir de l’idée qu’il 
se fait de l’Ordre. Le préparateur vient faire secrètement son 
rapport au Maitre. Si celui-ci est satisfait, on continue; sinon, 
il lui est permis de déclarer à la loge qu’il ne peut poursuivre, 
à cause des conséquences à redouter. — Il ordonne de con- 
duire le récipiendaire à la porte, cl le préparateur frappe sept 
coups. Le maitre lui fait adresser les questions suivantes par 
l'entremise du frère gardien. 

D. « Voyez qui est là ? 

R. « Un Maitre (ou frère écossais) qui désire être admis à la 
maîtrise de la haute loge écossaise. 

D. »Demandez-lui le mol des apprentis. 

R. »Jakin. 

D. » Et celui des compagnons. 

R. » Boas. 

D. » Demnndez-lui le mot des maitres. 

R. « Nac-Benac. 

D. » Dcmandcz-lui le mol d’ccossais, s’il a été écossais infé- 
rieur. 

R. «Notuma. 

D. » D’où vient-il? 

R. » Du soir. 

D. » Vers quel côté se dirige-t-il ? 

R. » Vers l’Orient. 

D. » Demandez-lui s’il n’est pas lié par des engagements 
opposés aux nôtres? » 



— 101 — 

(Ces engagements sont : 1* un autre Ordre; 2* la servitude; 
5° dans certaines loges plus sévères, le mariage.) 

Après cela, on prend l’épée du récipiendaire, on lui jette 
un voile sur le visage, et après que le Maitre a dit : « Faites-le 
entrer, » on l’introduit. Le Maitre lui dit : 

« Vous avez pris une grave résolution, en osant solliciter 
votre admission dans la Haute-Loge écossaise. Avant tout nous 
exigeons que vous preniez l'engagement solennel dont on va 
vous donner lecture. » Voici le serment que les Hauts Frères 
écossais doivent prêter lors de leur admission. 

«Moi N. N., je promets et jure solennellement et librement 
à Dieu, créateur du monde, en face de vous, Maîtres dans 
cette Haute-Loge écossaise et en présence des Frères écossais, 
de conserver cachés, delà manière 'la plus rigoureuse, les 
secrets auxquels j’arrive maintenant, ainsi que mon opinion 
personnelle sur leur compte; je jure et promets de n’en jamais 
dévoiler la moindre chose à personne, pas meme au Maitre de 
tout l'Ordre , dès que je ne le verrais pas reconnu dans une haute 
loge écossaise , ou que mes chefs de cette loge ne me l'auraient 
pas fait reconnaître comme tel. Je promets de rester fidèle à 
l’Ordre et à ses statuts, de n'en rien publier ni par écrit, ni 
par signe, ni par image, sans y avoir été autorisé par mes 
supérieurs, et sans avoir de plus toute garantie contre la tra- 
hison ; de n'en jamais parler, à moins que ce ne soit avec un 
frère sincère et discret, et après m’étre entouré' de toutes les 
précautions ; je promets de plus de ne jamais entrer dans aucun 
autre Ordre sans la permission de mes supérieurs , et, malgré 
cette permission, de rester tellement fidèle à l'Ordre, que je 
n’en révélerai jamais ni les secrets, ni les symboles, ni les 
usages, et que je ne les emploierai jamais à l’avantage des 
autres. Enfin je fais le vœu de rester fidèle à la sainte foi jusqu’au' 
dernier souffle, d’aimer l'humilité, d’obéir à mes supérieurs, 
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de vivre dans la continence, d’éviter le vice, de pratiquer le 
bien, d'avoir de l’amour et de la compassion pour les hommes, 
et surtout de me comporter d'une manière digne d'un honnête 
Maitre de la Haute Association écossaise. Que si je suis infidèle 
à mon devoir, si je nuis jamais sciemment & l’Ordre, je veux 
que tous les maux auxquels je me suis voué fondent sur 
moi. En confirmation de quoi, je baise les paroles de mon 
Sauveur ! » 

Le Maitre lui demande : 

D. « Voulez-vous prêter ce serment? Etes-vous convaincu 
qu’il est juste, libre, irréfragable? N’avez-vous réellement con- 
tracté aucun engagement qui serait opposé à ceux que vous 
venez d’entendre? » 

Après la réponse du récipiendaire, il lui fait prêter le ser- 
ment auquel ce dernier doit apposer sa signature. La chandelle 
lui est alors ôtée des mains et éteinte. Les deux surveillants lui 
couvrent de nouveau le visage, l’éloignent du lapis & reculons, 
puis, à trois reprises, lui font faire le tour de la loge. Pendant 
celte promenade on éteint toutes les lumières , au lieu des- 
quelles on allume sur l’autel une lampe mourante. Lorsque le 
récipiendaire est au bout du tapis, on lui adresse les questions 
suivantes : 

Le Maitre. « Quatre fois Vénérable frère, premier Surveil- 
lant, quelle heure est-il? 

R. » 4 f. V. M., l'heure la plus tranquille de la nuit. 

Le M.»4 f. V. F. 2* Surveillant, que voyez-vous? 

R. »ll fait obscur; nos frères sont dispersés; une seule 
petite lumière éclaire le temple. 

D. » Par quoi nos frères ont-ils été dispersés? 

R. » Par une tempête qui s’est amoncelée de tous les côtés 
du ciel. 

Le M. » Amenez-moi un des Maîtres, afin que je lui donne 



— 103 — 

une instruction plus étendue, et que je (admette au nombre 
des frères écossais. » 

Les deux surveillants prennent alors sous le bras le récipien- 
daire et lui font faire un quadruple tour du tapis, jusqu'à ce 
qu’ils arrivent à la main droite du Maitre. Celui-ci ôte au 
candidat le voile qui couvre son visage, puis lui adresse ces 
paroles : 

u Les vœux que vous avez formulés et les obligations pé- 
nibles que vous avez assumées volontairement, m’engagent à 
vous admettre au nombre des Hauts Frères écossais. Je ne 
pourrais pousser si loin la témérité, si nous ne nous trouvions 
dans une obscurité complète, et si de toute manière nous 
n’étions en pleine sécurité ; car, par ce grade, un mur épais 
selôve entre nous et les profanes, et même entre plusieurs 
d’entre nous. 

» Je reprends ce tablier que vous avez porté jusqu’à présent 
(il le prend, et le lui jette au-dessus de la tète), et vous ceins 
du tablier des HI1. FF. MM. écossais (il le lui pose). Par là 
vous devez croire fermement que ce que vous avez appris jus- 
qu’à ce jour nest rien en comparaison des secrets qui vous 
seront certainement révélés dans la suite , si vous êtes élu, 
et si vous ne vous rendez pas indigne. 

»Par ces sept coups (il le frappe du maillet trois fois au 
front et deux fois sur chaque épaule), je vous admets dans les 
rangs des HH. FF. écossais. 

«Tel est le signe de nos frères. Le premier signifie que 
dlci vous pouvez déjà apercevoir dans le lointain la splendeur 
de l’Ordre; le second, que vous êtes disposé à conserver dans 
votre cœur les secrets qui vous sont déjà révélés et ceux qui 
le seront encore plus lard. Voici l'altitude que vous devez 
avoir dans les loges (il le lui montre). Elle nous rappelle les 
colonnes brisées et la perfection qui se trouve sous elles. Vous 



n’avez besoin de donner les deux signes que dans les hautes 
loges écossaises. Le mot est Sarsena. Quant à votre Age, il 
est plus que parfait. Je vous souhaite de tout mon cœur toute 
prospérité. Marchez devant Dieu dans la pureté et la sincé- 
rité ; respectez vos supérieurs; aimez vos frères; soyez fidèle 
a l’Ordre et à vos devoirs ; surtout gardez-vous de révéler d 
qui que ce soit , eût-il les connaissances aussi profondes qu'on 
peut les supposer , fût-il même le Maître de toutes les loges , 
gardez-vous, dis-je y de découvrir jamais la moindre chose de 
ce que vous avez appris ici : car vous êtes destiné (T une manière 
spéciale à recevoir communication de secrets particuliers . Ne 
perdez jamais cette discrétion de vue. Faites-vous connaître 
aux deux surveillants, et, dès ce moment, entrez dans les 
rangs des frères de l’Association. » 

Pendant que le récipiendaire se fait connaître aux surveil- 
lants, on allume toutes les bougies, et le maitre ordonne qu’on 
explique le tapis. 

« Dès avant votre armée dans notre loge , notre Maitre a 
dit connaître quelle opinion vous vous formiez de F ordre et de 
ses secrets. Rarement on se fait une idée exacte de Fintérieur 
d’un palais, si l’on n’y a jamais pénétré ; mais il y a des raisons 
pour lesquelles notre Maitre seul se permet de porter un 
pareil jugement. Le frère gardien vous a examiné avec le 
même soin que si vous n’aviez pas encore fait le moindre pas 
dans la maçonnerie. Concluez de là que, quoique tous les 
Maçons soient nos frères, ils sont néanmoins aussi éloignés de 
nous que les profanes. 

»On vous a couvert le visage, pour signifier que la lumière 
dont vous approchez est trop éclatante pour être contemplée 
sans danger. 

» On vous a ôté vos armes, pour vous montrer leur complète 
inutilité, et même, peut-être, leur opposition avec nos devoirs 
cl notre destination. 
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» Après avoir été introduit, vous vous êtes approché du 
maître, une chandelle allumée à la main. C'était pour vous 
apprendre d'abord que la chose que vous cherchez est digne 
d’une pénible investigation, ensuite que l'action à laquelle 
vous vous êtes résolu est sainte. 

«Vous avez prêté serment avec la plus sérieuse précaution. 
11 ne m'est pas permis de vous expliquer chacun des points 
qui y sont contenus ; mais le temps vous apprendra qu'il ne 
s'y trouve rien qui n'ait sa cause et sa raison. Vous devez par 
conséquent les méditer avec In plus vive attention, afin de 
les mettre en pratique dans votre conduite. 

«Puis, vous avez fait vos trois voyages dans le silence le 
plus absolu. De retour à votre place, vous avez entendu le 
Maitre adresser aux surveillants des questions qui ont dû vous 
paraître étranges. Elles sont, en effet, très-importantes, et je 
n'exagère point en avançant qu'elles sont la clef du temple et 
du sanctuaire. Après avoir fait quatre nouveaux voyages, 
vous avez demandé à connaître les secrets de Haute Loge Ecos- 
saise. Rappelez-vous les chemins que vous avez parcourus. 
Souvenez-vous des trois voyages que vous avez faits lors de 
votre première admission au grade d'apprenti : on ne savait 
pas alors à quoi l'on vous destinait. Si ces trois voyages vous 
furent comptés pour trois années entières, et si vous vous 
formez des sept voyages que vous venez de faire une notion 
bien exacte, vous n'étes déjà plus éloigné de la vérité : car, 
sachez que le nombre sept est sacré et renferme plus de 
mystères que je n'oserais vous en découvrir maintenant. 

«Vous vous êtes approché du Maitre : tout était dans une 
obscurité profonde. La vue de son visage pâle et des deux 
frères de l’Ordre vous a fait tressaillir de crainte. Nous avons 
des raisons pour ne songer qu'avec terreur et affliction à cette 
triste nuit , pendant laquelle le sanctuaire fut dévasté, le sang 
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de plusieurs des nôtres répandu, et nos frères dispersés aux 
quatre vents. Néanmoins ce souvenir n'est pas sans une douce 
satisfaction, lorsque nous réfléchissons que nous avons consacré 
cette nuit à In mémoire de notre sanctuaire, que nous nous 
abritons dans son obscurité, et que, grâce à elle, nous échap- 
pons aux persécutions de nos ennemis. Quant aux mystères 
cochés là-dessous, je ne puis encore vous les révéler; mais 
le temps viendra où vous les pénétrerez et développerez vous- 
mèmo , où vous verrez avec d’autres yeux et bénirez cette 
salutaire obscurité. 

» J’arrive maintenant aux hiéroglyphes du temple. S'ils vous 
paraissent encore obscurs, et si je n’ose vous en donner une 
explication aussi claire que celle que vous pourriez attendre 
ut désirer, je puis pourtant vous dire, à votre consolation, que 
co sont les derniers. Oui, c’est aujourd'hui pour la dernière 
fois que je vous entretiens de symboles. Si vous vous acquittez 
de vos devoirs conformément aux recommandations du Très- 
Vénérable Maître, un jour viendra, où le langage des images 
aura un terme, où le rideau sera écarté, où l’on vous parlera 
plus clairement, où enlin il vous sera donné de contempler et 
d’admirer la vérité sans voile. 

» La couleur de ce tapis est rouge, comme vous voyez. Que 
cette couleur vous fasse souvenir du sang de vos frères. Rap- 
pelez-vous que la couleur de feu est celle des Hauts Frères 
Ecossais : sans elle nous ne sommes rien; car tout est fondé 
sur l'amour et sur le sang. Vous voyez ici le temple détruit, 
les colonnes brisées et les marches arrachées. C'est pour vous 
apprendre le sort malheureux que notre Ordre a dû subir. 
Il a été la proie d’étrangers ; et nos frères sont encore dis- 
persés. Remarquez la perte que nous avons essuyée, et la 
cruauté avec laquelle nous avons dù expier les fautes de 
quelques-uns. Il ne m’est pas permis de vous dire l'époque 



— 107 


où nous avons cté la proie de la cupidité et les victimes de 
rorgueil . Cependant nos secrets ont été conservés intacts ; 
personne jusqu'à présent n'a osé dépasser ces lignes. 

»A vos côtés sont quatre lumières; je ne puis vous en 
donner la signification propre. Il me sufiil de vous dire que le 
quaternaire est fondé sur le ternaire, et celui-ci sur l’unité. 
Libre à vous d’entendre par ce nombre ou les quatre éléments , 
ou les quatre points cardinaux , ou la pierre carrée. Par là vous 
ne vous écarterez pas trop de la vérité, quand bien même il 
régnerait autour de vous une obscurité beaucoup plus pro- 
fonde que celle de la nuit la plus noire. Vous suivez une route, 
comme vous voyez, et quelque différents que soieftt les points 
doù vous partez, vous y retournez cependant toujours : ainsi 
tous les fleuves ont leur embouchure dans la mer. 

• Le nom et les lettres que vous lisez sont des hiéroglyphes 
que vous parviendrez plus tard à découvrir, sans le secours de 
personne. L’écorce extérieure est brisée; les ruines mêmes ont 
volé en éclats jusque dans le sanctuaire ; mais l’étoile à la 
lumière éclatante ne nous a pas encore été enlevée; sa lumière 
brille encore dans les ténèbres , cl les ténèbres ne l' ont point com- 
prise. 

• Vous voyez autour d’elle sept autres étoiles, qui ont une 
signification multiple. Sous un rapport, elles nous indiquent la 
même chose que les neuf étoiles que vous avez remarquées sur 
le tapis d’apprenti. Sous un autre point de vue, elles ont une 
autre signification et d’autres caractères : l'étoile flamboyante 
peut se passer d'elles aussi longtemps qu'elle brille au firmament, 
et quelle sert ainsi à éclairer tout f univers; mais dès que nous 
la choisissons comme le guide qui doit nous montrer le chemin 
vers le sanctuaire, et éclairer notf'e travail, les sept étoiles sont 
nécessaires, pour obtenir plus de clarté et de perfection . Plus tard, 
un autre vous indiquera une lumière plus rapprochée. Ici vous 
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ne voyez ni le soleil ni la lune. Nous avons été privés , par la 
violence de nos ennemis , de la vue de ces deux lumières ; mais 
toujours nous avons aime la nuit avec son silence et sa tran- 
quillité, parce qu'elle se prête mieux au sanctuaire et au repos 
qu’on y goûte. 

■ Vous comprendrez facilement quelle estime nous faisons 
do leurs services, en voyant que nous leur avons accordé la 
place la plus éminente dans notre enceinte. Sans elles, nous ne 
serions pas ce que nous avons été et ce que nous sommes 
encore. Il y a plus : sans elles, l'étoile flamboyante ne pourrait 
pas nous servir de guide dans l'obscurité. 

■ Enfin vous voyez ici au milieu du temple une caisse d'or 
de forme carrée. Je ne puis vous dire ce qui y est renfermé ; 
car le temps n’est pas encore venu où tous les voiles doivent 
tomber de vos yeux. Mais la position des colonnes qui se 
trouvent autour d'elle, vous donnera déjà une partie de la solu- 
tion de l’énigme, de même que le nom de Jéhovah, qui s’y 
trouve inscrit en triangle. Cela est de nature à vous procurer 
une vive satisfaction ; car c’est le mot du maître perdu par la 
mort de Hiram ; c’est un triste monument de la perversité des 
hommes, et une trop éloquente recommandation à la discré- 
tion sur nos mystères. 

■ Vous voyez, en outre, la colline avec l'acacia verdoyant, 
qui doit vous rappeler la résurrection de notre maître. 

■ Les vases qui sont au-dessous sont destinés à la purifica- 
tion, et représentent la pureté des mœurs qui doit distinguer 
chacun de nos frères, s’il veut participer à nos mystères et 
entrer dans nos temples comme un vrai serviteur de la divi- 
nité. 

■ En haut, voyez le lien de l’amitié, emblème sacré de 
l'Ordre et de nos frères. Quoique dispersés sur toute ta surface 
de la terre 9 nos frères ne forment cependant qu'une seule corn - 
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munaulè. Tous ils sont initiés aux mêmes secrets, suivent la 
même voie, sont formés d'après la même règle et sur les mêmes 
mesures, enfin sont animés du même esprit. 

» Telles sont, mon frère, les notions que vous devez avoir de 
nos secrets et des hiéroglyphes que vous rencontrez dans notre 
temple. Heureux, quand tous les voiles seront écartés de devant 
vos yeux, et que vous verrez dans la réalité ce qui ne vous est 
montré maintenant qu’avec des images et des figures. Vous 
vous en approchez déjà ; il ne reste plus qu'un pas à faire. Si 
vous en avez le courage, en voici les moyens. 

»La patience et le temps pour subir les épreuves, la cons- 
tance à les supporter vous procureront plus tard de plus grands 
avantages. La gravité que vous avez pu remarquer ici a dù vous 
inspirer des idées nobles ; le soin que nous prenons de nous 
cacher à nos frères même a dù vous donner des notions dignes 
de la chose. Le désintéressement avec lequel nous vous avons 
admis doit augmenter en vous la vénération pour ces mys- 
tères. 

» Résumez toutes ces considérations, faites-en un faisceau ; 
appuyé sur cette base solide, vous pourrez comprendre claire- 
ment bien des choses que nous ne pouvons maintenant vous 
mettre en évidence; désormais, vous ne pourrez plus vous 
égarer , si vous avez conçu de nos mystères des idées exactes. 
Cependant ne vous abandonnez pas à vos seules pensées. Les 
Maîtres nous sont donnés dans les loges, non-seulement pour 
maintenir l’ordre , mais encore pour diriger nos pas dans la 
bonne voie. Ce sont eux qui nous prémunissent contre toute 
chute funeste, et qui nous empêchent , par leurs lumières, de 
nous égarer dans des roules obscures, et de faire des écarts 
qui nous précipiteraient d’abime en abîme. — Ici surtout, il 
est facile de trébucher; la chute est d’autant plus à redouter 
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que noire intelligence est aveuglée, et que nous ne pourrions 
plus tard, que très-péniblement, recueillir des notions exemples 
de tout préjugé. Cest pourquoi vous ne devez communiquer vos 
pensées qu'à votre Maître seul ; employez les moyens qu'il vous 
indiquera . Que rien ne surpasse voire vénération pour la Divi- 
nité! Comme créature, c’est déjà pour vous un strict devoir, à 
plus forte raison comme Franc-Maçon, et surtout comme Frère 
de la Haute Loge Ecossaise. Nous vous recommandons Ac- 
complissement le plus ponctuel des devoirs que vous imposent 
votre profession et la justice. Pratiquez la charité (amour des 
hommes), l’humilité, la douceur; montrez dans vos actions de 
la grandeur d urne, du sang-froid, de la modération, en un mot 
toutes les vertus. Soyez particulièrement fidèle aux devoirs 
auxquels vous vous êtes aujourd'hui solennellement engagé. 
C’est ainsi que la bénédiction de la Providence descendra sur 
vous, et que la lumière vous éclairera de son sanctuaire. Je 
vous souhaite, de tout cœur, la paix et la prospérité qui vient 
de l’Orient, source de la paix. » 

Quand l’explication du temple ou plutôt du tapis est ter- 
minée, le Maître adresse les questions du Catéchisme; après 
quoi, il fait revenir lelu devant lui et parle ainsi : 

«Je devrais encore, mon Frère vous remettre votre épée; 
mais, chez nous, nous n’avons pas la coutume de nous en 
servir. Je vous confie maintenant la charge de frère gardien; 
défendez et couvrez cette haute loge contre tout étranger qui 
pourrait s’en approcher. Entrez, dès ce moment, en fonc- 
tion. » 

Le nouvel élu va à la porte, et se fait reconnaître par 
le frère gardien. Celui-ci lui remet son épée, lui cède la 
place, et rentre dans les rangs des frères. S’il n’y a plus 
rien a l’ordre du jour, le maître clôt la loge de la manière 
suivante : 



— 111 — 


« Quatre fois Très-Vénérable premier Surveillant, quelle 
heure est-il ? 

R. » II est quatre heures, le temps du prochain crépuscule. 

• Le M. 4 f . T.-V. 2* Surveillant, est-il temps de fermer 
cette loge? 

R. » Oui, il est juste le temps. 

Le M. «Puisqu'il en est temps, au nom du Grand Maitre de 
tout l’Ordre, au nom du Maitre de cette Loge, etc., je déclare 
close cette H. L. écossaise. » 

K frappe sept coups mesurés qui sont répétés par les Sur- 
veillants, et dit : « La Loge est close. » 

CATÉCHISME. 

Le catéchisme n’est autre que l’instruction donnée plus haut, 
réduite en questions. Nous nous bornons à en citer quelques 
«traits. 

A une question le candidat répond qu’il a travaillé dans la 
chambre du milieu, dans une complète obscurité, et qu’il a eu 
pour guide l’étoile flamboyante et un maitre expérimenté. 

D. « Par qui le temple a-t-il été ravagé? 

R. » Par la main des sacrilèges et par les crimes des esclaves 
des rois. 

D . » Qu’y avez-vous remarqué ? 

R. » Les pierres jetées çà et là, les débris des colonnes placées 
à la croix, le tombeau de notre maitre assassiné, le monticule 
avec l’acacia, mais aussi l’étoile flamboyante entourée de sept 
autres, et tout le trésor du ciel. 

D. « Qu’était cclui-ci ? 

R. » Une caisse d'or de forme carrée, avec le nom de Jéhovah 
q ai y était inscrit en forme de triangle. 

D. « Que signific-t-il ? 
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R. » La perfection dans les nombres trois et quatre, de 
même que le mot du Maitre haut écossais, mot qui fut perdu 
dans le temple, et qui fut retrouvé dans les iles écossaises. » 

§ IV. 

Quatrième Grade de C Ordre intérieur. Grand-Croix de St. -Jean 
ou Loge maçonnique parfaite. 

OUVERTURE DE LA LOGE. 

Le Puissant Maitre et les Surveillants font le grand signe en 
étendant les bras, et restent dans celte altitude. Après cela le 
.Maitre demande au frère Maréchal (1) : 

D. « Sommes-nous tous parfaits? 

R. » Autant que des hommes peuvent l’être. 

Le M. » Illustre Maréchal , examinez si tous ceux qui sont 
présents peuvent dignement étendre la main droite. » 

Le Maréchal regarde autour de lui. 

Le Mar. : « Tout est bien. 

Le M. » Eh bien , commençons. » 

On fait le grand signe. 

LeM. « Etes-vous parfait maçon? 

R. » Oui , puissant Maitre. 

D. » Vous en réjouissez-vous ? 

R. » Oui , moi et toute la chevalerie. 

D.» A quoi reconnaiirai-je que vous êtes parfait maçon ? 

R. » Aux signes, mots et attouchements. 

D. » Donnez-moi le signe. » 

On le donne. 


(t) Surveillant. 
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D. « Donnez-moi le mot. » 

On le donne à l’oreille. 

D. « Donnez-moi l’attouchement. » 

Le Maréchal entre dans le cercle. 

Le M. « Qu’est-ce que la cloche ? 

Le Mar. » Le temps parfait. 

Le M. >• Lequel ? 

Le Mar. » Celui où les sentinelles s’éveillèrent effrayées. 

Le M. » Illustres frères, premier et deuxième surveillants, 
et vous tous, illustres chevaliers, la loge des parfaits maçons 
est ouverte. » 

Le Maître frappe trois frais neuf coups , qui sont répétés 
par les surveillants. 


RÉCEPTION. 

Le frère assistant , aidé d’un autre frère , prépare le can- 
didat qui se trouve dans une chambre obscure. On lui dit 
que depuis longtemps déjà il a porté le cordon de l'Ordre , 
sans savoir ce qu’il signifie. On le croit maintenant digne de 
lui faire entendre tout. Mais, avant cela, il doit examiner lui- 
méme si la conduite qu’il a tenue jusqu’à présent n’a pas été 
une longue hypocrisie pour arriver aux derniers secrets. Si , 
alors, il affirme solennellement que jamais il n’a eu cette 
intention, on lui demande s’il veut poursuivre, et, s’il est 
possible, s’améliorer encore de plus en plus; s’il est disposé 
à aider ses frères de toutes manières, de son bien et de son 
sang ; s’il est décidé à vivre et à mourir dans la foi dont il a 
fait profession à son admission au grade de Chevalier ; s’il est 
résolu à s’assujettir à tous les devoirs qu’oii lui prescrira ; si , 
enfin, il soupçonne qu’il y ait quelque chose de mauvais dans 
les secrets qu’on va lui révéler? Le frère chevalier rapporte 



les réponses à la Loge, et le Maitre ordonne que le candidat 
examine encore une fois seul, dans l’obscurité, s’il se sent en 
état de tenir ses engagements. On le laisse seul quelques 
instants ; puis le frère assesseur va le trouver et l’introduit 
dans la Loge. Le frère assesseur frappe trois coups qui sont 
répétés par les freres surveillants. Le Maréchal dit : 

« On frappe. » 

Le Maitre : « Voyez qui a frappé. » 

Le Mar. « C’est le commandeur N. qui demande à être 
initié aux mystères du maitre parfait. » 

Le M. « Faites-le entrer. » 

Le candidat entre, et le frère Maréchal le conduit vers le 
maitre , devant le trône de Salomon. Le Maitre lui adresse ces 
paroles : 

« Mon frère , vous allez être présentement élevé au grade 
de l’auguste chapitre , où les secrets de Hiram vous seront 
complètement révélés , secrets qui , depuis le premier grade 
jusqu’à celui-ci, ne vous ont été présentés que par des hiéro- 
glyphes et des allégories. Si jamais vous les trahissiez , sachez 
que j’ai le droit de vous percer de mon épée , et qu’après cela 
je me servirais de la même arme, pour me punir moi-méme 
d’avoir admis une àme si noire , une créature si impie, au 
grade de maitre parfait , au grade de la transfiguration. Oui , 
vous partageriez infailliblement le sort d’Ahiram, cet assassin 
«le Hiram , lequel fut mis à mort et subit le châtiment dû à 
sa trahison. Je vous demande donc maintenant si vous voulez, 
toute votre vie , rester fidèle et discret ? * 

R. « Oui. » 

Le M. « Pouvez-vous et voulez-vous donc prendre votre der- 
nier engagement et nous donner le salut de votre âme comme 
une garantie que toujours, et jusqu'à la mort, vous conserverez 
dans votre cœur le secret que l'on vous confiera ? Pesez bien 
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la chose ; elle est grave. Si vous croyez ne pouvoir tenir 
votre engagement, je vous conseille d’attendre encore quelque 
temps. » 

Sur la réponse affirmative du candidat, le Maître lui met en 
mains le XXI* et XXH* chapitre de l'Apocalypse, l'envoie dans 
l'antichambre, et lui dit de lire ces deux passages avec attention. 
11 arrive parfois que le frère orateur fait lui-même cette 
lecture : ce qui produit une impression plus forte. Après cela, 
le récipiendaire, à genoux, fait le serment suivant : 

« Moi, N. N., je jure et promets par les portes de la nou- 
velle Jérusalem, dans notre auguste chapitre, en face de Dieu 
devant qui toute chose est dévoilée, et en présence de ectte 
assemblée des frères maçons parfaits, de ne jamais révéler aux 
frères du premier jusqu'au sixième grade inclusivement, et 
moins encore aux profanes , les secrets qui me seront confiés. 
Je le jure avec conviction et sainteté : Si jamais je suis parjure, 
je veux être puni par la perle de mon âme ; je veux que Dieu 
n’ait aucune pitié de ma chute. C'est à la grâce divine, de 
même qu’à la gloire de la nouvelle Jérusalem, que je me 
dévoue complètement. Veuille Dieu, qui est puissant, me 
soutenir, m’aider par le secours de l'Esprit-Saint à tenir mon 
engagement jusqu'à la mort , et me conduire alors aux portes 
de la nouvelle Jérusalem. Aussi vrai que Dieu m’aide et sa 
sainte parole ! <• 

Après la prestation de ce serment, le Maître baise le can- 
didat au front, et dit : 

«Que le Grand-Esprit invisible, infini, vivant, cl gouvernant 
toutes choses, cet Esprit qui se révèle comme Père, Fils et St.- 
Esprit, en présence de qui tu as déposé tes insignes, tes instru- 
ments et ton cpée , et de qui tu demandes la lumière, le repos 
complet et la parfaite récompense de l'Ordre, que le Grand- 
Esprit daigne exaucer ta prière , s’unir lui-méme à loi dans 
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la dignité céleste et sainte de Chevalier, et te conduire un jour 
aux portes de la nouvelle Jérusalem. Amen. Alléluia. Amen.» 

Le Puissant Maître le relève ensuite, le baise au front, et dit 
aux autres frères : « Réjouissez-vous, mes frères, d’avoir reçu 
dans vos rangs un membre si digne. » 

Après cela, le Maître lui donne le signe : les mains fermées 
et élevées. Le mot est Lobareth; il signifie : Dieu est mon mur 
solide. Dans quelques loges on se sert du mot : Da Kineth, qui 
veut dire : Dieu est mon bien conquis. Le Maître le décore 
d’une croix attachée à un cordon blanc, et dit : « Je te décore 
présentement du véritable insigne de l’Ordre. Porte-Ie jusqu’à 
la mort, parmi les augustes frères, avec tout honneur et dis- 
crétion. Sois une lumière brillante pour les frères des grades 
inférieurs, et fais tous les efforts pour rendre florissant notre 
Ordre saint et divin. Je te donne aussi par là le pouvoir <f exercer 
toutes les saintes fonctions que les Apôtres ont remplies dans 
F Eglise primitive. Conserve intacte la parole de Dieu. » 

Puis vient le dialogue suivant : 

Le M. « Je vais maintenant te donner une idée parfaite des 
hiéroglyphes. Illustre frère, premier Surveillant, que signifie 
la pierre brute des apprentis ? 

R. » La règle que suivaient les hommes avant que loi fut 
révélée par Dieu à Moïse. 

D. »La pierre cubique des compagnons? 

R. » La loi de Moïse. 

D. » La planche des maîtres? 

R. » L’Evangile. 

D. » Les trois lumières ? 

R. » La Ste.-Trinité. 

D. • La houpe dentelée ? 

R. «Le voile du temple. 

D. » L'étoile flamboyante ? 
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R. » L’étoile que les trois sages vireot à l'Orient. 

D. » Qu’est-ce que Hiram ? 

R. » Un symbole du Christ. 

D. »La chambre intérieure? 

'R. » Le Saint des Saints. 

D. x Les trois compagnons qui assassinèrent Hiram? 

R. » Les sectes les plus acharnées à persécuter le Christ. 

D. » Où est votre Loge ? 

R. » En moi, autour de moi, près de moi. 

D. » Pourquoi St. Jean-Baptiste est-il le patron des Ma- 
çons? 

R. » Parce que le premier de tous il a vu la Ste.-Trinité. 

D. » Pourquoi les Francs-Maçons invoquent-ils les enfants 
des veuves ? 

R. « A cause du massacre des Innocents. » 

(On collecte pour les pauvres). 

D. « Mon frère, êtes-vous parfait Maçon et Chevalier de 
St. -Jean ? 

R. » Oui, je le suis, et cela me suffit. 

D. «Par quoi êtes-vous parvenu à cette dignité? 

R. » Par le secours de Dieu, par ma discrétion et ma fidé- 
lité, enfin par de grandes épreuves et des actions éclatantes. 
D. » Où recevrez-vous votre récompense? 

R. «Dans la nouvelle Jérusalem. 

D. « Qu’esl-ce que la cloche ? 

R. » Il n’est ni temps ni heure. » 

Le Maître : « Illustre frère Surveillant , informez les frères 
qu’il n’est ni temps ni heure. » 

Il le fait. 

La loge est close par le chant du Te Deum in exceltis. 




LIVRE DEUXIÈME. 

BOT DE L ORDRE. 


S I. 

Observations générales. 

La Franc-Maçonnerie est une association d’êtres doués de 
raison ; comme telle, elle doit avoir un but. Ce but ne peut 
être que bon ou mauvais. S’il est bon, il faut le faire connaître, 
ainsi que les moyens de le réaliser. Dès qu’il ne reste plus de 
doute sur le caractère et la tendance d’une institution, l’autorité 
et tous les hommes de bonne volonté lui prêteront leur con- 
cours et l’appuieront de toutes leurs forces : car il est de la 
dernière évidence qu’un but et des moyens clairement connus 
rencontreront plus de sympathie et d'appui qu’un but secret, 
quelle qu’en soit d’ailleurs la bonté. — Mais l’Ordre tient secrets 
son but et ses moyens ; parce que, d’après lui, les peuples ne 
sont pas encore assez robustes pour en supporter la connais- 
sance. 

L’Ordre ne peut avoir qu’un but ou scientifique, ou moral, 
ou religieux. (Nous maintenons cette dernière assertion, 



malgré toutes ses protestationsOQuelle que soit la nature de ce 
but, nous ne voyons nullement pourquoi aujourd'hui on s'obs- 
tine à le cacher. En 1851, les peuples ne sont plus religieux 
jusqu'au fanatisme; encore moins sont-ils hostiles à la science. 
Aujourd'hui ceux-là même estiment la science, qui sont inca- 
pables d’en sonder toute la profondeur. De plus, la loi accorde 
pleine liberté à toute association qui poursuit un but utile au 
bien général. — Que, si la nation n'est pas encore parvenue à 
un degré suffisant de maturité; si. avant de lui communiquer 
ses secrets, l'Ordre veut au préalable préparer l'humanité, 
pourquoi donc ne pas ouvrir tout au large les sanctuaires de 
la science, où l’on n’enseigne, dit-on, rien qui heurte les prin- 
cipes de la morale, de la religion et de l’économie sociale. Ce 
serait le moyen le plus efficace de procurer à tous la faculté 
de s’éclairer. Pourquoi donc l’Ordre exclut-il les pauvres, qui 
n’ont aucune valeur politique ni économique ? 

Le peuple est assez mûr pour observer et apprécier les 
résultats de la Franc-Maçonnerie qu’il verrait agir sous scs 
yeux. Quand bien même il ne pourrait saisir parfaitement le 
rituel et le but de l'Ordre, ou ses moyens de réalisation, il est 
certainement capable de juger si les hommes et leurs actes 
ont sur sa prospérité une influence salutaire. Dans ce dernier 
cas, il parviendrait tôt ou tard à conclure que le but que l’on 
poursuit et les moyens que l’on emploie sont bons en eux- 
mêmes ; avec le temps il rendrait hommage à une institution 
bienfaisante, line confession religieuse, que les autorités recon- 
naîtraient capable de perfectionner la moralité du peuple, 
trouverait, sans aucun doute, tolérance et appui. 

On dit que c’est le mystère qui attire les hommes ! — L’at- 
trait du mystère a son époque dans la vie des peuples; cette 
époque est celle où domine le sentiment. Malheureusement 
cette époque est depuis longtemps passée pour nous. Nous 
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vivons dans un temps de froide spéculation intellectuelle. De 
nos jours, presque tout le monde se demande quelle utilité on 
retirera de tel ou tel erigagement ; on calcule les avantages 
d'une entreprise, et l'on s’assure du profit qu’elle doit pro- 
curer. C'est là une vérité hors de tout doute. Aujourd’hui 
donc le secret n’a plus cette influence, déjà si problématique 
en elle-même. Le manifeste maçonnique de 1794 disait des 
membres de l'Ordre : « Les têtes sont de feu ; les cœurs sont 
de glace. » 

On dit que la bienfaisance est le but de l’Ordre! Mais ou 
ne constate nulle part cette bienfaisance qui serait le cachet de 
la Maçonnerie. Où sont donc ses largesses et ses actes de géné- 
rosité sur une vaste échelle? Jamais on n’a rien vu que de 
très-modeste; de plus, ces actes de bienfaisance, quelque mi- 
nimes qu’ils soient, n’ont été que locaux, nullement universels. 
Mais admettons la vérité de cette assertion. Dans ce cas, ce 
serait bien peu efficacement poursuivre le but que de faire 
un mystère de l’organisation de l’Ordre : une association ex- 
clusive et secrète empêche la coopération générale ; elle ne 
donne aucun exemple capable de stimuler ; et par les condi- 
tions dispendieuses et pénibles qu'elle pose aux admissions, 
elle entrave nécessairement ceux qui voudraient s’associer aux 
bonnes œuvres. 

En vain affirme-t-on que la bienfaisance, la science, la 
morale ou la religion sont les buts essentiels de l’Ordre. Aucune 
d'entre elles n’est plus aujourd’hui compatible avec les secrets, 
avec les serments du silence que l’on prèle à chaque grade, 
même à l’égard des frères des grades inférieurs. 

J’ai dit que, si l'Ordre exprimait nettement son but et faisait 
connaître le cercle où se renferme son activité, la masse du 
peuple, bien que peut-être incapable d’en pénétrer la notion 
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sublime, examinerait les actes et formerait son jugement. 
Jamais l'Ordre n’a eu cette franchise. Après que les tempêtes 
de la guerre de trente ans, et des autres époques orageuses, 
e urcntpour longtemps détruit son influence, l'Ordre se ré- 
veilla en 1750; son existence compte donc de nombreuses 
années. Depuis celte époque, l'Ordre, personne morale, a, au 
milieu de la nation, vécu dans les ténèbres de ses mystères, et 
s’est toujours retiré dans ses loges fermées. Une institution si 
répandue et si ancienne a du laisser des traces dans la vie des 
peuples. Son influence bonne ou mauvaise sur la nation , ne 
peut, grâce au mystère, se constater que très-diflicilcmcni ; 
mais, si tant est qu'elle ait eu quelque valeur historique, il 
faut de toute nécessité que celle influence se soit rendue sen- 
sible. Si nulle part on ne trouve le moindre indice de son 
action, on est en droit ou de nier son existence ou de conclure 
que son influence est nulle pour le monde. Mais si Ton examine 
les événements qui ont surgi successivement depuis l’époque où 
la Franc-Maçonnerie s’est répandue, c’est-à-dire depuis les trente 
dernières années du siècle écoulé; si ces événements peuvent être 
attribués à l'Ordre comme l’eflet à la cause , je suis en droit de 
contester sa prétendue influence sur les progrès des arts et des 
sciences. La voie du progrès était déjà frayée depuis long- 
temps : le développement des arts et des sciences est dù aux 
lois de la nature, et aux événements généraux de l’époque. Si 
les progrès furent plus prompts et plus universels qu’autrefois, 
ce n’est pas 5 la Franc-Maçonnerie qu’il faut attribuer ce ré- 
sultat, mais à la propagation de l'imprimerie et aux institu- 
tions universitaires et savantes que le bon sens et la piété de la 
noblesse et du clergé avait créées à si grands frais. D'un autre 
côté, nous ne voyons nulle part que les arts et les sciences 
aient été cultivés dans les loges. L’architecture elle-même, l’art 
maçonnique, qui sert encore aujourd’hui à la symbolique de 
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TOrdre, était en pleine décadence, il y a à peine trente ans. 

Est-ce que la moralité du peuple a gagné notablement avec 
la Maçonnerie? L’histoire doit le nier. Il est vrai qu’en 1770, 
le peuple avait moins de connaissances scientifiques. Ce ne fut 
que vers cette époque qu'il commença à cultiver son intelli- 
gence. Mais, en revanche, il se distinguait par la probité elles 
bonnes mœurs; il aimait son domicile, avait pitié du pauvre, 
était fidèle, loyal, et content de ce que la Providence lui avait 
donné en partage; en un mot, il vivait selon les commande- 
ments du Dieu auquel il croyait et qu'il adorait saintement. 

Et aujourd'hui?... Aujourd'hui, il est plein d une outrecui- 
dante présomption ; il a soif de jouissances interdites; il est 
sans foi à Dieu, à ses saints commandements, aux récom- 
penses du bon et aux punitions du méchant ; il regarde comme 
lui étant permis tout ce qui lui parait avantageux, tout ce qui 
excite sa convoitise. Il est en conséquence cupide, ambitieux, 
sensuel. Ce qu'il a encore aujourd'hui en propre, c’est le mérite 
bien équivoque d'une sociabilité extérieure. Mais déjà celle-ci 
même commence à décliner. Le vide du cœur et un désir 
immodéré des jouissances, ont produit une grossièreté, une 
rudesse qu’on ne prend plus même soin de masquer. 

La source primitive de ces maux sc trouve dans le manque 
de foi. C’est là un résultat produit par la Franc-Maçonnerie, 
qui ne cesse d'affirmer que le christianisme n’est point une 
révélation divine. Nous verrons que dans les symboles de 
ses loges, elle consacre le culte du naturalisme, cl qu’elle 
y prêche une doctrine abominable, monstrueux mélange 
de philosophie, de judaïsme et de christianisme, qui se 
résout, en dernière analyse, au déisme le plus grossier. 
Nous verrons que le clergé protestant est, en grande partie, 
initié. Le culte protestant est exercé par des ministres qui ne 
croient pas même à la divinité de leur mission, puisque, dans 
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ccs loges , ils professent le socinianisme. Faut-il dès lors 
s'étonner que de tels hommes montrent si peu de zèle pour 
remplir une fonction, qui n'est pour eux qu'un moyen 
d'existence? Faut-il s’étonner que, depuis une génération, on 
ne les voie plus paraître au lit des malades et des mourants, 
qu’ils n’aient plus aucun souci de l’étal de leurs ouailles, qu'ils 
ne pénétrent plus dans les familles en qualité de conseillers, 
d'amis et de consolateurs? En un mot , faut-il s'étonner qu'ils 
soient si indifférents pour la plus belle et la plus importante 
partie de leur mission?... Est-ce que les üdèles qui leur sont 
confiés seraient peut-être des profanes pour eux ? 

Quand les personnages les plus éminents d'une société 
apprennent dans les loges à ne considérer la foi du peuple 
que comme une vainc superstition, les Eglises de l’Etat 
comme des hérésies, ou comme un moyen adroit d’aveugler et 
de contenir le peuple ; quand on les voit consacrer leur culte 
au naturalisme, ù X illumination spontanée de l’humanité, il 
ne faut pas être surpris de voir que, dans leur aveuglement, 
ils s’imaginent être trop élevés pour partager, même en appa- 
rence, la crédulité générale. Lorsque le clergé (protestant) 
dans l’exercice de scs fonctions, lorsque les modèles à imiter, 
lorsque les fonctionnaires de l’Etat et la classe élevée et 
instruite apprennent à nier et à bafouer la foi, il faut s’at- 
tendre à voir un peuple dégénérer cl rétrograder jusqu'à la 
barbarie. 

Si, au moins, dans le monde maçonnique, l’adoration de 
l’Etre suprême (employons le terme à la mode) avait remplacé 
les anciennes pratiques de piété domestiques ! Où prie-t-on 
encore en famille? Nulle part nous ne rencontrons le moindre 
vestige de cet ancien usage de nos pères. — Ils disent : faite* 
le bien sans espérer de récompense , et le mal sans redouter de 
châtiment . Or, cette proposition parait devoir s'expliquer en ces 
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termes ; Ne crois pas à une autre vie. Et pourtant je ne pourrai 
jamais croire à la moralité d’un peuple, qui n’aurait pas profon- 
dément enracinée la croyance à un Dieu qui récompense le bon 
et punit le méchant ! C est pour le même motif qu'il m’est 
impossible de croire à la moralité du but de l’Ordre. Dans un 
manifeste de Berlin (1794), nous lisons cet aveu d’une crudité 
étrange d’expression : « La foi religieuse du peuple a été détruite 
d'après le plan de l'Ordre ; on a excité à dessein les passions les 
plus exigeantes et la présomption . Cest du sein de l'Ordre 
qu'est sortie cette corruption politique et morale , où le peuple 
végétera pendant de longues générations ; cest à f Ordre quil 
faut attribuer toutes les révolutions passées et futures. > 
Ces aveux, nous les avons entendus à Leipzig, à Lyon, et 
dans toutes les contrées septentrionales et occidentales de 
l’Europe. Il n’y a entre eux que celte différence : dans ces 
derniers pays on disait franchement que ccs révolutions étaient 
les effets prémédités et les conséquences naturelles du but de 
l’Ordre ; tandis qu’à Berlin on prétendait que celle funeste* 
situation était le résultat de la dégénération de la Maçonnerie, 
et l’on ajoutait que les chefs n’avaient plus la puissance d’em- 
pécher ce formidable abus de l’organisation maçonnique. 

Eh bien! que l'Ordre soit essentiellement préjudiciable au 
bien général, à cause de son but primitif ou h cause de l’abus 
qu’on peut faire de son organisation , n’est-ce pas une seule et 
même chose pour l'Etat ? Il suffit que les aveux et les faits 
contiennent la preuve qu’il est hostile à la paix publique. 
Après cela , y aurait-il injustice à admettre la véridicilé des 
catholiques allemands et des communes libres (1), lorsqu’ils 

(1) On sait que Ronge a voulu implanter en Allemagne le néo catftolicisme. 
Les paroisses qui admettaient ses doctrines prenaient le nom de commune* 
libres . Les principes proclamés par cet élrange réformateur n’étaient rien 
d’autre que le déisme le plus révoltant. Aussi les gouvernements allemands 
en ont fait prompte justice. {Note du Traducteur.) 
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nous assurent que leur nature et leur action sont en parfaite 
harmonie avec la Franc-Maçonnerie et avec le paganisme 
épuré? 

Enfin, je ne puis croire un instant à la moralité üu but de 
la Maçonnerie, lorsque, dans le fameux manifeste de 1794 et 
dans une foule d'autres documents , je la vois affirmer que 
son existence date de plusieurs siècles , mats que jusqu'à ce jour 
l'humanité n'a pas encore été assez forte pour supporter la 
connaissance de son but et de ses moyens ; lorsque je Tentends 
proclamer que l'humanité serait menacée, si Ion osait confier 
au papier ses projets ténébreux; lorsque je le vois recom- 
mander de ne les transmettre que par tradition orale, et 
seulement aux élus des élus; lorsque je constate quil ne peut 
sc passer de plus formidables serments, d’un inviolable secret 
non-seulement à l’égard des profanes, mais encore à l’égard 
des frères de grades inférieurs. 

Non , je ne puis croire à la moralité de ce but : lorsque, 
dans la symbolique et dans l’explication de chaque grade, je 
vois la déclaration que tout ce qu’on a enseigné dans le grade 
précédent n’est que mensonge et imposture : en effet, à chaque 
grade on explique différemment les mêmes emblèmes; lorsque, 
dans les grades inférieurs, je vois faire prêter serment sur la 
Bible, pour faire croire que l’Ordre est un enfant soumis de 
l’Eglise du Christ , tandis que dans les grades supérieurs on 
n’emploie la Bible que pour indiquer que cette même Eglise 
u est qu’un tissu d'erreurs et de superstitions ; lorsque je vois 
accumuler les serments avec une effrayante profusion; lorsque 
je vois les maçons se parjurer au moment même où ils font 
serment : en effet, d’un côté , on fait jurer que jamais aucun 
membre de l'Ordre n’osera sc permettre d écrire, d'imprimer, 
de faire écrire ou de faire imprimer la moindre chose qui 
pourrait mettre sur les traces du but de l’Ordre ; d’un autre, 
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on ne craint pas d'exhiber des pièces imprimées ; lorsque 
j entends les chefs de Berlin assurer solennellement que l’Ordre 
est la colonne de l'Eglise chrétienne, tandis qu'à Berlin même 
on consacre les apôtres du Christ , destinés à renverser l'Eglise 
et à élever la nouvelle Jérusalem , composée d 'éléments payens, 
juifs et chrétiens; lorsque je vois les hauts grades exalter 
l’Ordre comme le plus ferme appui de l'Eglise de Jésus-Christ, 
tandis que les chefs de l’Ordre dans tout l’univers, depuis 
Leipsig jusqu'à Paris, Londres et New-York, protestent hau- 
tement contre cette déclaration et affirment que l’Ordre est 
autant juif , payen ou mahométnn que chrétien ; lorsque, dans 
les nombreuses publications de ( Ordre, je le vois déclarer qu’il 
ne s'immisce jamais dans la politique, et qu'il ne pousse qu’à 
la plus loyale fidélité envers les souverains ; tandis que , dans 
une foule de documents émanés des chefs des différents sys- 
tèmes depuis 1554 et dans les aveux de plusieurs dignitaires , 
je vois clairement que l’Ordre ne tend et n’excite qu’à l'oppose, 
à la république ; lorsque je le vois en imposer aux princes en 
leur déclarant un autre but que celui qu’il poursuit réellement; 
lorsque, dans des centaines de passages, je lis que, dans l’in- 
térieur de l’Ordre, on a laissé travailler des loges convaincues 
d'erreur et d’imposture, sans faire connaître cet abus, et 
saus les exclure du sein de l association universelle ; enfin , je 
ne puis croire à la moralité du but, lorsque l’Ordre, pour ses 
initiations , considère non la dignité morale, mais l’argent et 
l’influence. 

C’est ainsi que l’Ordre a détruit dans le cœur du peuple la 
foi chrétienne, unique base de la probité, de la vertu, de 
l’attachement au devoir ; c'est ainsi qu'on a dégoûté le peuple 
de la place qu’il occupe dans l’échelle sociale : peut-il en être 
autrement, lorsque le malheureux n'a plus la confiance que 
ses privations actuelles seront amplement compensées dans 
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leternité? El qu'a-t-on donné au peuple en échange du bien 
suprême donion Ta si cruellement dépouillé? L'Ordre dit que 
le peuple n’est pas encore assez mûr !... Eh bien, c'est le crime 
le plus atroce de 1 Ordre d'avoir enlevé au peuple les bases de 
la vertu, avant de le trouver apte à recevoir une compensation ! 

Le fameux évêque Eylerl dit dans ses Traits caractéristiques 
et fragments historiques de la vie de Guillaume III , roi de 
Prusse : « Le dédain que les fonctionnaires publics affectent 
pour l'Eglise, non-seulement dans quelques contrées ou 
quelques villes de la monarchie prussienne, mais encore, sauf 
quelques exceptions, dans les endroits mêmes où I on trouve 
un clergé éminent et des prédicateurs distingués, ce dédain 
est un fait de notoriété publique, un phénomène psycholo- 
gique digne de remarque.... Les mêmes causes doivent pro- 
duire les mêmes effets. Quelles sont ces causes? — La réponse 
à cette question mériterait d'ctre couronnée, et contribuerait 
efficacement à éclaircir l'hisioire de la civilisation. » 

Il est encore un caractère qui distingue l’époque depuis 
laquelle (1770) la Franc- Maçonnerie sest répandue. Dans la 
presse et, parcelle-ci, sur le terrain de la science, on peut 
constater la tendance générale à faire disparaitre les anciennes 
constitutions, le vasselagc, les corps de métiers, les corpo- 
rations de cultivateurs; à fonder et à élever sur leurs ruines 
la suprématie représentative des fonctionnaires , l’égalité de 
tous les hommes sans distinction aucune, et peu apres, l'é- 
mancipation des juifs, celte nation qui nous était toujours 
restée étrangère. Nulle part le peuple ne désirait ce nouvel 
ordre de choses. Enfin, pour couronner l'œuvre, on est venu 
proclamer la république sociale avec la liberté , l égalité et la 
fraternité. 

J’ai dit que le peuple était resté indifférent. En effet, un 
vif sentiment de dignité et d'estime avait pénétré toutes les 
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conditions sociales. Le bourgeois et le cultivateur étaient 
heureux et fiers de leur position. Le gentilhomme ne s’a- 
dressait jamais au bourgeois que par ces mots : mon cAer 
Monsieur; en Saxe, aucune pièce n’était adressée à un bour- 
geois sans qu’elle commençât par ces mots : citoyen et maître . 
Il y a vingt ans que ces mots se trouvaient encore en tète 
de tous les actes. 

Bientôt, dans toute l'Europe (à l'exception toutefois des con- 
trées catholiques de l'Allemagne qui repoussèrent énergique- 
ment la Franc-Maçonnerie), un système parfaitement uniforme 
fut suivi, pour introduire le principe de l'égalité. Nous l'expo- 
serons dans les époques particulières de l'histoire. La similitude 
des événements doit nous permettre de soupçonner la simili- 
tude des causes. Il fallait à cet effet qu’une grande puissance 
fût répandue sur toute la surface du pays; il fallait que, grâce à 
l’unité de son organisation, elle poursuivit un plan unique ; il 
fallait que sa force numérique et morale fût assez efficace 
pour inoculer ses principes aux classes aisées , pour convaincre 
que l'admission et la proclamation des nouveaux dogmes poli- 
tiques étaient indispensables à celui qui voulait figurer au 
nombre des savants et jouir de la considération , enfin , pour 
créer une puissance véritablement nationale. Où chercherons- 
nous, où découvrirons-nous celle puissance secrète créatrice 
et directrice? 

Laissons de côté les aveux de l'Ordre et l’histoire, oublions 
un moment la question que nous nous sommes faite sur le but 
de l'Ordre, et tenons-nous-en à un fait notoire, a l'affectation 
avec laquelle les initiés disaient ouvertement aux profanes que, 
dans l'intérieur des loges, se trouvaient la liberté, l’égalité et la 
fraternité. Ne fallait-il pas, d'après le cours logique et naturel 
des idées et des inclinations de l’homme, que l'on désirât d'a- 
grandir et d'étendre le cercle des heureux initiés, et que l’on 
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tâchât de faire jouir d une manière plus pratique de la félicité 
que Ton disait goûter dans les loges? Les maçons, par un juste 
sentiment de bienveillance, ne devaient-ils pas inviter tous les 
citoyens à venir participer 5 ce prétendu bonheur? Est-ce que 
la liberté, I égalité et la fraternité, patrimoine exclusif des loges, 
ne devaient pas être le rêve de toutes les classes de la société ? 
Certainement, il fallait que l'Ordre cherchât à inculquer ses 
principes à la nation entière; il devait inventer un but poli- 
tique, et faire contracter dans son sein des obligations plus 
étroites, capables de le faire parvenir où il tendait. 

S'il reste donc démontré que la bonté du but de la maçon- 
nerie n'est pas compatible avec son organisation secrète ni avec 
ses serments; si nous voyons évidemment que l'influence de 
! Ordre a été fatale à la moralité et à la prospérité politique des 
nations; si la liberté, la fraternité, l égalité, principes que l’Ordre 
a si souvent et si solennellement proclamés comme siens, pré- 
valent dans le monde profane et impriment une impulsion dan- 
gereuse pour l’Etat ; si nous observons que dans tous les pays 
une tendance manifeste s’est déclarée vers ces nouveaux prin- 
cipes; si, enfin, le succès obtenu ne peut s’expliquer que par 
une association très-puissante numériquement et moralement : 
— il n’y a certes aucune témérité à soupçonner la Franc-Ma- 
çonneric d’être la cause de ces déplorables effets. Ce soupçon 
est d'autant plus légitime que nous le verrons confirmé par les 
témoignages clairs, explicites et expressifs des grands digni- 
taires de l’Ordre. La conviction de la culpabilité de la Franc- 
Maçonnerie doit être complète : quand les aveux sont d'accord 
avec les faits extérieurs, il n’y a plus de place pour le doute. 

Niebuhr, ce grand homme d’Etat et cet historien distingué, 
dit dans sa publication sur les sociétés secrètes : 

« A toute association politique digne de ce nom, il faut, 
comme à tout Ordre et à toute société, un but (important ou 
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futile, bon ou mauvais), un centre d'union, une obligation déter- 
minée, une direction, une réunion et des correspondances. 
Or, comme toute association n’existe qu’à cause de son but , il 
est naturel qu’elle lèche d’atteindre ce but, considéré par elle 
comme son bien suprême ; lorsqu’il s’agit d’employer les 
moyens, elle fait attention non ù leur moralité, mais à leur effi- 
cacité. Persuasion et mensonge, artifice et ruse, calomnie et 
violence, tout lui est bon. Une telle association ne peut sub- 
sister sans des chefs, à la direction desquels tous les membres 
doivent se soumettre aveuglément, sans qu’il leur soit permis 
de reculer lorsque le but, innocent dans le principe, a dégé- 
néré ou s’est modiüé par la direction que Ion a suivie. Une 
association dont le but serait le bouleversement de la constitu- 
tion et des lois établies ne serait pas simplement coupable, elle 
serait révolutionnaire. — Dans aucun Etat, les lois ne tolèrent 
les sociétés politiques, et c’est à tort que l’on blâme les gou- 
vernements qui proscrivent un Ordre, qui, sous le prétexte 
d’un but évidemment futile, peut, à l’ombre de ses mystères 
(in fugam vacui), ourdir les plus funestes complots. L’illu- 
minisme est là, pour me servir de preuve. 

»I1 rendrait un éminent service l'historien qui, recueillant 
les opinions et les faits, prendrait à lâche d’examiner si le 
mépris qu'on affiche aujourd'hui pour la religion , si le dogme 
politique de C égalité de toutes les classes , n'ont pas été répandus 
par la maçonnerie . La participation de l’Ordre à la révolution 
de 1789 est prouvée par des témoignages irréfragables : et il 
n’y a pas à douter que cette société n’ait été exploitée efficace- 
ment par la propagande française. Celui qui redoute réellement 
l’influence des sociétés secrètes doit travailler avant tout à dis- 
soudre un Ordre, qui, plus que tout autre, est capable d’entre- 
prendre contre le bonheur des peuples l'exécution de plans 
désastreux. 



»En général, toute société secrète est dangereuse; car elle 
se compose d'hommes éprouvés qui, travaillant dans l'ombre 
et le mystère, ne parviennent pas facilement à réaliser ce que 
la crainte des tribunaux les force de cacher. 

» Les avantages garantis par la constitution à tous les citoyens, 
forment un patrimoine commun, auquel tous ont un droit 
égal, dans In proportion de leurs capacités et de leur valeur. 
Une société particulière qui promet ces avantages exclusive- 
ment à ses membres est un Etat dans l’Etat; elle mérite d'étre 
anéantie, comme étant un mal funeste pour la communauté.» 

Les paroles suivantes, tirées de l’ouvrage du professeur 
Struve sur les sociétés secrètes, ne sont ni moins vraies, ni 
moins importantes : 

« Y a-t-il eu dans l'histoire du monde une seule institution 
qui n’ait dégénéré avec le temps ? Les institutions publiques, 
même les plus respectables et les plus sages, ne sont-elles pas 
insensiblement devenues les plus fatales et les plus funestes ? 
Eh bien, le danger de la détérioration n’est nulle part si 
fortement à redouter que dons les sociétés secrètes. Les pre- 
mières sont exposées aux yeux du monde; amis et ennemis 
peuvent les observer; elles s’écroulent d’elles-mémes dès 
qu elles ne répondent plus à leur but et que le public éclairé 
leur retire son approbation. Mais il en est tout autrement 
des secondes, dont le but, le plan et l’organisation ne sont 
connus que par le petit nombre de ceux qui sont au timon, 
et qu'on fait un devoir à la masse d’admirer avec une 
vénération sacrée et muette. Dans quel obscur et profond 
labyrinthe l’artiGce de quelques meneurs ne peut-il pas con- 
duire la tourbe aveuglée? Dans quel abîme d'incrédulité, de 
folie et d’immoralité ccs malheureuses victimes ne peuvent- 
elles pas être plongées? — J’en ai dit assez. Rien au monde ne 
peut dégénérer d une manière plus prompte et plus fatale 



— 153 — 

qu’une société secrète : elle est exposée à s’abîmer jusqu'au 
dernier degré de la corruption; elle sera fatale à la société 
en raison directe du secret qu’on y observera, de la perfection 
de son organisation , de l’ordre et de l'ensemble qui régnent 
dans son sein. Le feu de la publicité doit purifier le métal 
précieux de la substance terreuse qui l’enveloppe, et le rendre 
propre à être travaillé pour l'utilité commune. Mais là où il 
n’y a que des scories, celles-ci disparaissent, sous l'action du 
feu, et il n’en reste que le néant. » 

Les paroles suivantes de Ficbtc et de SchuderotT sont 
dignes d’étre citées : « Le mot humanité, dit Fichte ( Discours 
A la nation allemande, 1824, p. 101), est du nombre de ces 
mots fameux dont on peut si facilement abuser pour masquer 
le pervertissement de l’homme : par un son étrange, sublime 
et éclatant, ce mot éveille l’attention ; mais, dans le fonds, il 
enveloppe , celui qui l'écoute , des ténèbres de l'ignorance. » 
SchuderolT, qui s’était d’abord consacré lui-méme au dogme 
de l'humanité en qualité de Franc-Maçon, nous dépeignit plus 
tard ( Discours sur l'état actuel de la Maçonnerie), l'humanité 
comme quelque chose de si vague , que toute loge qui se la 
propose pour but, se charge d'un problème insoluble et se perd 
dans une vaine entreprise. « L’humanité, dit-il, est du nombre 
des problèmes les plus profonds de la philosophie, puisqu’elle 
renferme en elle des principes qui échappent è l’activité hu- 
maine. » 

Enfin, il n’y a pas de jugement plus compétent que celui du 
baron A. de Knigge(l), ce chef le plus fameux, le plus instruit 

(I) Le baron de Knigge, dont le nom de guerre était Philon, fut le bras 
droit de Weissbaupt, fondateur de l’illuminisme. Ses talents, sou influence, 
ses intrigues contribuèrent puissamment à propager cette société secrète, la 
plus redoutable peut-être de celles qui ont menacé l'Europe. Ce fut chez 
Knigge que le gouvernement de Bavière découvrit les papiers précieux qui 

12 
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et jadis le plus actif de l'illuminisme. Voici ce qu'il dit des 
sociétés secrètes : 

« Au nombre des jouets à la fois futiles et funestes dont 
s’amuse notre siècle philosophique, il faut ranger les associa- 
tions secrètes et les Ordres de quelque nature qu’ils soient. 
Poussés soit par le désir de la science, soit par le besoin d’ac- 
tivité et de sociabilité, soit enfin par une indiscrète curiosité, 
tous les Allemands, à peu d'exception près, ont été, au moins 
quelque temps, membres de l'une ou l’autre association. Le 
temps est venu de faire disparaître ces sociétés qui sont toutes 
ou frivoles ou nuisibles â la vie sociale. 

>• Je me suis assez longtemps occupé de ces objets pour oser 
invoquer mon expérience, et pour pouvoir, avec connaissance 
de cause, déconseillera tout jeune homme actif et laborieux, 
de se faire agréger à toute société secrète, quel que soit le nom 
dont elle pourrait être décorée. Sans doute, elles ne sont pas 
toutes répréhensibles au même degré : mais toutes, sans dis- 
tinction, elles sont ou inutiles ou dangereuses. 

>* D’abord elles sont inutiles ; parce que, à l'époque où nous 
vivons, il n’est nullement nécessaire de cacher sous le voile du 
mystère un enseignement quelconque. La religion chrétienne 
est d’une telle clarté, elle satisfait tellement à toutes les exi- 
gences, qu’elle n'a besoin, comme les religions payennes, ni 
d’une explication secrète, ni d’une double doctrine. Dans 
les sciences , les découvertes modernes sont et doivent être 
rendues publiques , pour le bien de l’humanité; il faut que 
toutes les personnes compétentes puissent les examiner et les 
apprécier. — Il est inutile que des particuliers s'efforcent de 
hâter l’époque où tous les hommes doivent être parfaitement 
éclairés. Ils n'y parviendront même jamais; et s’ils en étaient 

lui dévoilèrent celte infernale conspiration. Ces lignes, écrites par un bonunc 
qui peut invoquer sa longue expérience, sont d'une importance incontestable* 

[Note du Traducteur .) 
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capables, ce serait un devoir pour eux de le faire publique - 
ment . Ce devoir serait d autant plus impérieux, qu’ainsi les 
hommes judicieux de tous les pays et de toutes les localités 
seraient mis à même de se prononcer sur la mission de ces 
apôtres et sur la valeur intrinsèque de la doctrine qu’ils 
viennent annoncer. Par la publicité, on pourrait juger si cet 
enseignement est réellement de nature à éclairer , ou si la 
monnaie débitée n’est pas de plus mauvais aloi que celle qu’on 
rejette. 

» Ils parlent un langage symbolique , susceptible de toute 
espèce d'interprétation ; ils sont bien peu prudents dans le choix 
de leurs membres : par conséquent, ils dégénèrent bientôt. Si, 
dans le principe, ils sont accueillis avec engouement, ils en- 
traînent bientôt à de plus grands inconvénients que ceux dont 
on se plaint dans le monde profane. 

»Si quelqu’un a envie d'entreprendre quelque chose de 
grand et d’utile, des occasions, même très-nombreuses, ne lui 
manquent pas dans la vie civile et domestique; mais personne 
ne sait en profiler comme il le pourrait. 11 faudrait d’abord qu’il 
fût démontré qu'il ne reste plus rien a faire par le moyen de In 
publicité, ou que des obstacles insurmontables s’opposent à la 
réalisation publique du bien, avant de s’arroger le droit de se 
créer un cercle d’action particulier et secret qui n’est pas sanc- 
tionné par l’Etat. La bienfaisance se passe des ténèbres du mys- 
tère, l’amitiés’appuiesur la liberté d’élection, le besoin de socia- 
bilité ne suppose pas nécessairement l’emploi de moyens secrets. 

» Mais ces associations secrètes sont , de plus, dangereuses et 
funestes : parce que ce qui se fait dans les ténèbres provoque 
des soupçons légitimes; parce que ceux qui ont mission de veiller 
au bien de la société civile sont par là-méme chargés du soin 
de s’enquérir du but de toute association : sans quoi, sous le 
voile des ténèbres , on pourrait cacher des plans dangereux et 
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des doctrines funestes , aussi bien qu’on pourrait y poursuivre 
des buts avantageux ; parce que les membres initiés ne sont pas 
tous instruits des intentions perverses que F on prend souvent soin 
de masquer sous les plus belles apparences; parce qu’il n’y a 
que des esprits médiocres qui se laissent enserrer dans cet 
étau, tandis que les hommes supérieurs ou reculent bientôt, 
ou sont abimés et dégénèrent , ou prennent une direction 
oblique, ou enfin se saisissent de la domination aux dépens des 
autres; parce que, le plus souvent, des chefs inconnus se 
tiennent derrière le rideau, et qu'il est indigne d’un homme 
d’intelligence et de cœur de travailler 5 l’exécution d’un plan 
qu’il ignore, dont la bonté et l'importance ne lui sont garanties 
que par des hommes qu’il ne connait nullement, envers qui il 
contracte des engagements sans réciprocité, sans savoir à qui 
s’en prendre, puisqu’il n’y a personne qui se pose comme cau- 
tion ; parce que des intrigants et des gens sans aveu exploitent 
ccs sociétés, s’imposent et entraînent les autres à partager leurs 
vues personnelles ; parce que chaque homme a des passions 
qu’il apporte avec lui dans l’association, où, à l'ombre et sous 
le voile du secret, elles ont un champ plus libre qu’au grand 
jour; parce que ces associations dégénèrent peu è peu, par suite 
du choix qu’elles font de leurs membres ; parce qu’elles coûtent 
et de l’argent et du temps ; parce qu’elles détournent des affaires 
sérieuses de la vie civile, pour pousser à la paresse ou à des 
occupations sans but; parce qu’elles deviennent bientôt un lieu 
de réunion pour tous les aventuriers et les fainéants ; parce 
qu’elles favorisent toute espèce de fanatisme politique, reli- 
gieux et philosophique ; parce qu’elles engendrent un dange- 
reux esprit de corps et jettent les semences des plus grands 
maux ; enfin , parce qu’elles sont l’occasion des cabales , des 
dissensions, des persécutions, de l'intolérance et de l’injustice 
non-seulement envers les frères associés, mais même envers 
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de bons Maçons qui ne sont pas membres du même Ordre, ou 
qui ne sont pas partisans du même système. 

• Telle est ma profession île foi sur les sociétés secrètes. Yen 
a-t-il parmi elles auxquelles ne s'adressent pas quelques-uns de 
ces griefs? Eh bien, soit, admettons l'exception. Quant à moi, 
je n'en connais aucune qui ne soit coupable de l'un ou de l'autre 
chef. Et maintenant encore (1796), telle est mon opinion inva- 
riable sur ces associations. Je n'ai pas changé d'avis, malgré la 
lecture que j'ai faite dernièrement de l'ouvrage intitulé : Du 
monde secret et de l'art de gouverner . Je suis loin de mécon- 
naître les louables intentions de M. le conseiller Weisshaupt ; 
mais ses raisons ne m’ont nullement convaincu. 

• Si la curiosité, un désir désordonné d'activité, la persuasion, 
la vanité ou d'autres motifs quelconques vous ont fait entrer 
dans ces associations, gardez-vous du moins de vous laisser 
aveugler par l’illusion ou passionner par le fanatisme ; gardez- 
vous de vous laisser entraîner par l'esprit de secte ; gardez-vous 
d’ètre le jouet et l'instrument des hommes pervers qui savent 
se masquer! Si vous n’étes plus un enfant, pénétrez l'explica- 
tion claire et nette de tout le système. N'initiez personne, avant 
de vous être bien instruit vous-méme; ne vous laissez pas 
aveugler par des apparences trompeuses, par des promesses 
séduisantes, par les plans les plus flatteurs pour le bien de l’hu- 
manité, par l’affectation avec laquelle on montrera extérieure- 
ment du désintéressement, de la sainteté dans les actes, et de 
la pureté dans les intentions. C’est aux faits qu’il faut demander 
vos preuves; c'est l’ensemble qu’il faut envisager. Si l’on vous 
fait un grief de votre peu de capacité et de votre inaptitude, 
faites-vous expliquer quelles sont les qualités que les chefs 
exigent; examinez quelle est la valeur de ces chefs eux-mémes; 
et, mettant la vanité de côté, comparez-vous à eux. Surtout 
gardez-vous absolument de vous livrer pieds et poings liés à 
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des chefs inconnus, quelques motifs que l’on puisse alléguer. 
Soyez assez prudent pour peser chacun des mots que vous 
écrivez sur les affaires qui concernent l'Ordre; soyez surtout 
assez circonspect pour examiner les termes du serment que 
l’on exige lorsque vous contractez un engagement. Demandez 
compte de l'emploi des sommes que l'on vous fait payer. — 
Que si, après avoir pris toutes ccs précautions, vous êtes fatigué 
de l’Ordre, si vous gémissez sur votre initiation, éloignez-vous 
sans bruit ni éclat. Si vous voulez échapper aux persécutions, 
ne dites jamais mot de ce que vous avez vu et entendu. Mais 
si, malgré votre réserve, on ne vous laisse pas en repos, mon- 
trez-vous à découvert ; pour l’édification des autres, exposez 
sous les yeux du public l’imposture, la folie, la perversité de 
ces associations. — Du reste, personne n’a ni l’obligation ni la 
mission de détruire tout ce qu’il trouve ne pas être bon. On 
peut s'indigner en théorie contre des abus, sans devoir pour 
cela les combattre avec acharnement. On peut même assister 
très-innocemment aux réunions de l'Ordre, lorsqu’une fois on 
en est membre ; comme les clubs, les loges peuvent être d’ex- 
cellents moyens de voir du monde. Pour quelques-uns c’est 
peut-être même un devoir de ne pas complètement se retirer, 
dès qu'ils peuvent empêcher un plus grand mal, et aider à s’op- 
poser à des tentatives criminelles, n 
Résumons maintenant cc que nous avons dit. Chaque asso- 
ciation doit avoir un but ou bon ou mauvais; s’il est bon, il n’est 
pas nécessaire de le tenir secret. L’Ordre se présente comme 
une association qui se distingue par une merveilleuse organisa- 
tion ; de formidables serments lient la langue dès l’admission au 
grade inférieur, et ce lien se resserre à mesure qu’on monte 
vers les grades supérieurs. Par ccs serments on s’engage aussi 
à se prêter mutuellement secours et appui. Une ligne de dé- 
marcation bien tranchée entre les hauts initiés et les frères qui 
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travaillent dans les loges , divise tous les grades de haut en bas. 
Puisque l’Ordre couvre son action d*un voile mystérieux, nous 
ne pouvons en apprécier la valeur qu’en examinant les faits 
historiques qui ont caractérisé la vie des peuples depuis la pro- 
pagation de la Maçonnerie : e’est ainsi seulement que nous 
pourrons raisonnablement fonder notre jugement sur la nature 
de l’Ordre. Loin d'y découvrir rien de salutaire pour le bien 
des peuples, nous constaterons de funestes résultats : la des- 
truction de la foi sans compensation aucune, et (éducation 
du peuple pour la république sociale. Tandis qu’elle dresse le 
peuple au bouleversement de la société, la Maçonnerie, par 
suite du serment de la fraternité ou d’une décision des loges, 
hisse les frères à toutes les places de l'administration , et 
écarte tous les citoyens non initiés. Le maçon honnête et probe, 
qui occupe une position civile, est sommé de se rappeler le 
serment de venir en aide à son frère ; il lui accorde donc sa 
protection. Réciproquement, celui qui est initié à un grade 
supérieur doit protéger les simples frères , selon que le com- 
mande l'intérêt de l'Ordre ; et il les protège. 

C’est ainsi que, dans les états protestants de l’Allemagne, 
toute l’administration , et avec elle toute la puissance de l’Etat 
est passée aux mains de la Franc-Maçonnerie. Grâce aux lois 
constitutionnelles (1) sur les dépositions et les transferts des 
fonctionnaires, sur les jurys, sur les juges, et sur la respon- 
sabilité des ministres, lesquels forment le sommet de la hié- 
rarchie administrative; grâce à nos chambres représentatives 

(t) Eckert est l'ennemi acharné du parlementarisme, dont il aurihue la nais- 
sance et la propagation à la Maçonnerie ; dans tout le cours de son ouvrage 
il montre la haine la plus profonde contre toute espèce de constitution. Il 
vient de publier h Vienne une brochure destinée à réfuter la fameuse publi- 
cation de Montalembert, les Intérêts catholiques au 19 e siècle. Inutile de dire 
que nous laissons h Eckert la responsabilité de ses opinions politiques. 

( Note du Traducteur.) 
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qu’il n*a pas été difficile de gagner à FOrdre , bientôt le fonc- 
tionnaire maçon se substituera à la royauté. 

C’est ainsi que l’Ordre est parvenu a faire entrer les frères 
dans toutes les places communales; qu'il se constitue le gérant 
et l'organe de la commune; c'est ainsi qu'il dispose réellement 
de la puissance du peuple. En gratifiant le peuple de la souve- 
raineté, l'Ordre, par suite de l'influence qu’il exerce sur les 
fonctionnaires, se l’est de fait arrogée à lui-même. 

Enfin FOrdre se rend maître du gouvernement de l’Eglise 
protestante et de la direction des écoles, en offrant à l’ambition 
des ministres protestants et des instituteurs une religion et un 
enseignement démocratisés, et en séduisant par de brillantes 
promesses les membres les plus élevés de la hiérarchie. Par ce 
moyen il entraîne dans les loges le clergé protestant inférieur et 
supérieur, ainsi que le corps des instituteurs : ainsi le concours 
du clergé lui est assuré, et l’éducation de la jeunesse est dirigée 
selon le but de FOrdre. 

L’Ordre est donc un Etat universel dans des Etats particu- 
liers; il tient dans ses mains toutes les autorités du gouver- 
nement; il renverse les bases de la religion, de l’Etal et de la 
société ; il proclame l’égalité des droits de tous les citoyens, 
tandis qu’il a une préférence marquée pour ses membres; il 
distribue à ses conjurés toutes les places de l'Eglise, de l’Etat, 
des écoles et des communes. Ainsi les Eglises et les Etats sont 
minés dans leurs fondements; ainsi l’égalité des droits de tous 
les citoyens n’est qu’un leurre. 

Après cela, la dissolution de FOrdre n’est-clle pas un devoir, 
dont l'impérieuse nécessité n’a plus besoin d’être démontrée? 

Ce devoir paraîtra plus urgent encore si Fon jette un coup 
d'œil rétrospectif sur l'histoire et sur les aveux des dignitaires 
des loges. Oui, ces aveux mêmes, que nous trouvons consignés 
dans des communications secrètes et confidentielles, nous 
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prouvent è l’évidence que toutes les révolutions de l'Europe et 
de l’Amérique ont été produites et dirigées par la Franc- 
Maçonnerie. 

On exige du particulier, assez courageux pour accuser 
l’Ordre supérieur, qu’il apporte des preuves directes sur l’en- 
semble et sur la personne morale de l’Ordre ! On semble donc 
ignorer que l’homme privé n’a pas d'autorité officielle, et qu’il 
ne peut par conséquent dérober è l’Ordre ses documents 
secrets ; on oublie qu’il faudrait consacrer de longues années 
et dépenser des sommes énormes pour se procurer des maté- 
riaux et des documents authentiques disséminés dans des cen- 
taines d’endroits ; on oublie que c'est le devoir des autorités 
de dresser cette enquête, et puis, s’il y a des charges suffi- 
santes, de faire appliquer la loi. Cette enquête est un devoir 
rigoureux pour le magistrat, dès qu'il constate un certain 
ensemble de faits qui permettent légitimement de soupçonner 
la culpabilité. Ces données suffisent au magistrat consciencieux 
dès qu’il s’agit de toute espèce de crimes ou de tentatives 
coupables. Ce serait une absurdité que d'exiger du juge des 
preuves directes, formelles et parfaitement convaincantes, avant 
de procéder à une enquête sur un meurtre ou sur un vol 
commis. Voudrait-on donc, malgré toutes les révolutions que 
nous avons sous les yeux, malgré l'existence évidente d'un 
centre commun et d'une direction unique, malgré les milliers 
de témoignages imprimés par la Maçonnerie et pour la Maçon- 
nerie, voudrait-on se montrer paralysé quand il s’agit de 
l'Ordre? D’où vient cette étrange conduite? Parce qu’on n’est 
pas assez habitué à cette idée que l'Ordre est divisé en initiés 
et en simples frères ; parce qu’on croit devoir ajouter foi à un 
maçon qui vient dire : « Vous me connaissez; je veux bien 
vous confier que j’ai un grade supérieur dans l’Ordre; on ne 
peut donc rien entreprendre sans que j’en aie connaissance. 
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Me jugez-vous capable de prêter les mains à une action qui 
serait infâme? » Enfin la Maçonnerie n’est pas inquiétée, parce 
que les fonctionnaires, les membres de l'Ordre judiciaire et 
de l'administration ont, presque tous, des rapports plus ou 
moins étroits avec la loge; et parce que lé fonctionnaire non 
initie n'ignore pas que ses supérieurs ou ses collègues sont 
maçons. 

J'ajoute enfin que l'Ordre, même abstraction faite de sa 
nature politique, est incompatible avec la fonction de juge(l). 
Aux yeux du monde, le juge doit être exempt de tout enga- 
gement particulier qui pourrait entraver la liberté, l'indépen- 
dance de son jugement et faire suspecter son intégrité. Mais le 
juge est maçon; il est connu comme tel d'une manière plus ou 
moins publique ; on sait qu’il a juré d’aider et de protéger son 
frère maçon. Deux parties attendent de lui une décision ; l’une 
d’entre elles est connue notoirement comme membre de la loge. 
L’arrêt est prononcé ; celui qui n’est pas initié l’a attendu avec 
défiance... A tort ou à raison il se sent blessé ; il se retourne avec 
mépris cl dit : Le frère maçon a tenu parole nu frère maçon ! 

Des crimes et surtout des crimes politiques sont soumis au 
tribunal ; des maçons s f y trouvent impliqués. Le magistrat, le 
greffier, le conseiller connaissent cette complicité; mais ils sont 
maçons; les personnes inculpées sont leurs frères, peut-être 
même leurs chefs dans la loge. Quelle torture morale ! N’est-il 
pas naturel que le magistrat, peut-être même à son insu , pro- 
nonce l’acquittement de son frère et déclare non fondée l’en- 
quête dressée par le juge d'instruction? — Le conseiller Schutz, 
dans ses Confessions d'un maçon vétéran (Leipzig 1824. p. 2), 
raconte ce qui lui est arrivé personnellement; il nous instruit 

(1) Cotte dernière partie de la critique d’Eckert est personnelle : l'auteur 
y expose les raisons générales pour lesquelles il s'est cru en droit de 
récuser le tribunal de Dresde. (Aofe du Traducteur.) 



— 143 — 

de quelle manière une loge de Leipzig lui apprit à éluder une 
loi du pays : 

« Je communiquai au professeur G..., Vénérable d’une 
loge, le dessein que j'avais d'entrer dans l’association. Il me 
répondit que, de par une loi portée récemment, il était 
défendu d’initier tout étudiant. Mais, ajouta-t-il, peut-être 
trouverez-vous moyen de vous faire accepter dans une loge 
étrangère, et, à votre retour, nous serons heureux de vous 
admettre comme frère visiteur. Muni des recommandations 
qu’il m’avait données, je fus admis dans une loge étrangère. 
Plus lard je fus reçu avec ovation à L. (à la page 5 , le mot 
Leipzig est imprimé tout au long), et j’assistai comme frère 
à toutes les réunions de la loge. » Qui ne sait que les lois 
saxonnes interdisent à tout étudiant l’entrée des loges? Le 
Vénérable, qui était en même temps professeur à l’université, 
poussa donc son élève* à la violation de la loi , et la Loge 
laissa faire. Il n'y a pas de doute qu'il ne s’y trouvât des 
membres de la magistrature ou de la police; pourquoi donc 
se lurent-ils, et aidèrent-ils ainsi à éluder la loi? — Ou 
bien un frère est appréhendé et condamné ; il implore sa 
grâce. Est-ce que le frère, qui a juré de lui prêter secours et 
appui, pourrait et oserait lui refuser son aide? Les temps 
modernes nous en ont fourni des preuves frappantes; et, s’il 
le faut, je saurai les publier. 

Le fait que nous venons de citer, et les aveux mêmes de la 
grande Loge d’Allemagne, ne nous représentent qu’une longue 
chaîne de crimes contre les états et les particuliers, à cause de 
l’abus que l’on a fait de la Franc-Maçonnerie. Des milliers de 
magistrats et de fonctionnaires étaient maçons ; sans aucun 
doute, beaucoup d’entre eux avaient connaissance des écarts 
des loges. Est-ce qu’un seul a rempli son devoir , en don- 
nant communication officielle de la chose? A-t-il seulement 
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tenté de s’y opposer ? — Non , il s'est retiré en silence. 
Et pourtant c’était un homme d'honneur et de loyauté ! 
Pourquoi donc, dans ce cas seul , n’a-t-il pas fait son devoir? 
Parce qu’il avait juré de prêter aide et appui à ses frères. 
Il ne pouvait les trahir ! Que dire de l’agent de police dans les 
loges?.... 

Qu’il me soit permis de demander en concluant, comment 
une conjuration ourdie d’après le même plan, embrassant le 
Palatinat et toute l’Allemagne, a pu précéder et diriger la révo- 
lution de mai, sans qu'on ait dressé nulle part la moindre 
enquête? Moi-même je connais un fait , qui pourrait admira- 
blement servir à en éclaircir bien d’autres. Je sais qu’on en a 
donné communication à l’autorité compétente ; et malgré cela, 
il a été étouffé. Un des meneurs de la révolution dans une 
petite ville, lequel était peut-être le plus estimable des criminels 
de son espèce, avait déclaré dans un cercle particulier qu’il 
avait bien prévu les conséquences possibles de ses actes ; mais, 
avait-il ajouté, que pouvais-jc faire, quand f avais donné ma 
parole d honneur ? Ainsi on avoue qu’une conspiration est 
tramée; l'autorité connaît cet aveu; et pourtant on ne fait pas 
la moindre enquête ! L’Etat n’était-il donc pas intéressé à 
intenter un procès criminel aux menées qu’on ne prenait pas 
même la peine de masquer? Ne devait-il pas aussi sonder les 
sources du mal afin de les tarir? 

Enfin, où serions-nous conduits, si par les serments et la 
politique de l’Ordre, tous les sièges de la magistrature étaient 
le partage exclusif de la Maçonnerie? Alors le pouvoir judiciaire 
aérait séparé de l’Etat et passerait aux mains d’une personne 
morale ; il dépendrait non d'un Etat particulier, mais d'un Etat 
universel ! 

En combattant la Franc-Maçonnerie , je crois remplir un 
suprême et dernier devoir envers mou roi et ma patrie. 
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But de f Ordre prouvé par f examen du Rituel. 

L’Ordre intérieur, de même que l'Ordre extérieur, se 
subdivise en quatre grades. L'ouvrage Sarsena, dont l’exacti- 
tude est reconnue par les Francs-Maçons, les a fait connaître 
aux profanes. Lorsqu’on lit le rituel des huit grades, on voit 
que ce n’est qu’au septième ou au huitième, c’est-à-dire, lors 
de la consécration de l'Apôtre du Christ, que l’on donne 
quelques idées vagues de la doctrine de l’Ordre ; mais , là 
même, on se garde bien d'indiquer les moyens à employer 
pour réaliser le but qu’on se propose. Bien plus, pour ce qui 
concerne l’explication et le développement de la doctrine, 
l 'Apôtre est, comme au septième grade, renvoyé à l’enseigne- 
ment du Maître. Dans le grade qui précède immédiatement, 
celui de chevalier de St.-André, lequel est comme le noviciat 
de la division sacerdotale, voici les paroles qu’on adresse au 
récipiendaire : « La lumière qui doit vous éclairer plus tard , 
est encore très-éloignée de vous ; elle vous est cachée encore 
par d’épais nuages. » Le huitième grade ne peut donc être le 
dernier de tout le système. On ne saurait croire qu’avec la 
consécration du prêtre, se complète l’enseignement d’une doc- 
trine que la collation du grade d’apôtre et sa dénomination 
elle-même représentent comme la propriété secrète de l’Ordre. 
Il faut donc qu’on apprenne ultérieurement au récipiendaire 
quelles sont les différences qui distinguent le dernier grade 
d’avec l’Eglise de Jésus-Christ. Aussi d’autres provinces, telles 
que la France et l’Amérique, ont jusqu’à trente-trois grades. 

Serments. En entrant dans l’Ordre, tout candidat doit jurer, 
par un formidable serment, qu’il gardera le secret le plus 
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rigoureux et déclarer qu'il est prêt à se dévouer à la ven- 
geance la plus cruelle. Dans quelques systèmes, on donne la 
main, au lieu de faire serment. A chaque nouveau grade, le 
candidat jure également de ne rien révéler aux frères des 
grades inférieurs. Au cinquième grade, c'est-à-dire au premier 
grade écossais, il fait deux serments ; au sixième grade, il en 
fait quatre. Ainsi pour les huit grades, douze serments ! 

Il faut remarquer que le troisième et le quatrième grade de 
l'Ordre extérieur sont réunis maintenant : ce grade a donc 
deux degrés. 

Les serments des trois premiers grades de l'Ordre extérieur 
n'ont trait qu a la promesse de garder le secret et de se 
vouer au châtiment de l’Ordre, si cclui-ei venait à être 
trahi. 

En prêtant ces serments, les récipiendaires se mettent à 
genoux nus sur la marche de l'autel, et placent la main sur In 
Bihle. L'invocation est adressée à l'Arc Affecte suprême de tous 
/es mondes. Au quatrième grade, on ajoute le vœu de pratiquer 
toutes les vertus prescrites par les lois de l'Ordre. 

Le serment que fait le récipiendaire, lors de son admission 
aux grades intérieurs, est conçu en d'autres termes; il devient 
d'autant plus explicite qu’on s’approche de l'entrée définitive 
dans la division sacerdotale. Lors de son initiation aux grades 
réunis d’apprenti et compagnon écossais, le récipiendaire jure 
dans le sanctuaire du temple ; il ne s'adresse plus à V Architecte 
deVuniverSy mais à Dieu. C’est ainsi qu’il entre sur le terrain 
de la religion maçonnique , puisqu'il reconnaît la présence plus 
spéciale de la divinité dans le temple de l’Ordre. Au serment 
du silence il ajoute celui d'armer cordialement tous ses Frères 
et particulièrement les Écossais , de les aider de sa tête et de son 
bras, quand bien même il devrait en souffrir dans son honneur , 
dans ses biens et dans son sang. Il est digne de remarque que, 



en se vouant à la vengeance de l’Ordre , s'il se rendait par- 
jure, le récipiendaire dise que son âme ne doit plus ni reverdir 
ni regermer . Cette proposition sent le matérialisme, sinon les 
mystères pythagoriciens. En effet, on enseignait dans ces der- 
niers que là me de l’homme est une partie de la divinité, créée 
de l’éther divin, et par conséquent invisible. Cet être, renfermé 
dans le corps, est, comme celui-ci, composé de parties, et, 
comme lui, a besoin d’aliments (1). Puis le récipiendaire, 
dans son deuxième serment, jure de défendre de ses biens cl 
de son sang la Maçonnerie et ses mystères, de vaincre ou de 
mourir, de se venger des attaques qui pourraient être tentées 
contre elle ou contre les Frères. Il se remet ù genoux devant 
l’autel, pose la main droite sur une épée qui y est placée; de 
la main gauche, il dirige contre sa poitrine la pointe d’un 
poignard. 

Au deuxième grade de l'Ordre intérieur (sixième grade de 
l’ensemble, ou pour parler le langage adopté aujourd’hui, au 
cinquième grade de tout le système), au grade de Mailre 
écossais, les quatre vœux se reproduisent. Le premier concerne 
le silence et la discrétion ; le second , l’accomplissement des 
devoirs et l’exécution des travaux du grade; on y ajoute ces 
mots : en quelque lieu de la terre que me commande le Grand 
Architecte . Le troisième renferme les précédents et a trait à la 
défense et à la propagation de l'Ordre, nonobstant le feu ? les 
flammes , où et quand il paraîtra avantageux . Le quatrième 
vœu a rapport à l’usage modéré des droits de l'Ordre. 

Au grade suivant, celui d’Ancien ou Mailre supérieur, 
chevalier de St. -André, le serments une signification d'une 
importance particulière. Nous y trouvons le vœu du silence, 
même à l'égard du Grand Maître de tout l'Ordre, dans le cas 


(I) ifystagog . , p. 123. Lacrt. VIII, 30. 
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que celui-ci ne serait pas initié à ce grade (1), ensuite celui de 
n'entrer dans aucun autre Ordre sans l'autorisation expresse des 
chefs des loges. Enfin suit le vœu de la sainte foi , de la conti- 
nence et de Yobcissance. En terminant, le récipiendaire dit : 

« Je baise les paroles de mon Sauveur. » 

Le serment que l'on fait dans le dernier grade connu , celui 
de Grand-Croix de St. -Jean , ne renferme que l'ancien vœu 
du silence i\ l'égard des grades inférieurs et des profanes. Le 
récipiendaire y ajoute ces paroles : que Y Esprit-Saint daigne 
me conduire jusqu'aux portes de la nouvelle Jérusalem . Et le 
Grand Maître reçoit ce serment « au nom de l'Esprit qui 
gouverne toutes choses, et qui se révèle comme Père , comme 
Fils, et comme St. -Esprit. » 

Le fameux document colonais et le manifeste du grand Cha- 
pitre de l'Allemagne (1794) nous apprennent que le but de 
l’Ordre doit être son premier secret , les moyens de le réaliser, 
son second. 

Peu de frères maçons ont pénétré ces secrets ; et pourtant 
cela n’est pas impossible à l'investigation persévérante du pro- 
fane. Malgré les hypocrites déclamations et les protestations de 
l'Ordre, le but et les moyens de la Franc-Maçonnerie sc 
trouvent cachés avec une adresse merveilleuse dans l'expli- 
cation des hiéroglyphes et des symboles. Chacun de ces 
derniers , considéré a part , est susceptible de significations 
nombreuses et diverses. Quelques-uns ne paraissent ajoutés 
que dans le but de rendre plus difficile l'interprétation des plus 
importants. 

Outre les rituels de la Grande Loge nationale, nous possé- 


(1) Donc il est possible que le G. M. de l'Ordre ne soit pas initié. Cette 
observation est une répouse catégorique à ceux qui soutiennent que la Grand** 
Maîtrise décernée à un prince prou\c surabondamment Pinnocencc de l’Ordre . 
— Le prince peut tout ignorer ! (A oie du Traducteur.) 


L 
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dons celui de la Loge-Mère des Trois-Globes (1). Dans l’ins- 
truction adressée au compagnon, nous lisons ces paroles 
significatives : 

« Le maçon novice ne doit jamais oublier que presque 
chaque symbole de l'Ordre a une double signification : Tune 
morale f et l'autre mystique . » 

Nous voyons à la page 61 quels sont les points fondamen- 
taux delà morale. A la page 62, il est dit expressément: 
« La signification mystique concerne en partie l'intérieur de 
l'Ordre, en partie, son histoire. On ne donne à l'apprenti que 
des insinuations, jamais une explication complète; parce que le 
plus petit point ne saurait être entièrement expliqué et compris, 
sans faire saisir tout l'ensemble. » 

Ces paroles sont une de ces vérités si rares que l'Ordre 
trouve bon de nous révéler. 

Le fondement de toute la symbolique de l’Ordre se trouve 
dans limage du temple de Salomon, dans l'histoire de su 
construction, de sa magnificence, de sa ruine, enfin dans les 
tentatives entreprises pour sa réédification. 

Le temple, comme nous le verrons plus tard, était 1° le 
symbole de l'univers avec le système solaire dans lequel ( et 
plus particulièrement dans le soleil et la lune) vivait et agis- 
sait, dit la doctrine secrète d'Egypte, l’élre divin générateur 
qui conservait et gouvernait tout par sa sagesse infinie. La 
création était parfaite; elle portait le cachet de la sagesse, de 
la puissance et de la beauté suprême. Tel était, par conséquent, 
l'homme lui-même, dans son corps et dans son âme. En effet, 
il a vécu dans la fraternité, la liberté et l'égalité, jusqu'à ce 
qu'il se soit perverti moralement, et qu'il se soit complète- 
ment ruine. 


(I) Leipzig , Laufftr, 1825. 



2 # Le temple symbolisait le royaume du Jéhovah des juifs. 
Dans ce temple , Jéhovah , par Tentremise de Moïse , fit 
alliance avec ce peuple privilégié. C’était dans son enceinte 
que le Grand -Prêtre annonçait la volonté souveraine de 
Jéhovah; ou, d’après un système maçonnique, ce fut là que 
Moïse transforma les mystères de Ja nature et de la philo- 
sophie égyptienne en dogmes nouveaux et plus pratiques. 

3° Comme le Christ, envoyé par Jéhovah, apparut dans le 
second temple, pour conclure une nouvelle alliance avec les 
hommes afin de les racheter, ou ( d’après d’autres systèmes ) 
afin de transformer les docteurs juifs en maitres plus parfaits, 
l'image du temple peut être offerte aux chrétiens comme le 
royaume du christianisme; au partisan du second- système , 
elle peut être donnée comme .le symbole des mystères maçon- 
niques qui ont prétendùmcnt le Christ pour auteur. 

4° Il était le symbole le plus frappant de l’Ordre des Tem- 
pliers considéré dans sa naissance , dans sa prospérité , dans 
sa destruction ; car c’est aux Templiers que la Maçonnerie doit 
son nom : la reconstruction du temple et le rétablissement du 
royaume du Christ dans la Judée, étaient devenus le but final 
de l'Ordre. 

5° Enfin, il est le symbole le plus noble de rnrcliitecturc 
plastique : il était construit d’après la loi du cercle. 

Ce symbole satisfait donc à la fois le payen qui n’a pour 
guide que la raison et la philosophie, le juif, le vrai et le 
faux chrétien, le templier et l'architecte. Dans la loge, chacun 
peut l’inlerpréler d’après ses goûts particuliers; dans l’expli- 
cation des mystères, le Maitre peut lui donner la signification 
la plus avantageuse pour les circonstances. 

L’Ordre extérieur (de St. -Jean oü symbolique) contient la 
doctrine de tout le système en traits généraux, et forme le 
fondement de tout l'Ordre, quoique dans ses deux premiers 
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grades il ne soit destiné qu a être un moyen de controverse, 
une espèce d'école préparatoire. Le grade d'apprenti est celui 
des commençants; celui des compagnons est pour ceux qui 
avancent; le grade de maitre est comme le seuil de l'Ordre 
intérieur. Nous trouvons la inème organisation dans l'Ordre 
de Pylhagore et dans celui des Esséens. 

Les propositions suivantes appartiennent clairement é la 
dogmatique de l'Ordre. 

1° Les mystères anciens avaient reconnu la création elle 
gouvernement du monde et de l’humanité par un être primitif 
et éternel. Avec celle croyance, ils éclairaient et dirigeaient 
les peuples, comme le soleil donne la vie cl le mouvementé la 
terre. La dogmatique de Moïse fut son reflet; elle fut comme 
la lumière de la lune; elle donna à l'idée de la domination 
une nouvelle forme législative pour un peuple privilégié. Mais 
quand la nuit se fit de nouveau , Jésus développa les mystères 
payens et mosaïques qui avaient à peu près disparu, elles 
destina à former la loi du monde. Pour parvenir à ce résultat, 
il créa une association d'élus, laquelle passa plus lard à l'Ordre 
des Templiers et de ceux-ci à la Franc-Maçonnerie. C’est ainsi 
que l'Ordre devint, par le Christ son Maitre, la troisième 
grande lumière qui doit éclairer le monde , l'étoile flamboyante 
de la philosophie moderne de la nature; ces trois astres réunis , 
c'est-à-dire la Loge , doivent éclairer l'univers par C entremise 
du Grand Maitre , qui est le représentant de l'Etre Suprême 
sur la terre. 

2* Ce royaume doit avoir le même appui et les mêmes bases 
que l'ordre de l’univers : la sagesse, la beauté et la force. Dans 
la beauté de Tâme se trouve : à) la notion de la fraternité dans 
sa totalité, avec toutes ses conséquences; la communauté des 
biens, telle que les juifs lavaient imparfaitement, les Esséens 
et les Templiers, parfaitement; 6) celle de la liberté et de 
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légalité. Sagesse et force, tels sont les moyens qui nous 
indiquent le prudent emploi qu'il faut faire de la puissance 
spirituelle et corporelle , à l'effet d'anéantir l'ancien état des 
choses. C'est pour cela qu'on a le glaive et le marteau, instru- 
ments de la paix et de la guerre. Les anciens édifices où les 
peuples vivaient heureux autrefois, doivent être démolis, et 
l édifice de l'Ordre doit les remplacer. 

Cette démolition et les travaux préliminaires du nouvel édi- 
fice, sont l'objet de l'Ordre extérieur de St.-Jean. Les maîtres 
ont a diriger les travaux des apprentis et des compagnons, et à 
livrer à l'Ordre intérieur ou écossais des matériaux bien pré- 
parés. Le travail de cette partie de l'Ordre consiste à élever le 
nouvel édifice. A mesure que le membre de l'Ordre extérieur 
saisira l'explication du symbole, il travaillera et fournira des 
matériaux plus convenables. L'Ordre intérieur accepte ce qui 
lui est présenté, afin de ne pas se trahir; mais il ne mettra en 
usage que ce qui convient parfaitement à l'ouvrage. C’est ce 
qu'indique l’emblème des trois pierres employées dans les 
différents grades : la brute, la polie, et In fendue. La Franc- 
Maçonnerie, c’est l'Ordre des Templiers (1). Celui-ci était un 


(1) Quoique l’histoire ne soit pas encore parvenue ù décider sans appel 
que les Templiers furent coupables sous tous les chefs de l'acte d'accusation, 
néanmoins les crimes qui pèsent sur leur mémoire sont assez énormes pour 
que les Maçons soient intéressés à récuser de tels ancêtres. Aussi, depuis 
quelques années, les auteurs maçons du plus grand mérite n'ont cessé de 
protester contre les grades écossais, qu’il est impossible de ne pas attribuer 
en grande partie aux Templiers fugitifs qui étaient allés chercher un asile en 
Ecosse . Ragon ( Cours philosophique et interprétatif des initiations anciennes 
et modernes , pp. 31, 33 et 34), tout en avouant que celte généalogie maçon- 
nique n'est nullement déraisonnable, s'élève contre tout grade qui est supé- 
rieur à la Maçonnerie symbolique. Bizot ( Code des Francs-Maçons ), partage 
la même opinion. Kloss. dans son U stoirc de la Franc- Maçonnerie en France 
(Darmstadt, 1832 et 1853), fait des efforts désespérés pour combattre l'écos- 
sisme. 

A cela, il est facile de répondre : 

1* Les protestations tardives des maçons modernes nVmpèchcront pas 



— <53 — 

objet beau, carré et régulier. C’était un carré, parce qu'ii se 
composait de quatre parties, dans lesquelles la terre était par- 

Pécossisme d’être un fait; malgré qu’on en ait, quelque écrasantes que soient 
les conclusions que l’on peut tirer de son affiliation avec les Templiers, il 
n’en sera pas moins vrai que la Maçonnerie a subi depuis 1756 le joug odieux 
qu’elle veut en vain secouer aujourd’hui. 

9* Tous les ouvrages maçonniques que nous avons parcourus ne parlent 
qu’avec estime et vénération des Templiers condamnés par Philippe-le-Bcl et 
Clément XI. 

5* Ramsay, père de l’écossisme en France, dit ouvertement, dans un de ses 
discours, qu’il a emprunté ses grades à l’Ecosse, où l’on sait que les Templiers 
s’étaient réfugiés (V. Kloss. Gesch. d. Frcim. in Frankr ., p. 45.) Personne 
n’a le droit de contester la vérité de cette assertion ; le succès de Pécossisme 
prouve d’ailleurs la confiance que Ton avait dans la véracité de Ramsay. 

4* Le Frère Thory, auteur des Acta Latotnorum, dont on voudrait vaine- 
ment déprécier l’autorité, constate clairement cette origine. — L’auteur de 
Sarsena , dont l’opinion fait autorité, même pour les maçons, ne voit dans 
toutes les cérémouies du rituel que des allusions à l’histoire des Templiers. 
Nous nous contenterons d’en donner un seul extrait. Voici comment il ex- 
plique les nombres 3 , 9 et 27. dont l’usage est si fréquent dans la Maçonnerie : 

« Le nombre trois a son origine dans l’histoire des Templiers ; les trois 
grades symboliques rappellent les trois périodes de l’existence et le triple 
généralat des chevaliers de St -Jean-de-Jérusalem. A son apogée, l’Ordre 
compta neuf géuéralals, nombre sacré pour les maçons, parce qu'il est le 
carré de trois : neuf chevaliers s’étaient associés pour donner le jour à l’Ordre; 
ils se divisèrent en trois groupes, jusqu’à l’époque oii le roi Baudoin leur 
donna une maison près du temple. Les vingt-sept (cube de trois) chevaliers 
qui composaient l’Ordre en 1127 députèrent neuf d’entre eux au concile de 
Troyes, pour y demander une règle et la confirmation de leur Ordre. Les 
vingt-sept se partagèrent en trois divisions qui fixèrent leur résidence dans 
les trois villes de Jérusalem , d’Alep et de Césarée. Chaque maison comptait 
neuf chevaliers. Bientôt après, les trois compagnies élurent chacune un supé- 
rieur, et les trois supérieurs un chef suprême ( prœfectum ). • Farsen «a, p. SI. 

5° Le Rituel maçonnique non -seulement des grades écossais, mais même 
des grades symboliques , est une énigme insoluble, s’il ne se rattache à la 
destruction des Templiers et à la vengeance de leurs successeurs. Sans ce 
point de départ, il est nécessaire de recourir aux plus ridicules absurdités , 
pour expliquer le rituel ; nous en donnerons bientôt quelques spécimens. 

6° Il existe un grade de chevalier Templier qui ne date pas de 1805 , comme 
le prétend Kloss, mais qui est aussi ancien que les grades écossais. Nous 
possédons le manuscrit du rituel de ce grade. 

7* Sur les diplômes de différents grades, tant symboliques que cbapitraux, 
on voit représentée la croix des anciens croisés; des drapeaux en trophée 
portent cette inscription : Dieu le veut!— Que signifieraient ce signe et celte 
devise, s’ils n’avalent trait à la filiation lemplière de la Maçonnerie? 

{Note du Traducteur .) 
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tagée selon les quatre éléments ou les quatre parties du monde. 
Il fut miné dans son intérieur même. Les travaux préliminaires 
pour sa reconstruction sont l’objet de la Maçonnerie bleue, et 
surtout des Maîtres. L’Ordre des Templiers est aujourd’hui 
une pierre fendue qui doit être réparée par la Maçonnerie. Les 
apprentis travaillent la matière brute, les compagnons exécutent 
un travail plus fin et donnent le poli ; voilà pourquoi l’attribut 
de ce grade est la pierre cubique. Enfin le symbole de la pro- 
chaine disparition de toute souveraineté terrestre, l'emblème 
de la victoire de l'Ordre qui doit répandre l’éclat que nous 
avons vu figuré dans le grade d’apprenti par la lumière com- 
plète, nous dévoile clairement le but final de tout le travail de 
l'Ordre. 

PREMIER GRADE DE L’ORDRE EXTÉRIEUR. 

Apprenti. 

Les symboles de l’Ordre extérieur ne sont que la copie des 
mystères égyptiens, tels que les Templiers les avaient entremêlés 
à des cérémonies juives et chrétiennes. Le dogme maçonnique 
devient clair et évident, lorsqu’on jette un coup-d’œil sur les 
demandes et sur les réponses du catéchisme de l'apprenti de 
In grande loge aux Trois globes , p. 8. 

D. « Quels sont les ornements de la loge? 

R.» L’étoile flamboyante, le pavé mosaïque et la houppe 
dentelée. » 

Sarsena, p. 97 : D. « Quavez-vous remarqué lorsque la loge 
fut complètement éclairée? 

H. «Trois grandes lumières placées en équerre. 

D. «Que signifient ces lumières? 

R. » Le soleil, la lune et le Grand Maitre de la loge. « 



Le Grand Mnitre représente dans la loge la divinité dont il 
est l image. Il résume en lui seul l’Ordre tout entier. « Que 
rien , dit chaque instruction, ri égale la vénération de F apprenti 
pour le Grand Maître. » U est vêtu de bleu et d’azur , couleurs 
éclatantes du soleil levant qui est l'image des dieux égyptiens ; 
il est assis sur un trône à l'Orient, afin que les yeux de l'assem- 
blée soient toujours dirigés de ce côté, d’après la coutume des 
Orientaux, lorsqu'ils se livrent à l'exercice de la prière. 
Il porte l’équerre, pour signiGerque de lui part toute direc- 
tion et que tout doit lui être soumis. C'est sans doute pourquoi, 
dans le langage maçonnique, tout siège d'un Grand Maitre 
de l’Ordre s'appelle Orient et que celui d’un Grand Maitre 
national, avec son chapitre, prend le nom de Grand-Orient 
(G. - . O.*.) ou gouvernement national. 

Si nous comparons les emblèmes du soleil et de la lune 
avec le symbole du Grand Maître ou de l’Orient lui-même, on 
ne trouve d’explication plausible qu’en disant que dans l’Ordre 
les astres égyptien, juif et chrétien ne peuvent projeter leur 
lumière que dans la direction donnée par le Grand Maitre. 
Cette explication est d'autant plus plausible, que, comme nous 
le verrons dans les grades ultérieurs, l'étoile flamboyante, 
c’est-à-dire, la philosophie moderne ou prétendument chré- 
tienne, est toujours mise en opposition avec la croix ; elle est 
le symbole du dogme maçonnique : elle signifie que l’Ordre, 
semblable au Christ, épure et éclaire par la lumière de la 
philosophie la croyance à la divinité. C’est pour cela que l’étoile 
est l'emblème de tout l’Ordre et du Grand Maitre suprême. 
Ainsi, selon la doctrine de l'Ordre, le Christ n'aurait fait que 
donner aux dogmes anciens un encadrement plus beau et plus 
moderne. 

Dans tout l’Ordre de St. -Jean nous ne trouvons aucun sym- 
bole qui s’oppose au système que je viens d’exposer. Le Christ 
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n'y est pas représenté comme le Sauveur du monde ; la Bible 
et l’Evangile de St. -Jean n’y sont pas admis comme livres de 
l’ancien et du nouveau Testament ; mais les livres saints n’y 
sont considérés que comme un recueil, précieux il est vrai, 
de documents historiques sur les mystères et leur explication. 
Le Christ n’est lui-méme que le Grand Maitre de l'Ordre, qui 
éclaire d’une lumière parfaite ; il n’est que le symbole de ce 
que la raison naturelle nous apprend sur la naissance, la môrt 
et la résurrection ; il n’est que le Logos symbolisé, etc. 

Nous verrons comment tous les chefs maçons non prussiens, 
déclarent nettement et solennellement : « que la Grande Loge 
de Berlin s’est rendue coupable d'hypocrisie en dépeignant la 
Maçonnerie comme une institution chrétienne; puisque, en 
opposition directe avec la signification et l’organisalioi\ de 
l’Ordre, elle ose exclure les juifs de son sein. » On voit en effet 
que c’est une hypocrisie évidente et une flagrante contradiction, 
lorsqu’on jette un seul coup d’œil sur les anciens mystères de la 
symbolique et sur le temple unique du Dieu des chrétiens que 
les maçons revendiquent exclusivement : ce temple ne s’appuie 
que sur lescolonnes égyptiennes, la sagesse, la beauté et la force. 
Cela ressort surtout avec évidence, lorsqu’on prend la peine 
d’examiner l’initiation au grade d’Apôtrc. Oui, c’est une hypo- 
crisie qui ne s’explique chez les maçons de Berlin, que par la 
retenue que doit leur imposer le protectorat de la famille royale. 

Le Frère Krausc , la plus grande autorité de l’Ordre en 
Saxe , fait la déclaration suivante (1) : « Aujourd'hui un grand 
nombre d'hommes de mérite ne regardent le Christ que comme 
un homme sans tache, d’une moralité éminente, et méritant 
bien de l’humanité; ils considèrent la Bible comme la parole de 
Dieu , dans ce sens que toute parole vraie et efficace sortant de 

'1) Les trois plus anciens documents artistiques de la fraternité maçonnique. 
Tom. I, p. 104. 
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la bouche (T un homme quelconque porte le cachet de la divinité. 
Cette manière de penser s'accommode parfaitement avec notice 
tolérance j etc. Les enseignements essentiels du Christ sur Dieu 
et son royaume, sur l’homme et son règne terrestre sont puisés 
dans rhumanilé même et gravés dans l'esprit et dans le cœur 
de tous les êtres raisonnables. Ils appartiennent essentiellement 
à la Franc-Maçonnerie ; mois ils reposent sur l’autorité de la 
vérité elle-même ; ils ne sont pas vrais par cela seul que le Christ 
les a révélés, etc. » 

Aux deux propositions fondamentales que nous avons déve- 
loppées plus haut, correspond l’image de l’univers dans la cou- 
leur bleue du ciel. Dans le rituel de la loge aux Trois globes , 
p. 7, nous lisons : 

D. «Quelle figure a votre loge? 

R. » D’un rectangle oblong. 

D. » Quelle en est la longueur ? 

R . »Du levant nu couchant. 

D. ««Quelle en est la largeur ? 

R. » De midi à minuit. 

D. "Quelle en est la hauteur ? 

R. "Jusqu’aux nues (1). » 


(I) «Le temple des Maçons symbolise l'univers; sa voûte est azurée, 
étoilée comme celle des cieux, et comme était autrefois la voûte des temples 
chrétiens. 

«Les sept marches du temple rappellent le domicile des sept planètes. Un 
maçon mettait à monter les sept degrés , le temps que le soleil met h par- 
courir le système planétaire. 

«Le fond du temple, élevé de quelques degrés, présente, dans son centre 
demi-circulaire, une image du soleil. 

• Les deux colonnes, placées à l'extrémité intérieure, sont surmontées de 
pommes de grenades. Ces colonnes, dont nous donnons ailleurs l'interpréta- 
tion, sont censées avoir dix-huit coudées de hauteur, douze de circonférence, 
douze h leur base, et leurs chapitaux cinq coudées. Total quarante-sept. 


LA FRANC-MAÇONNERIE , T. I. 


«4 
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Le Vénérable ou Grand Maître est assis sous un dais , ' à 
1 Orient, dans la couleur éclatante du Dieu du soleil. En sa 

nombre pareil à celui des constellations et des signes du zodiaque, c’est-à-dire 
du monde céleste. 

» La loge est éclairée de trois flambeaux, parce que le soleil ne parcourt quo 
trois points de l'horizon. 

» Les trois candélabres, portant cbacun trois lumières, sont les neuf sphères, 
comprenant la terre et le ciel des Axes. 

«Les trois pas forment cbacun un angle droit à chaque assemblage des 
pieds , pour signifier que la droiiurc est nécessaire à celui qui veut parvenir 
à la science et à la vertu. 

«La batterie de ce grade est de trois coups. Les deux premiers coups pré- 
cipités marquent le zèle du maçon ; le coup plus lent, sa persévérance dans 
le bien. 

«Le bras et la mamelle gauche découverts signifient qu’il dévoue son bras à 
l’institution, son cœur à ses frères. 

*La pointe du compas sur la poitrine nue , siège de la conscience, doit lui 
rappeler sa vie passée, pendant laquelle ses vues et ses démarches n’ont peut- 
être pas toujours été réglées d’après ce symbole d f exactitude 7 qui doit désor- 
mais régler ses pensées ci ses actions. 

• Le compas est encore un symbole des rapports du maçon avec scs frères 
et les autres hommes. Une de ses branches étant fixée, forme un point central 
autour duquel on peut, en variant son écartement, décrire des cercles sans 
nombre, symboles de nos loges et de la Maçonnerie, dont l’étendue peut être 
indéfinie. 

• Le pied en pantoufle est une marque de respect. 

• Les gants de femme sont une marque de souvenir pour un sexe que le 
maçon aime et respecte; il rappelle que les femmes ont autrefois honoré l’ins- 
titution (Maçonnerie d’adoption ou des Frauches-Biaçonnes) , en s’honorant 
elles-mêmes. 

» La parole pu mot sacré est le moyen de connaître ses frères. La franchise 
et la vérité peuvent la rendre éternelle; le mensonge et l’bypocrisie peuvent 
la faire disparaître. 

Le mot de passe est celui qu’on exige à l’entrée du temple pour passer ou 
pour assister à la tenue des travaux. Les mots et paroles changent avec les 
grades. — Y a-t-il un mot d’ordre annuel ou de semestre h donuer? les frères 
•le la loge forment la chaîne (T union pour le recevoir; elle ne se rompt 
qu’après que le baiser de paix a circulé. 

• L 'épée flamboyante , arme symbolique signifiant que l'insubordination, le 
crime et le vice doivent être repoussés de nos temples. 

• La pierre brute symbolise les imperfections de l’esprit et du cœur que le 
maçon doit s’appliquer 5 corriger. 

• La truelle , symbole ingénieux qui apprend au maçon à cacher les défauts 
de ses frères. 

•Trois bijoux figurent dans ce grade : lYçucrrr, suspendue au cordon du 
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qualité de représentant de la divinité , il porte Féquerre, le 
maillet et le glaive , pour imprimer la direction à la loge 
et au monde. Devant lui, sur une table, trois bougies sont 
placées en équerre : elles représentent la trinité des mystères 
de l'Ordre. A ces emblèmes il faut ajouter la Bible et le 

Vénérable, le niveau, porté par le premier zurveillanl, et la perpendiculaire, 
par le second surveillant. 

•Avec l'équerre, dont la propriété est de rendre les corps carrés, on ne 
saurait faire un corps rond Ce premier bijou symbolise que la volonté d*un 
chef de Loge ne peut avoir qu'un sens, celui des statuts de l'Ordre. Le second 
bijou symbolise V égalité. Le troisième signifie que le maçon doit posséder 
une rectitude de jugement qu'aucune affection d'intérêt ni de famille ne doit 
détourner. » 

Après avoir donné ces explications, Ragon nous apprend lui-méroe, qu’elles 
ne coutienncnt pas la doctrine réelle de l'Ordre, et que, par conséquent, on 
en a imposé à la crédulité de l'initié. Voici en effet ce qu'il ajoute à la p. 114 : 

• L'apprenti qui désire obtenir le compagnonnage doit connaître tout ce qui 
constitue le premier grade ; il doit, en quelque sorte, être en état de l'expli- 
quer lui-même, non dans l'intarprétation secrète, mais dans lb sens exo- 
TFifQOE. Car remarquez bien, mon frère, que, dans tous les mystères, il y eut 
une double doctrine : on la retrouve partout, à Memphis, à Samotbrace, à 
Eleusis, chez les muges et les brachnianes de l'Orient, comme chez les druides 
de la Germanie et des Gaules ; dans les mystères des sectes juives et des pre- 
miers chrétiens (comme si la disciplina arcani des premiers chrétiens n'était 
pas le résultat des persécutions!), comme dans ceux de la bonne déesse. 
Partout on voit des emblèmes présentant un sens physique et recevant une 
double interprétation; l'une naturelle, et en quelque sorte matérielle, et qui 
se trouve être h la portée des esprits les plus ordinaires; l'autre sublime et 
philosophique, qui ne se communiquait qu'à ces hommes de génie, qui, pen- 
dant le compagnonnage, avaient pénétré le sens caché des allégories. A ces 
dentiers seulement était confiée l'étude des sciences abstraites et de ta haute 
philosophie.» Ragon, Cours phil. et int. des init. anc. et mod , pp. 1 01 -1 OH, 
passim (’)• 

C'est-à-dire que si le maçon initié ne montre pas # les dispositions et l'api i- 
lude que les Maîtres exigent pour l'exécution de leur plan subversif, il est 
condamné à une ignorance éternelle. Après l'avoir amusé par des explications 
ridicules et puériles, on le laissera enveloppé d'épaisses ténèbres. 

(Note du Traducteur.) 


(*) Le* eiiriil» qui son* publier*»* de fourrage de I. Rage» méritent d’autant plue d# 
Axer autre ettentioa que le nom de l’auteur rit célèbre, et que le 6.’. O.** de Fieaee a donné 
aoa approbation A cri conférence*. Cet ourrage a d’abord été édité è Farta, cbes Berlandier, 
1S41 ; une aocoode ddilioa plaa développée ea a été fait# è Naoe j, ebe* Goérard. en 1842. 

(Note da Trad.) 
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compas. Ils signifient les moyens avec lesquels il faut travailler 
et diriger l'humanité, afin de l'adapter aux principes de l'Ordre. 
A la page 7 du même rituel, nous les trouvons unis au mar- 
teau, symbole d'une direction énergique. Le compas indique 
l'élément scientifique de la philosophie des mystères (Sar- 
sena, 111) et correspond sous un certain rapport au symbole 
de l'étoile flamboyante. La Bible signifie l'élément de la foi 
dans sa totalité, et non dans les limites d'une croyance reli- 
gieuse positive (elle se rapporte au symbole de la croix). 
L'ensemble de ces symboles veut dire : « Foi positive et ratio- 
nalisme, tels sont les éléments moraux qui composent et 
dominent l'humanité. Le dernier doit néamoins prévaloir ; 
l'Ordre doit se servir de l’un et de l'autre ; il doit leur imprimer 
une direction sage et juste : ainsi il parviendra à se rendre 
maître de l'humanité. » 

Nous voyons un autel; mais il ne porte aucun crucifix*. 
(Osiris aussi éclaira ses autels.) L’autel de la loge doit laisser 
libre à chacun la manière de rendre ses hommages à la divinité. 
Devant l’autel se trouve le tapis qui doit lui donner un sens et 
une explication. Ce lapis est l'image du temple de Salomon, 
qui lui-mème est le symbole du royaume de l'Ordre. Les nom- 
breuses significations de ces images ont été données plus haut. 
Sur ce lapis sont peints les instruments maçonniques , dont je 
parlerai avec toute l'étendue nécessaire. Il est bordé de franges, 
pour signifier que les mystères du temple de Jéhovah ont reçu 
plus tard \mc forme plus moderne par l'enseignement du 
Christ. Ceci devient encore plus clair par la déclaration de 
l'Ordre ( Sarsena , p. 120) : « Le rideau qui couvrait le Saint des 
saints est déchiré, et le sanctuaire est rendu visible. L'étoile 
flamboyante luit parmi nous, sons qu'aucun voile la dérobe à 
nos yeux. » Le vrai sens de ces paroles est celui-ci : Les mys- 
tères de Moïse avaient adopté ceux d’Egypte ou In philosophie 
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de la nature; mais, dans le sanctuaire, ces derniers étaient 
voilés. Le sanctuaire et les mystères de Moïse furent détruits : 
ils étaient anéantis, lorsque Jésus-Christ et la Maçonnerie les 
relevèrent et leur donnèrent un riche encadrement. 

On a coutume d'entourer le lapis d’une grille, pour indiquer 
que le profane est exclu du temple de l'Ordre. Il est entouré 
de trois grands chandeliers, symboles des trois grandes co- 
lonnes du temple ou de l’Ordre : la beauté, la sagesse et la 
force. Voici ce que symbolisent ces colonnes : La beauté 
est le but physique et moral de la création ; la beauté morale 
qui se trouve dans la fraternité, l’égalité et la liberté, est 
le produit de la sagesse et de la force. Ces dernières vertus 
ne sont que des moyens d’arriver à la beauté. Elles nous 
apprennent que l’Ordre s’appuie sur la doctrine des mystères 
égyptiens et non sur les colonnes du christianisme, la Foi, 
l’Espérance et la Charité. Il ne faut pourtant pas attribuer 
aux principes chrétiens l’impulsion destructive que j’ai indi- 
quée plus haut : l'Ordre de St. -Jean, division du travail, doit 
avant tout chercher sa base dans les principes de la philo- 
sophie naturelle. 

Nous voyons de plus les deux colonnes appelées Jakin et 
Boaz. L’explication que l’Ordre en donne ( Sarsena , p. 122) 
peut sc réduire à cette proposition : « La récompense de vos 
efforts vous est assurée. » 

Enfin , comme attribut du grade d’apprenti , on trouve une 
colonne renversée, dont la base est encore debout. Sa véritable 
signification saute aux yeux. Elle rappelle à l’apprenti que 
l’Ordre n’est que celui des Templiers qui, brisé dans ses chefs 
et dans sa couronne, fut néanmoins conservé dans ses fonde- 
ments. 

Nous voyons les frères munis d’une épée nue avec laquelle 
ils font des signes symboliques. L’épée n'est donc pas un orne- 



— 162 


ment rappelant des temps anciens; elle est réellement une 
arme destinée a combattre et à détruire. 

Les frères tiennent leur tète couverte en signe de leur liberté. 

Nous les voyons tous sans distinction se livrer aux travaux 
les plus humbles, en signe de leur égalité. On indique ainsi que 
l un n’a et n’est rien .de plus qu’un autre ; que la destruction 
et le travail doivent être une occupation commune , de même 
que le salaire, c’est-à-dire le grade d’apprenti, doit être le 
même pour tous. 

Nous voyons les frères former la chaîne en signe de leur 
fraternité. 

En un mot, nous voyons toute la doctrine de la liberté, de 
1 égalité et de la fraternité du socialisme, symbolisée dans ces 
cérémonies. 

La pierre brute est le symbole du travail à exécuter. On 
apprend au candidat qu’elle signifie : » Apprends d'abord à te 
connaître toi-même. Tu n’es encore qu’une pierre brute : 
travaille sur toi-même, afin de pouvoir servir à la construc- 
tion du temple. Lorsqu’on éleva le temple de Salomon, les 
apprentis apportaient des pierres bien taillées.’» ( Sarsena , 
p. 122.) II n’est pas difficile de voir que ce n’est point la divine 
maxime nosce teipsum que lapprenti doit s’inculquer : ici encore 
on veut indiquer qu'il faut donner à l’activité de l’apprenti une 
direction éminemment pratique ; qu’il faut apprendre celui-ci à 
exécuter les travaux qui sont nécessaires à l’Ordre, à l’effet de 
polir le monde brut, profane, dont il faut détruire d’abord les 
préjugés. En rappelant que les apprentis apportaient à Iliram 
des matériaux bien préparés, on indique clairement un travail 
objectif, et non un travail subjectif. 

A tout cela doit naturellement correspondre l’essence du 
rituel pour la réception. Je passe les scènes de la chambre 
obscure qui ne sont inventées que pour produire sur le récipien- 
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(faire une forte impression. Je ne dis rien non plus d’un grand 
nombre de formalités, telles que l'obligation de frapper è la 
porte, et les cérémonies d’ouverture : elles sont une copie des 
anciens rituels templiers. 

On dépouille le candidat de ses vêtements et on lui enlève 
tout métal. Cet usage figurait déjà dans le rituel égyptien ; 
déjà alors, il avait la signification que nous lui voyons donnée 
aujourd’hui par l'Ordre même : « La vertu n’a besoin ni du 
faste ni des richesses avec lesquels on ne peut rien produire. » 
Ou l'on dit : « L’homme sc dépouille d’abord de tout ce qui 
est profane; dégagé de tout ce qu'il avait jusqu’alors estimé, 
il doit recommencer dans l'Ordre une nouvelle vie et s’élever 
«au-dessus des préjugés. » Mais (Sars . , p. 93), dans le rituel 
delà Gr. L. d'Allemagne, on dit la vérité toute nue. A cette 
question : « Pourquoi vous a-t-on fait déposer tout votre 
métal?» le candidat répond : » .... parce qu’un vrai maçon ne 
doit rien posséder en propre. » C’est ainsi que l’enseignement 
socialiste de l'Ordre, qui sc trouvait déjà dans les mystères 
anciens et dans les vœux des chevaliers ecclésiastiques, se 
trouve également dans celui des Templiers. 

On lui découvre le genou droit et on lui fait mettre son sou- 
lier en pantoufle pour indiquer (Sarsena, p. 14) le respect 
envers celui devant qui tout genou doit fléchir , le suprême 
Architecte. Par ce dernier, il faut entendre le Grand Maître de 
l'Ordre, qui est le représentant de la divinité. 

On lui découvre l’épaule et le côté droits; voici comment 
l'Ordre explique celte cérémonie (p. 114) : « Notre devoir est 
de porter le glaive contre les ennemis de la vertu (c'csl-u-dire 
de l'Ordre), d'être des combattants et des chevaliers. » Les com- 
battants sont distingués des chevaliers ; les premiers se com- 
posent des membres de l'Ordre extérieur; ils ne sont pas de 
l'Ordre des chevaliers. 
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On lui prend son chapeau et son épée, pour signifier sa sou- 
mission complète à l'Ordre. 

On lui couvre les yeux d'un bandeau, et on le conduit ainsi 
vers la loge et dans la loge. L'explication que Ton donne de cette 
cérémonie, en disant que c'est pour lui faire comprendre les 
désavantages de l'ignorance, n’est qu'une évidente imposture. 
La véritable signification devient saisissante, si l'on se rappelle 
la destination pratique de ce grade pour le but extérieur de 
l'Ordre, et si l’on pèse les paroles adressées à l'apprenti (Sars. 8.): 
dans le symbole d'admission , il n'a pu faire aucun pas sans 
avoir été conduit par l’Ordre; mais celui-ci est fidèle, et déjà 
il prend l'apprenti sous sa tutelle. « Remcts-toi entre les mains 
de ton guide de l’Occident au Midi ; mais confie-toi aux mains 
de celui-là seulement qui, à chaque halte, te rappelle ton 
maître. » Le vrai sens pourrait donc être : que le récipiendaire 
doit se soumettre sans examen à la conduite de l'Ordre ou du 
Maître. 

Au seuil de la porte de la loge, le candidat doit avant tout 
s'annoncer comme homme libre . Parmi les premières questions 
du catéchisme de l’apprenti, nous lisons cette explication : Un 
Franc-Maçon est un homme libre. On pourrait peut-être s'ima- 
giner que ce rituel a été composé à l’époque de l'esclavage 
et de la servitude ; mais nous lisons à ce propos dans Sarsena , 
p. 92 : « Les maçons que Salomon choisit pour la construction 
du temple furent par lui déclarés libres, et exempts de tout 
impôt, eux et leurs descendants; ils jouissaient en outre du 
droit de porter des armes. » Ainsi l'entrée dans l’Ordre doit 
donner des titres à la liberté politique dans l’Ëtat. Cette signi- 
fication, qui constate si clairement la tendance républicaine de 
l'Ordre, deviendra une vérité incontestable dans le catéchisme 
du Maître, où nous lisons (Sars. 114) : « D. Qui peut être au- 
dessus de moi, puisque je suis Maçon et Maître dans une loge 



si bien constituée ? R. Dieu. » Ainsi personne d'autre que Dieu 
n'est au-dessus du Maître Maçon : il n’y a plus de maître 
terrestre. 

On fait faire au candidat trois tours ou voyages. C'est, dit- 
on , pour lui montrer que le premier pas , fait pour atteindre à 
la vertu, est insuffisant; que d'après les rits égyptiens, un long 
chemin conduit seul à la connaissance des vérités de l'Ordre, 
à l’expérience, au but. Il doit exécuter trois voyages de cette 
espèce, parce que dans l'Ordre il y a trinilé de mystères. 

On place les pieds du candidat dans l'équerre, et on lui fait 
faire trois grands pas autour de l’autel. Rappelons que l’équerre 
a été confiée au Maitrepour signifier qu'il doitdonner au monde 
et aux frères la direction de leurs actes. La vraie signification 
ne peut être que celle-ci : « Le candidat doit attendre que 
l’Ordre détermine la direction qu’il doit prendre vers le but ou 
la fin. » 

Le compas à demi ouvert , qu'il porte sur le côté gauche au 
moment où il prête son serment, signifie que l'Ordre examinera 
sévèrement si le serment a été sincère. 

La faible lumière et les épées tirées ne sont là que pour 
rehausser la solennité du serment et pour exprimer la menace 
de la vengeance. 

La communication de la lumière complète au moyen de la 
flamme fugitive de l’autel, tandis qu’on crie : Sic transit gloria 
mundi, et que les frères se tiennent dans une chaîne, est de la 
plus haute signification. Nous lisons dans le rituel d’admission 
des Trois globes que le maître adresse ces paroles au candidat : 
«Mon Frère, la flamme qui disparait au moment de sa naissance 
doit vous montrer que toute grandeur humaine passe comme 
elle ; mais la lumière de la vérité reste immuable comme celle 
de cette loge, quand même toute grandeur et toute domination 
terrestre auraient disparu. » 
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Que Ton n’oublie pas que la survivance de la lumière de la 
loge à toute grandeur humaine, réparait à deux reprises diffé- 
rentes. Celte répétition serait d’un non-sens ridicule, si Ton ne 
se proposait pas d’exprimer la victoire définitive de la Maçon- 
nerie. La signification ne peut en être douteuse ; la voici : la 
loge , c’est-à-dire l’Ordre, survivra à toute grondeur cl à 
toute élévation profane. — Ainsi l’on voit clairement que le 
but sommaire de l'Ordre est de se placer au-dessus de toute 
puissance et de toute dignité. 

GRADE DE COMPAGNON. 

Il reçoit pour symbole de ses travaux la pierre cubique, et 
comme lumière et guide, l’étoile flamboyante. Ainsi le com- 
pagnonnage a pour objet de polir le travail préliminaire et 
grossier des apprentis, de lui donner une forme plus belle, plus 
parfaite, plus commode, en un mot, de saisir plus exactement 
le problème de la destruelion et de la reconstruction de l’Ordre, 
pour contribuer plus efficacement à ce double travail. 

Dans le rituel des Trois globes nous lisons qu’on présente 
une belle pierre fendue, et qu’on dit au compagnon : « Remar- 
quez bien, mon frère, que cette pierre taillée est un carré 
parfait, et que par conséquent la pierre brisée doit être rétablie 
dans cette forme. » On dit donc au compagnon que sa tâche 
est de travailler, d'après le modèle qui lui est proposé , à la 
restauration de l’objet signifié symboliquement par la pierre 
brisée. Nous avons vu comment cette pierre brisée n’est autre 
que l’Ordre des templiers et pourquoi on l’appelle carrée. 

Il doit trouver dans l’étoile flamboyante la lumière dont il a 
besoin pour s’éclairer pendant son travail. Cet astre est l’étoile de 
l’Ordre, la troisième lumière dans la loge des apprentis, lumière 
que ceux-ciappcllent Grand Maître, c’est-à-dire l’Ordre lui-mème. 
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Ce troisième astre, image de l'Ordre, se montre alors pour la 
première fois au compagnon. Sa signification n'est indiquée 
que par la lettre G., et cette lettre doit être l'initiale du mot 
géométrie. L'explication du tapis et delà cérémonie d'admission 
dans le système des Trois globes (p. 98) fait connaître plus 
expressément encore, qu'ici il faut prendre pour fondement de 
TOrdre la partie pour le tout, la science principale des mystères 
égyptiens pour leur ensemble. Voilà pourquoi encore letoile 
en est le symbole. En effet nous y lisons : « Sans cette 
science, le temple somptueux (l'Ordre spirituel) n'aurait jamais 
pu être commencé; c'est dans l'Orient que s’est trouvée l'école 
de cette science auguste. » Dans le catéchisme du Maître, il 
est même dit : « Le G. ou l'étoile flamboyante signifie la 
Divinité , comme l’Etre qui est seul au-dessus des maçons. » 

Qu’on jette un coup d’œil sur les circonstances où nous 
avons vu et voyons encore l’étoile flamboyante : il deviendra 
clair comme le jour que jamais on n’a dit la vérité en l’expli- 
quant, et l'on devra avouer que mon interprétation seule peut 
lui convenir parfaitement. Cette étoile signifie que la philo- 
sophie de la nature, avec l’amélioration prétendument apportée 
parle Christ, constitue l’essence de l’Ordre, l’Ordre lui-même. 

Nous voyons du reste dans le rituel de la G. L. nationale 
plusieurs symboles que nous avons déjà rencontrés dans le 
système des Trois globes pour le grade d'apprenti, et récipro- 
quement. Les expressions y sont parfois différentes ; mais 
comme, pour chaque point de la doctrine, on a sous la main 
un grand nombre d’expressions, on voit que ces divergences 
apparentes n’ont pour but que de rendre plus difficile la solu- 
tion de l’énigme. 

Cette intention que l’on a eue de donner le change, nous a 
frappé à la comparaison que nous avons établie entre les 
rituels de chaque grade. Mais, nulle part, celle hypocrite 



— 168 — 

trompeuse n est plus révoltante, ni poussée plus loin que dans 
le rituel de la G. L. d’Allemagne où, partout, des croyances 
religieuses servent d’enseigne à des doctrines athées et révolu- 
tionnaires. Les carbonari italiens doivent avoir pris pour modèle 
ce système berlinois. « La pierre brute, dit ce rituel, p. 136, 
est l’image de notre àme, qui est susceptible de bonnes ou de 
mauvaises impressions; la pierre cubique indique que ce n’est 
qu’avec la plus grande vigilance sur nous-mêmes que nous 
pouvons nous préserver du vice. » Et dans son explication pré- 
tendument Gnale de toute la symbolique, la même G. L. dit : 
« La pierre brute signifie la loi d’après laquelle les hommes 
vivaient avant Moïse; la pierre cubique, c’est la loi de Moïse; 
la planche à tracer, l'Evangile. » 

Le système des Trots globes nous déclare : « La pierre brute 
signifie l'enfance de toutes les sciences, à la première époque 
de la société humaine (1); la pierre taillée rappelle 1 époque 


(1) « La première des institutions fut la réunion des hommes en société. 
L'état de nature (celui qui précéda le contrat social de Jean-Jacques!), Tétât 
social, voilà les deux rapports généraux sous lesquels on doit considérer 
l'espèce humaine. 

• En examinant Phomme sous ce double point de vue. il a fallu connaître 
par quels éléments, par quels principes il a passé de Pun à Pautre. Prendre 
Phomme dans Pélat de nalure. Pinlroduire dans la société (qui n'existait 
pas!), lui donner par la connaissance de ses devoirs et des principes sacrés 
de l'ordre social, les moyens d’acquérir les qualités qui doivent le coor- 
donner avec ses semblables et le conduire au bonheur, tel est le fond de 
l'initiation au premier grade (ainsi quiconque n’est pas maçon serait un 
sauvage, un anthropophage ?), dans lequel on travaille à disposer l'homme 
pour la société, en lui enseignant à réprimer ses passions nuisibles, et en 
l'accoutumant à l'exercice des qualités qui lui sont utiles. 

• Le premier état de l'homme civilisé étant établi, bientôt des villes furent 
bâties; les arts(ru6ai, fils de Caïn , nous l'apprend), les arts furent inventés. 
Le commerce naquit et s'étendit; puis le luxe corrompit les mœurs. Les 
crimes se multiplièrent; des disputes s'élevèrent entre les hommes. Les 
guerres divisèrent les nations; la force opprima la faiblesse; la violence 
s'empara de ce que la justice lui refusa. 

• Les épreuves du premier grade retracent toutes ces vicissitudes. L'homme 
de la nalure n'est plus heureux depuis que d'autres hommes, au lieu de 
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florissante de la sagesse et de la science produites par la cer- 
titude mathématique. La pierre brisée est le symbole des 
temps de barbarie et de superstition, où toute sagesse et toute 
science furent étouffées. » 

cultiver la terre s'en disputent la possession , autre interprétation du mot 
Tubalcain. » (On sait que Tubalcain est la parole et môme le nom de l'ap- 
prenti. S'il était permis à un profane de hasarder une explication ésotérique, 
nous trouverions dans l'interprétation du mot Tubalcain la signification 
suivante : La possession, la propriété représentées par le nom de l'apprenti 
sont incompatibles avec les progrès ultérieurs du maçon dans l’art royal. 
La propriété tolérée dans le grade d'apprenti, doit disparaître dans le grade 
de compagnon.) «Rien n’est assuré pour l'homme vertueux; il désire voir 
un meilleur ordre de choses; il aspire donc au secoud degré de l'initiation, 
parce qu'il est convaincu que plus il étudiera le grand ouvrage de l'Architecte 
de l'univers, plus il connaîtra la grandeur, la bonté du système universel 
(en opposition avec l'individualité ou la propriété), et plus il sera en 
état d'apprécier les principes scion lesquels le régisseur des mondes en 
conduit le gouvernement moral. Eufui il cuire dans cet édifice, pour la cons- 
truction duquel U n'a pas été fait usage de métaux , et dont nos temples 
sont les symboles; Il y passe entre deux colonnes, et leur nom (Sagesse et 
Force) lui apprend que le temple symbolique que l'houimc vertueux doit 
assister h bâtir sera établi dans la force. 

»I.e rituel dit à l'aspirant que le mot de passe d'apprenti (Tubalcain) 
veut dire possessio orbis . On sait que T/toubul peut fort bien signifier 
en fcébreu la terre habitable , comme Caîn signifier possession. Il est bien 
que les hommes possèdent la terre; hais la justice doit en partager les 
portions et en assurer la jouissance aux propriétaires. L'aspirant s'attend à 
recueillir des leçons de sagesse et les principes d'une saine morale, cl 
quelle devise terrible vient-on lui faire enteudre; possessio orbis! C'est la 
devise du conquérant, du spoliateur... Le lion, le paisible, le vertueux maçon, 
dont tous les vœux sont pour le bonheur de ses semblables, qu'anrait-il fait 
d’une pareille devise? Ne croyons pas que les instituteurs de la Maçonnerie 
aient oublié que la justice doit faire la base de tout système politique, et 
qu'aucun législateur ne saurait séparer, môme dans sa pensée, la justice du 
droit. • (IUc.on.) 

Nous nous trompons étrangement, ou si ces mots ont une signification, 
elle ne peut être que celle-ci : La possession, la propriété sont des mons- 
truosités, opposées à la nature La justice qui doit partager les portions des 
biens , ne considère pas le fait de la possession, mais seulement le droit. Or, 
comme selon Proudhon, il est impossible de donner une base naturelle au 
droit de propriété, le maçon vertueux doit avoir en horreur celte | laie de 
l'humanité. (X. du T.) 

« Les écrits et les monuments (lesquels?) qui nous restent de l'antiquité 
nous apprennent qu'au premier moment des sociétés connues, un homme, 
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Enfin dans l'explication du grade de Maître à lu Loge des 
Trois globes, on dit : « La pierre brute est l'image de l’enfance ; 
la pierre cubique, celle de l'àge viril ; la pierre brisée, celle 
de la mort. » 


au-dessus de scs contemporains, les convertit de la vie sauvage à IVtat social. 
Il fut en môme temps le fondateur des mystères religieux, qui furent, entre 
ses mains, la séparation du sacré d’avec le profane... » [Ibid.) 

Au lieu de tant d'assertions gratuites. M. Ragon devrait du moins nous 
donner une preuve historique Tout cet échafaudage, si péniblement élevé, 
peut être renversé par ces seuls mots : Je le nie. Rieu de plus facile que de 
créer des systèmes, quand on n’a nul souci de la vérité. (A f . du T.) 

« Voilà donc l'association des hommes et rétablissement des mystères, 
formant une institution identique, par les soins d'un sage. Celle institution 
s'est maintenue, et la cérémonie qui accompagne celte admission des hommes 
dans la société, est devenue, chez, tous les peuples civilisés, un acte tout à la 
fois politique et religieux. 

• Mais bientôt la société dégénéra et le besoin de son perfectionnement fit 
sentir à ceux qui avaient conservé leurs idées de morale, fruit des premières 
institutions, la nécessité de les rétablir dans le sein même de la société 
qu'elle avait formée, et d’en faire le perfectionnement de l’ordre social. 

• Alors, au lieu de prendre l'homme sauvage pour en faire un homme 
social, elle prit l'homme social pour le perfectionner. Afin d'y parvenir plu* 
sûrement, les collèges initiatiques devinrent le dépôt des connaissances les 
plus utiles et des études les plus profondes... 

• Dans rintcrprélalion du premier grade, nous avons démontré que les 
cérémonies de ces initiations mystérieuses étaient un acte vraiment solennel 
et religieux, par lequel l'homme quittait l’état de nature pour passer à l'état 
social, et dont l’objet était son perfectionnement et ses progrès. — Vous 
avez acquis la conviction de l'identité de l’initiation maçonnique avec cetto 
ancienne initiation; malheureuse ment la maçonnerie ne nous offre plus 
aujourd'hui qu'une image imparfaite de cette brillante existence, que des 
ruines de grandeur, qu'un système modifié par des altérations progres- 
sives, fruits d'événements sociaux et de circonstances politiques. 

• Mais l'admission de l'homme à la société, l'élude de toutes les connais- 
sances et la pratique de toutes les vertus que l'ordre social exige, n'étaient 
pas seulement l'objet de celle belle institution, elle voulut encore élever 
l’initié jusqu'à la Divinité. Tel était son dernier but : pour y parvenir, le 
néophyte, instruit dans les sciences humaines, était introduit dans les opé- 
rations de la nature. Cette dernière connaissance est aujourd'hui symbolisée 
dans ce grade, parle triangle lumineux qui brille dans nos temples, et dont 
l'interprétation nous sera donnée dans le quatrième degré, ainsi que celle do 
]a lettre G, que présente à votre méditation l'e7o?7r flamboyante, qui vous 
rappelle une seconde époque, celle de l'école pythagoricienne. 

•Ouf, mon frère, ri le premier grade retrace le tableau de la civilisation 
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Nous avons montré plus haut, au grade d'apprenti, quelle est 
la troisième et véritable signification. La voici : De même que 
les apprentis de Salomon n'osaient apporter pour la cons- 
trucüon du Temple que des pierres taillées et non des pierres 

primitive, le second grade rappelle cette époque savante, où le génie de 
rbomme plaça l’Egypte et la Grèce au sommet d'une civilisation inconnue, 
fruit des arts et des sciences, qui devaient, en l'éclairant, émanciper le genre 
humain et le préparer à la liberté. 


•Le mot Orient , employé pour désigner la place du Vénérable et des 
frères dignitaires de l'Ordre, annonce le lieu d'où part la lumière physique 
qui nous éclaire. Cela prouve aussi que les premiers cultes ont été solaires 
et avaient pour but de rendre hommage à la Divinité dans son organe vi- 
sible... Quant h nous, le nom d 'Orient, donné à celle partie de nos loges, 
nous rappelle que les mystères de la sagesse nous sont venus des peuples 
orientaux. 

• Parvenu à la seconde époque de l'initiation , l'aspirant apprenait il con- 
naître les arts, et à les meure en pratique pour le bien de l'humanité. Cette 
étude était réelle et longue : elle durait cinq ans. Aujourd'hui, elle n'est plus 
que symbolisée; mais l'allégorie astronomique s'y trouve suivie, comme 
dans le premier grade. 

•fin effet, dans les premières épreuves de votre initiation, vous avez, 
frère iuilié, figuré comme représentant le soleil dans sa marche. Vos trois 
voyages sont censés s'accomplir au moment où cet astre bienfaisant suit 
victorieux des combats qu'il est censé soutenir contre Typhon, sou éternel 
ennemi, le génie du mal, le dieu des ténèbres, la cause des frimas et des 
rigueurs de l'hiver. La lumière qui vous a été rendue , à la satisfaction de 
tous vos frères, rappelait l'instant où le soleil , arrivé à l'équinoxe du prin- 
temps, annonce aux humains uue nouvelle saison de fleurs et de fruits. La 
nature va sortir de son engourdissement, et produire de nouveau. 

• C'est ce travail sublime de la seconde époque de l'année que vous venez, 
mon frère, de représenter dans la formule de votre réception ; et c'est pour 
en symboliser l'accomplissement que tous les instruments d'un travail allé- 
gorique ont tour à tour été mis dans vos mains. Voilà pourquoi vos cinq 
voyages symbolisent , daus l'allégorie astronomique , les cinq mois de pro- 
duction de la nature, •{/bid.) 

Nous ue savons vraiment ce qui doit ici fixer davantage notre attention : ou 
l'outrecuidante audace, ou l'imperturbable sérieux de l'orateur, ou la stupide 
crédulité des auditeurs. Eh quoi ! des hommes instruits sc réunissent pour 
célébrer les révolutions du soleil ! leur culte aurait pour objet le retour du 
printemps! Non, pour l'honneur de la maçonnerie , nous ne pouvons croire 
à de tels buts. — Nous concevons néanmoins que , forcés de paraître ou 
criminels ou insensés, les maçons aient préféré cette dernière épithète. 

Quelque absurdes que paraissent ccs interprétations, il n'eu n'est pas 
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brûles, ainsi l’apprenti ne doit travailler pour l’Ordre que 
d’une manière conforme à l’art, c’cst-à-dire au but imtnédial 
qu’on se propose. 

Quant aux outils, nous voyons dans le catéchisme qu'il est 


moins vrai que les maçons les ont prises à la lettre. Quand les Jacobins , 
maçons épurés , étendirent sur la France leur sanglante dpiniuation , on 
vit les saisons, l'agriculture, etc., proposées à la vénération de la France 
étonnée ; les mois prirent les noms de germinal, floréal , etc. (A r . du T.) 

«Les emblèmes des ministres de premier ordre, dans les mystères anciens, 
étaient les mêmes que ceux des chefs de la Maçonnerie. Ainsi l’hiérophante 
a revêtu des ornements de la Divinité suprême, comme plus tard, noos 
verrons le Grand-Prêtre de Jéhovah représenté dans nos loges , par le Véné- 
rable , dont Vembl'eme est Vétoile flamboyante . 

• Vétoilc flamboyante était jadis l'image du (ils du soleil, auteur des 
saisons et symbole du mouvement; de cet Or as, fils d'/m, cette matière 
première, source intarissable de vie, celte étincelle du feu sacré, semence 
universelle de tous les êtres. 

»Au milieu de l'étoile parait la lettre G , cinquième consonne de l'alphabet 
et initiale de la cinquième science (Géométrie). C'est d'elle ou des mathé- 
matiques que l’on emprunte l'éclat de cette vérité lumineuse, qui doit se 
répandre sur toutes les opérations de l'esprit.. .. 

• Loge vient de loga, qui dans la langue sacrée du Gange , signifie monde. 
L'instruction du grade justifie cette dénomination , en indiquant que la loge 
est couverte d’un dais (ciel) d'azur parsemé d’étoiles et que sa dimension est 
incalculable.... Loge se nomme encore atelier, école , temple, ou sanc- 
tuaire.... 

• Les cinq voyages (usités en France) rappellent philosophiquement les 
cinq sens... 

• \* Voyage. Vous avez été armé d'un maillet ou marteau et d'un ciseau. 
Le maillet, emblème du travail et de la force matérielle , aide à renverser les 
obstacles et à surmonter les difficultés. Le ciseau est l'emblème des beaux-arts; 
son usage serait presque nul sans le secours du maillet. 

Voyage. On vous a muni d’un compas et d'une règle.... Intellectuelle- 
ment le compas est l'image de la pensée dans les divers cercles qu'elle par- 
court ; les écartements de ses branches et leurs rapprochements figurent les 
divers modes de raisonnement qui, selon les circonstances, doivent être abon- 
dants et larges ou précis et serrés , mais toujours clairs et persuasifs* »( Ibid .) 

C'est-à-dire que pour atteindre le but de l'Ordre, le maçon doit employer 
tour à tour la violence symbolisée par le marteau , ou la persuasion , la propa- 
gande figurée par le compas. (iV. du T .) 

«3« Voyage. Vous portez la pince et la règle; la pince, symbole de la force, 
sert à soulever les plus lourdes masses (?) et à vaincre tous les obstacles. 
Au moral, elle représente la fermeté de l'âme, le courage inébranlable de 
l'homme indépendant, et celte puissance invincible que donne V amour de 
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prescrit aux compagnons d’employer l'équerre, pour construire 
des carrés parfaits ; le niveau (d’eau), pour aplanir les sur* 
faces ; le niveau a plomb (perpendiculaire), pour élever des 
édifices sur leurs fondements. Le sens de ces emblèmes doit 

la liberté chez les nations intelligentes.... Mais pour prévenir les effets 
fünestes que pourrait produire l'abus de la force incalculable que symbolise 
la pince, on y joint la règle, pour faire bien sentir avec quelle mesure et avec 
quelle juste appréciation l'homme doit se servir de ce puissant levier.» {Ibid,) 

C'est-à-dire que la force vigoureuse que le maçon met à détruire le 
fanatisme et la superstition (dans le langage maçonnique ces deux mots 
signifient toujours la religion chrétienne) , doit être tempérée par la plus 
grande prudence. 11 ne doit pas compromettre le succès par trop de précipi- 
tation et de légèreté. Quand la violence ne peut réussir, qu'il recoure à une 
sage temporisation, à des moyens détournés. (N. du T.) 

• 4* Voyage. Il a lieu avec Yéquerre et la règle; l'équerre ne laissant 
subsister aucune inégalité, cet instrument représente fidèlement Véyalilé 
que Vautour de toutes choses a établie entre tous les hommes. Mais pour opérer 
ce nivellement , on y joint la règle , symbole de la prudence. » (Ibid.) 

Les termes sont d'une épouvantable clarté. Ils signifient évidemment 
qu'après avoir détruit les institutions religieuses et politiques existantes, 
la Maçonnerie doit proclamer Véyalilé! Nous verrons dans la partie histo- 
rique comment ces instructions ont été littéralement suivies. (N. du T.) 

• 5* Voyage. Vous l’avez effectué sans porter aucun outil, parce que, 
louchant au terme de vos travaux , vous ôtes censé posséder les connais- 
sances qui peuvent vous rendre libre et indépendant. Ce voyage est donc 
l'image sensible et vivante de la liberté sociale. 

• Ces nœuds entrelacés qui. sans s'interrompre, forment la houppe den- 
telée de nos temples, est l'image de l'union fraternelle qui lie, par une 
chaîne indissoluble tous les Maçons du moude , sans distinction de sectes 
ni de conditions. Son entrelacement circulaire et sans discontinuité indique 
que l'empire de la Maçonnerie comprend l'univers dans le symbole de 
chaque loge. 

• Voici l'interprétation astronomique du mot de passe : Schibboleth : 

• Montant- la sphère céleste pour le lieu où le temple fut bâti, et pour la 
saison de l'année dans laquelle il fut fondé , la position du Vénérable corres- 
pond à colle du lever héliaque ou solaire. On a donc l'état du ciel pour le 
temps et pour le lieu , parce que le soleil , vers la poitrine du bélier, vient 
justement se montrer au-dessus de l'horisou. L'aspirant, qui entre par la 
porte d'Occident, se trouve opposé à l'astre du jour, et, par conséquent, 
près de l'étoile du zodiaque, qui se couche comme le soleil se lève. Quelle 
est celte étoile? C'est celle que bénit l'homme des champs; c'est celte étoile 
brillante que Icà Hébreux appellent Schibboleth, les Latins spica , et les 
Français l'épi. » (Ragon, Cours phil, et i ni erp. des initiations anc. et mo- 
dernes, p. 138.) 


b. 
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être : celui de l'équerre, que toutes nos actions doivent être 
conformes à l'équité; celui du niveau d'eau, que tous les 
hommes sont égaux ; celui du niveau à plomb indique la 
solidité de F Ordre. Rappelons-nous que toute l’activité des 
loges n’a d’autre but que de procurer à l'Ordre la position 
qu’il doit occuper dans le monde. Ainsi l’on peut conclure 
que toutes les explications que l’on veut donner des sym- 
boles par un travail subjectif et moral sont d’une évidente 
fausseté ; nul doute que les instruments n’aient un but objectif 
cl extérieur. 

Nous avons vu que l'équerre est l’instrument du Maître ; 
rappelons-nous qu’il signifie que la direction à imprimer à l’ac- 
tivité humaine doit être uniquement dans l’intérél de l’humanité; 
nous devons naturellement accepter cette signification et ce 
but dans le cercle plus restreint du compagnon. Le niveau 
(d’eau) sert à niveler; ainsi on insinue au compagnon qu’il 
doit travailler au nivellement du rang, de létal et de la for- 
tune de tous les hommes. Le niveau à plomb servant à élever 
les édifices sur leurs fondements, cet instrument indique 
naturellement que le compagnon doit employer ses facultés 
à la reconstruction de l'Ordre, c'est-à-dire, apprendre et 
exercer l'art de donner aux hommes et aux événements une 
tendance utile à l'Ordre, niveler tous les rapports entre les 
hommes, enfin aider à élever l'édifice de l'Ordre sur ce fonds 
ainsi déblayé. 


GRADE DE MAITRE. 


Nous voyons dans le rituel une représentation théâtrale trop 
sérieuse pour être une plaisanterie, trop bouffonne pour être 
sérieuse. Cet appareil formidable n’est en soi qu’un moyen 
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d'aveuglement (1). En voyant dans ces acteurs non des jon- 
gleurs, non des enfants, mais des hommes, et des hommes de 
haute éducation, comment parviendra-t-on à expliquer ce 
spectacle plus qu étrange? On ne trouve qu'un moyen raison* 


(1) « Un grand crime commis, une cérémonie funèbre, la commémo- 
ration de la mort d'un personnage illustre, tels sont les faits que présente 
la légende du troisième grade symbolique. Si ce mol symbolique ne 
nous rappelait pas que, dans ce grade, comme dans les précédents, tout 
est emblématique , l'observation seule de ces cérémonies suffirait pour nous 
en convaincre. 

• En effet, que présente-t-il à notre esprit? La mort d'un chef de travaux, 
assassiné par trois frères perfides , et emportant avec lui le secret de la 
maçonnerie ; l'édification magnifique d'un monument chez un peuple que 
ses malheurs et ses proscriptions ont rendu célèbre. Tous ces événe- 
ments si ordinaires sont-ils donc dignes d'occuper tant d'hommes éclairés 
chez tous les peuples et pendant tant de siècles ? Quel intérêt peuvent-ils 
présenter à notre esprit? Aucun, s'ils sont pris h la lettre. Eh quoi! après 
trois mille ans qui se sont écoulés depuis Salomon, la France, l'Europe, 
le monde entier, célébrerait encore, avec des marques de douleur, la mort 
d'un architecte, tandis que tant de sages, tant de philosophes ont perdu 
la vie, sans qu'on en conserve le souvenir autrement que dans l'histoire? 
Blais ce Hiram lui-même est-il un autre Socrate, un de ces bienfaiteurs 
du genre humain dont le nom rappelle les vertus éminentes ou les services 
Ie3 plus signalés ? J'ouvre les annales des nations, et ne trouve pas même 
son nom; aucun historien n'en a gardé le souvenir. L'historien sacré, le 
seul qui l'ait nommé , ajoute h peine à son nom l'épitbète de parfait 
ouvrier; et, dans les débats minutieux de tout ce qui accompagne et suit U 
construction du temple, il n'en est nullement fait mention, pas même de 
sa mort tragique, événement que n'eût point omis l'écrivain scrupuleux. 

• A défaut de l'Ecriture , la mémoire des hommes a sans doute conservé 

cet événement, dont le souvenir s'est perpétué dans les familles? Non; la 
tradition est encore en défaut ici, et rien ne rappelle qu'lliram soit tombé 
sous les coups d'assassins , ainsi que le rapporte la tradition maçonnique; 
d'ob nous devons conclure que celle mort n'est qu'une allégorie, dont il 
nous sera facile de trouver la clé La méditation et l'étude des ini- 

tiations antiques nous ont déjà conduit à la découverte de plusieurs vérités, 
à l'interprétation de plusieurs des emblèmes maçonniques, inintelligibles sans 
ce secours; suivons encore la même voie, et que cette étude soit pour nous 
le fil d'Ariane , qui nous aidera à sortir du dédale ténébreux des hiéroglyphes. 

•Considérons d'abord V Orient, berceau de (ouïes les religious. de toutes les 
allégories ; voyons-le dans ces temps reculés, oü les mystères ont commencé. 
Partout on reconnaît , sous différents noms, la même idée reproduite; par- 
tout un Dieu , un être supérieur ou un homme extraordinaire subit le trépas, 
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nable de résoudre ce problème : c’est de croire à l'ensei- 
gnement symbolique d'un but réellement important que se 
proposent les acteurs ; à un enseignement qui, s’il était oral 
et clairement formulé, exposerait leurs personnes au plus grand 
danger; bref, on est forcé de croire que des projets criminels 
s’y trouvent voilés. 

pour recommencer bientôt après une vie glorieuse; partout le souvenir d'un 
grand et funeste événement , d'un crime et d'une transgression , plonge les 
peuples dans le deuil et la douleur, auxquels succède bientôt l'allégresse la 
plus vire. 

•Ici, c'est Osiris, succombant sous les coups de Typhon ; ailleurs 
AtUys ou Milbra; en Perse, Oromnze, cédant pour quelques instants au 
noir et farouche Arhimane; en Phénicie , c'est Adonis, frappé par un san- 
glier et ressuscitant peu après. 

. «La croyance au dogme des deux principes a donné naissance à ces 
fictions ; elles prévalent surtout chez les Perses. Ce dogme était l'opinion 
favorite de Plutarque. 

• En Egypte, après s'ôtre rendu, par son courage, ses vertus et son 
instruction, digue delà faveur des dieux, le candidat était enfin admis à 
l'initiation. Le voile qui lui cachait la magnifique statue d lsis était écarté, 
et la statue de la déesse paraissait à sa vue , non telle qu'aux yeux du 
vulgaire , entourée d’emblèmes et d'biéroglyplies inexplicables» mais nue, 
c'est-à-dire qu'eu recevant l’initiation , l’adepte participait à l'interprétation 
secrète des mystères , interprétation que recevaient les seuls initiés. Pour 
eux , J sis n'est plus celle déesse , sœur et femme â'Osiris, que le vulgaire 
adore sous tant de formes et avec tant d'attributs différents ; c*est la nature, 
dans toutes ses époques , que caractérisent ces symboles. Osiris est l'astre du 
jour, ou le principe de la lumière cl de la chaleur; après avoir parcouru 
l'univers , il meurt par la trahison de Typhon ; si ce crime est commis sous 
le signe du Scorpion , si ses membres épars sont réunis par les soins de 
son épouse , s'il ressuscite enfin , c'est que le soleil , après avoir parcouru 
la roule céleste , semble, vers la fin de l'année , succomber et mourir, pour 
reuallre bientôt après, plus brillant et plus beau. Ainsi, toute l'histoire 
de ce dieu , que le peuple adorait , Je front courbé dans la poussière, n'était 
pour l'initié qu'un thème céleste. 

• Reprenons l'histoire d'Uiram, telle qu'elle est mentionnée dans les Cas tes 
maçonniques. 

• Ce respectable maître, en visitant un soir les travaux, est assailli par 
trois compagnons infidèles qui l'assassinent , sans pouvoir lui arracher le 
mot de Maître , ce mot ineffable, cette parole innominable, que le Grand- 
Prêtre prononçait une seule fois dans l'année. 

•Observons bien que c’est aux portes ^'Occident, du Midi et d 'Orient, que 
sont placés les assassius , c'est-à-dire aux points qu'éclaire le soleil , qui ne 
va jamais au Nord, dans l'hémisphère boréal. Les scélérats cachent cusuitc 
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On avait fait lever pour le compagnon l'étoile flamboyante 
de la philosophie moderne ; on lui avait appris qu’il avait à 
travailler à la restauration d'un ouvrage ruiné. Le rituel du 
Maître développe ce symbole de l'Ordre; il rappelle comment 
cet édifice fut détruit, comment on commença à le reconstruire 
et de quelle manière le maitre doit contribuer à ce travail. 


ce corps dans la terre , et en marquent la place par une branche d’acacia. 
Remarquons ici deux objets importants. 

•Le premier, que douze personnages jouent un grand rôle dans cette 
histoire, savoir : les trois assassins compagnons, c’est-à-dire ouvriers infé- 
rieurs, neuf Maîtres, ou neuf ouvriers supérieurs. Ce nombre douze répond 
évidemment aux signes que parcourt l’astre du jour; les trois premiers com- 
pagnons sont les signes inférieurs, les signes d’bher, ceux qui donnent la 
mort à II i ram, savoir : la Balançc , le Scorpion et le Sagittaire. » (Ragon , 
p. 159.) 

Nous le demandons à tout lecteur non prévenu, n’esl-ce pas un spectacle 
poignant que celui que nous présentent des hommes éclairés, tel que 
M. Ragon ? Cet illustre savant consacre ses nobles facultés à des supersti- 
tions, h des momeries. 11 se dégrade lui et ses frères jusqu’à contempler et 
adorer la nature ; il s’épuise en pénibles efforts pour donner le change non- 
seulement au public, mais même aux initiés qu’il prétend éclairer. — Si du 
moins, les interprétations que donne M. Ragon étaient raisonnables ! Mais 
outre qu’elles sont absurdes et arbitraires, elles pèchent par la base. Ainsi, 
par exemple, pour que l’application de la légende d’Adonhiram au système 
solaire fût exacte, il faudrait 1* que le soleil, en descendant dans les signes 
inférieurs du zodiaque (en hiver), mourût aussi réellement qu*Adonbiram;or, 
c’est ce qui n’a pas lieu. Sa vitalité reste la même; la diminution de l’intensité de 
sa chaleur ne provient pas de ce que son foyer s’éteint, mais uniquement d’un 
plus grand éloignement relatif, ou de l’obliquité de ses rayons. 9* D’un autre 
coté, pour que l’explication de M. Ragon fût admissible, il faudrait que la pré- 
tendue résurrection du soleil correspondit à la résurrection d’Adonbiram ; 
mais la légende maçonnique ne dit pas mot de cet événement. Ces seules 
observations suffisent pour démontrer la fausseté des interprétations données 
par les docteurs des loges. Au lieu de s’évertuer à chercher des explications 
absurdes, incohérentes et déraisonnables, pourquoi n’ont-ils pas la franchise 
d’exposer la doctrine ésotérique? Pourquoi se jouer de la crédulité des adeptes, 
pour se donner plus tard le plaisir de les désabuser ? Serait-ce peut-être parce 
que l’horreur de ces explications est telle, que l’on doive redouter que les 
initiés ne reculent d’épouvante? 

Eckert, en soutenant que la mort d’Adonhiram symbolise la destruction de 
l’Ordre des Templiers, n’a rien de forcé dans son interprétation. (N. du T.) 

• C’est une branche d’acacia qui fait retrouver les coupables Cet arbre, 

dépouillé de feuilles ail solstice d’hiver, a été choisi par les révélateurs, pour 
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On rappelle au candidat la destruction des Templiers sous 
Philippe-Ie- Del ; on symbolise la destruction prétendùment 
complète de l’Ordre auquel on se propose de rendre son 
ancien éclat et une nouvelle vie. On fait jurer au candidat 
qu'il ne se retirera jamais de l'Ordre, qu'il lui restera attache 
par des liens indissolubles et qu'il lui obéira aveuglément. 
(Rit. des Trois globes , p. 140 et 172). Enfin on lui fait com- 
prendre par des symboles qu'il doit être prêt à se sacrifier pour 
l'Ordre avec le même courage et la même gloire que le Grand 
Maître Moley ; on clôture par des instructions sur l’activité 
que doit déployer le Mailre. 


mieux indiquer que la mort d’Iliram était un voile qui ue doit pas être pris à 
la lettre. Mais les anciens, regardant l'acacia comme incorruptible, on a, 
pour couvrir le corps du dieu-victime, substitué ses branches (symbole 
d'éternité) au myrte, au genêt, au laurier, toujours verts, qui, à cetle 
époque de Pbiver , figurent dans les anciennes théogonies. » (/6*U, p. 152.) 

La Maçonnerie s’écarte, dans ce symbole, des initiations anciennes. Tandis 
que celles-ci célébraient des faits accomplis, dont la mémoire devait être 
éternelle, la première a pour objet un événement qu’il faut encore attendre. 
Voilà pourquoi la différence des emblèmes ; les anciens symbolisaient l’éter- 
nité; les Maçons, l’espérance. L'incorruptible acacia signifie donc que, no- 
nobstant la longueur de l’attente, la Maçonnerie parviendra infailliblement à 
son but. Adonhiram sera vengé; c’est-à-dire les Papes (Clément V) et les Rois 
(Philippe-le-Bel), auteurs delà destruction des Templiers, subiront un jour le 
châtiment qui leur est dû pour cet attentat contre l’Ordre des chevaliers de 
Sl.-Jean-dc- Jérusalem. (N, du T.) 

«Un signe important, que l’on reçoit dans ce grade , se nomme signe 
de secourt (v. p. 55). Il se fait en disant : J moi les enfants de la veuvb.... 
Dans maints périls et souvent à la guerre , ce signe a, dans les derniers 
siècles, prévenu ou allégé bien des malheurs. Le souvenir de la 
sauvera longtemps encore la vie à ses enfants. »(Ragon , Ibid. , p. 178.) 

Nous serious curieux de savoir l’explication que M. llagou donnerait de ces 
mots : enfants de la veuve . Quoi qu’il en soit, nous ne douions nullement que 
des Maçons n’aient dû leur salut à ce signe de détresse. Les Annales chrono- 
logiques de la Maçonnerie dans les Pays-Bas (Toiu. II, p. 50-58) en donnent 
plusieurs exemples. Mais serait-il vrai, comme le prétend Eckert, que maintes 
fois des maçons n’ont secouru leurs frères qu'eu trahissaut leurs serments 
d’officier civil ou militaire ? Serait-il vrai que le serment fait dans les loges 
doit être plus sacré pour le Maçon que le sermeul prêté à son souverain ? 

(Note du Traducteur .) 
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flous avons monlréplus haut, au grade d'apprciui, quelle est 
la troisième et véritable signification. La voici : De même que 
les apprentis de Salomon n'osaient apporter pour la cons- 
truction du Temple que des pierres taillées et non des pierres 

pritnilive, le second grade rappelle cette époque savante, où le génie de 
l'homme plaça l'Egypte et la Grèce au sommet d'une civilisation inconnue, 
fruit des arts et des sciences, qui devaient, en l'éclairant, émanciper le genre 
humain et le préparer à la liberté. 


• Le mot Orient , employé pour désigner la place du Vénérable et de s 
frères dignitaires de l'Ordre, annonce le lieu d'où part la lumière physique 
qui nous éclaire. Cela prouve aussi que les premiers cultes ont été solaires 
et avaient pour but de rendre hommage à la Divinité dans son organe vi- 
sible... Quant k nous, le nom d 'Orient, donné à cette partie de nos loges, 
nous rappelle que les mystères de la sagesse nous soûl venus des peuples 
orientaux. 

• Parvenu à la seconde époque de l'initiation , l'aspirant apprenait h con- 
naître les arts, et h les mettre en pratique pour le bien de l'humanité. Cette 
étude était réelle et longue : elle durait cinq ans. Aujourd'hui, elle n'est plus 
que symbolisée ; mais Tatlégorie astronomique s'y trouve suivie, comme 
dans le premier grade. 

• En effet, dans les premières épreuves de votre initiation, vous avez, 
frère iuitié, figuré comme représentant le soleil dans sa marche. Vos trois 
voyages sont censés s'accomplir au moment où cet astre bienfaisant soit 
victorieux des combats qu’il est censé soutenir cou tre Typhon, sou éternel 
ennemi . le génie du mal , le dieu des ténèbres , la cause des frimas et des 
rigueurs de l’hiver. La lumière qui vous a été rendue , h la satisfaction de 
tous vos frères, rappelait l'instant où le soleil , arrivé à l'équinoxe du prin- 
temps, annouce aux humaius uue nouvelle saisou de fleurs et de fruits. La 
nature va sortir de son engourdissement, et produire de nouveau. 

• C'est ce travail sublime de la seconde époque de l'année que vous venez, 
mon frère, de représenter dans la formule de votre réception ; et c'est pour 
en symboliser l'accomplissement que tous les instruments d'un travail allé- 
gorique ont tour à tour été mis dans vos mains. Voilà pourquoi vos cinq 
voyages symboliseul, dans l'allégorie astronomique , les cinq mois de pro- 
duction de la nature. *{lbid.) 

Nous ne savons vraiment ce qui doit ici fixer davantage notre attention : ou 
l'outrecuidante audace, ou l'imperturbable sérieux de l'orateur, ou la stupide 
crédulité des auditeurs. Eh quoi ! des hommes instruits se réunissent pour 
célébrer les révolutions du soleil ! leur culte aurait pour objet le retour du 
printemps! Non, pour l'honneur de la maçonnerie , nous ne pouvons croire 
h de tels buts. — Nous concevons néanmoins que, forcés de paraître ou 
criminels ou insensés, les maçons aient préféré celte dernière épithète. 

Quelque absurdes que paraissent ccs interprétations, il n'eu n'est pas 
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qu’il y a de plus révoltant dans cette hypothèse, c’est que la 
résurrection de J.-C. n’aurait eu lieu que par la parole du 
Maitre Maçon. On ne saurait douter que la divinité du Christ 
ne soit celle que l’Ordre s’attribue à lui-même dans le caté- 
chisme du Maitre. Nous y lisons : « La loge du Maitre (l’Ordre) 
est supportée par trois pilastres carrés qui signifient la sagesse, 
la force et la beauté, dont la réunion forme la divinité dans sa 
notion sommaire. La sagesse est le symbole de son essence; la 
force est l’image de sa puissance ; la beauté est l’emblème de sa* 
perfection et de la magnificence de ses œuvres. » On le voit, dès 
qu'il veut en imposer, l’Ordre confond les notions subjectives 
avec les notions objectives. 

Telles doivent aussi être les qualités du Maitre. 

L’Ordre qui nous est représenté comme anéanti, ressuscita 
et redevint florissant par les cinq points fondamentaux de la 
maîtrise. Grâce à la sincérité du rituel des Trois globes , nous 
avons l'explication de toutes les manœuvres du parti révolu- 
tionnaire; nous comprenons ainsi les procédés du parlement 
préparatoire, du comité des cinquante, de l’assemblée nationale 
jusqu'à l'élaboration de la malheureuse constitution ; nous 
sommes à meme d’apprécier les sessions de Gotha et 
d’Erfurt; nous savons ce que c’est que « l’art de sauver 
dans les temps critiques les principes les plus indispen- 
sables pour faire une révolution et pour démolir impuné- 
ment l’ancien édifice, soit par la violence, soit par l'habileté 
de la tactique. » 

Voici les cinq grandes instructions que nous trouvons littéra- 
lement dans Sarsena , p. 168 : 

« 1 0 La défiance } parce qu’elle est la mère de la sûreté ; 
2° la vigilance à apporter sur les lois de l'Ordre; 3° la pru- 
dence pour faire des concessions , selon les circonstances ; 4* la 
constance à supporter les contrariétés; 3° taudace qui pousse 
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à l'exécution du projet avec autant d'énergie que de pru- 
dence. » 

A mon avis, la saine morale n osera jamais revendiquer ces 
conseils comme siens; toutes ces propositions portent le cachet 
d'une adroite politique de conjuration. 

Nous trouvons aussi comme moyens de poursuivre avec 
succès et d atteindre les buts de l'Ordre : la foi, la philosophie 
et la violence. En effet le marteau est le symbole de la violence; 
il a en soi la même signification que le glaive. L'Evangile rap- 
pelle la foi; et le compas, la philosophie de la nature. Le 
compas sert en outre à symboliser une direction plus immé- 
diate, plus spéciale, plus subtile ; il est l’emblème de la sagesse. 
L’équerre est l’instrument qui sert a donner dans l’étendue une 
direction générale et bien déterminée. Nous avons vu l’équerre 
portée par le Vénérable dans les deux premiers grades; dans la 
loge des Maitres nous ne lui voyons plus que le compas. 

« C’est entre l’équerre et le compas, dit le Vénérable, que 
le Maître doit trouver le frère égaré ; en devenant Maitre, il a 
passé de lcquerre au compas. » On indique ainsi que les deux 
premiers grades n’ont qu’une destination générale , et ne 
tendent pas immédiatement au but de l’Ordre; ils ne forment 
qu’une espèce d’école préparatoire. Ainsi les frères appar- 
tiennent à cette association d une manière plus ou moins étroite; 
de là aussi a la réception du grade de Maître, des devoirs plus 
spéciaux envers l'Ordre, le renoncement au droit de le quitter, 
et le vœu de l'obéissance la plus ponctuelle. 

Enfin les membres de l'Ordre sont appelés enfants de fa 
veuve , parce que, avant la destruction des Templiers, le Grand 
Maitre était astreint au célibat ; l’Ordre lui était donné comme 
épouse, et scs membres devenaient ses enfants. Lorsque le 
dernier Grand Maitre eut péri sur le bûcher, l’Ordre fut 
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veuf. Nous nous sentons révolte lorsque nous entendons 
l'Ordre , dans l'admission au grade qu’il dit être le dernier, 
donner l'explication suivante : << L’invocation des enfants de la 
veuve signifie le meurtre des enfants de Bethléem ; » comme si 
le meurtre d’un enfant rendait sa mère veuve! comme si des 
enfants assassinés étaient capables de prêter assistance ! 

Abstraction faite de l'explication que j’ai donnée plus haut, 
demandons à l'Ordre lui-mème quel est le but de la Maçon- 
nerie bleue? ainsi appelée à cause de la couleur bleu d’azur 
qui la distingue. 

Voici la réponse que les statuts des Trois globes, p. 199, 
donnent aux deux questions suivantes : 

1* Y a-t-il une vraie Maçonnerie, hors des trois grades sym- 
boliques (1) ? 

2* Quelle est l’issue finale b laquelle ceux-ci conduisent? 

Quanta la première question, voici comment répondent ceux 
qui soutiennent la négative. « Il y a plusieurs loges qui n’ont 
que ces trois grades, et dont les membres sont pourtant consi- 
dérés comme de vrais Maçons. D'un autre côté il y a diver- 
gence dans les grades supérieurs. Il n’y a donc de vrai que ce 
en quoi tous s’entendent ; or, ceci n'a lieu que dans les grades 
de la Maçonnerie bleue. Enfin il n’y a que ces derniers qui 
soient anciens. » 

On objecte contre ces assertions : « Qu'avez-vous donc dans 
vo9 trois grades? Rien, sinon des formalités, des cérémonies, 
des hiéroglyphes, qui peuvent paraître importants, mais qui ne 
sauraient être expliqués ni développés dans leur origine cl leur 
ensemble. 

«Si tout cela reste inexpliqué, comme c'est le cas dans 
les trois premiers grades, le tout se réduit à un jeu d'enfants, 
indigne d'hommes sérieux. 


(1 } Voir VAppcn ltcc à la fin de ce volume. 
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«Mais si ces trois grades doivent avoir leur complément, il 
n’y a pas d’autre alternative possible que celle-ci : Ou ce com- 
plément est l’objet d’un ou de plusieurs grades supérieurs, ou 
l’on ne peut y arriver que par l’entremise des frères particuliers. 
Dans la première hypothèse, les trois premiers grades ne 
forment pas tout le système maçonnique ; mais il doit y avoir 
un couronnement de la plus haute importance. Dans la seconde 
hypothèse, les individus peuvent substituer leurs opinions 
privées à celles de l'Ordre, et il n’y a plus de garantie 
pour la vérité. 

» Il est vrai qu’il y a des loges qui ne travaillent que dans 
les trois premiers grades. Plusieurs d’entre elles parlent d'un 
secret sans en avoir aucun. Après cela , le Maître doit savoir 
que ces trois premiers grades ne sont qu’une enveloppe, un 
travail préparatoire dans le parvis du temple ; il ne doit pas 
ignorer que c’est dans les grades supérieurs qu’on pourra 
voir complètement la lumière , et que l'entrée dans l’intérieur 
de l’Ordre lui sera accordée, etc. Dans les grades réformés de 
la nouvelle loge des Trois globes on prend un soin particulier 
d’instruire le frère destiné à franchir tout l’espace : on lui fait 
connaître l’esprit et les formes de tous les systèmes ; on le met 
en état de voir de scs propres yeux jusqu’où ils s’étendent , ce 
qu’ils contiennent de faux ou de vrai , d'important ou de futile, 
d’essentiel ou d’accidentel. 

■ Et pour anéantir irrévocablement toutes les suppositions 
que l’on pourrait faire sur la nature des grades supérieurs, 
(c'est ainsi que la loge des Trois globes termine sa déclaration) 
nous affirmons par la présente, de la manière la plus caté- 
gorique : que la connaissance de tous les systèmes maçon- 
niques est la seule chose qui forme le secret essentiel de f Ordre; 
que le reste est appelé secret dans ce sens seul, qu’il est sous- 
trait à la connaissance des profanes ou des frères qui se 
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trouvent encore dans un grade inférieur . Ce secret ne peut avoir 
de but ou de valeur qu autant qu'il est un moyen d'atteindre 
le but final de l’Ordre entier , c'est-à-dire d'apprendre d'une 
manière précise la sagesse de la vie , et de contribuer a la 

FAIRE PRATIQUER DANS UN CERCLE DE CONFIDENTS. » 

Jamais l'esprit humain n’a poussera prétention aussi loin 
que dans cette déclaration de l'Ordre supérieur sur son but. 

L’Ordre doit donc n’avoir que le but innocent d'enseigner la 
philosophie pratique! Chacun peut connaître ce but, mais il 
ne peut, seul , en avoir une connaissance mystique ! Le détail 
des moyens factices employés dans l’Ordre pratiqucdcSt.-Jean, 
pour réaliser ce but, doit rester caché par les raisons mêmes de 
ce but ! 

Nous lisons néanmoins dans les déclarations solennelles de 
l’Ordre, faites dans le document de 1535, et dans le manifeste 
de la Gr. L. d’Allemagne publié en 1794 : « Le but de l'Ordre 
doit rester son premier secret ; le monde n’est pas assez robuste 
pour en supporter la révélation. » Malgré cela, l'Ordre fait 
promettre sous les plus formidables serments que l’on taira 
toujours ce secret que le monde est incapable de supporter ! — 
Et l’on n a pas honte d’appeler enseignement intelligible un 
symbole presque impénétrable, auquel on fait allusion de tant 
de manières, — un symbole, qui est si souvent indiqué par 
l’Ordre d’une manière contradictoire et évidemment contraire 
à la vérité, — un symbole qui ne se dévoile pas dans huit grades, 
et Dieu sait dans combien d’autres! ! Un secret que la géné- 
ration de 1852 ne pourrait pas supporter : un secret scellé par 
douze formidables serments, un secret qui devrait être l’objet 
de l’enseignement de la philosophie : ce secret si important, . 
il faudrait que l’Etat le fit publier du haut de toutes ses 
chaires ! 

On dit que, si les symboles de la Maçonnerie bleue n’avaient 



— 185 — 

pas un développement ultérieur, ils ne seraient qu’une indigne 
jonglerie. En effet, que seraient-ils d’autre s’ils aboutissaient 
simplement à faire déclarer que leur existence n’a pas de but 
secret? Il y a plus; au huitième grade écossais, la Maçonnerie 
bleue n’est pas encore expliquée. Sentant le besoin de se dis- 
culper à ce sujet, le rituel des Trois globes donne la justifica- 
tion suivante : « La plus petite partie ne peut être ni expliquée 
ni saisie, sans que I on comprenne le tout. » Il suit évidemment 
de là : 1° qu’outre ce grade, que I on prétend être le dernier, 
et dont on n’a donné qu'une explication insuffisante et fausse, 
il doit y avoir des grades plus élevés encore ; 2° que, d après 
Sarsenc i, dont l'assertion est conforme avec la nature des choses, 
de milliers de Francs-Maçons, initiés aux grades de St. -Jean, 
a peine dix s'élèvent plus haut, et que de ceux-ci mêmes très- 
peu arrivent au huitième grade. L’immense majorité des Maçons 
ne reçoit jamais la vérité sans voile, en échange de son temps, 
de son travail et de son argent ; on la berce par d'éternelles 
promesses d'importantes explications. — C’est sans doute une 
méthode plus qu’étrange pour enseigner la sagesse. 

Enfin ( instruction de l’apprenti dans la Gr. L. des Trois 
globes (p. 102), nous apprend «que pour arriver plus faci- 
lement à la connaissance de l'Ordre il faut l'initiation et la 
pratique, plutôt que la science théorique. » Et moi, j’aurais 
pensé que la sagesse doit être accompagnée de la science ! Si 
l’on prend la peine de comparer l’inicrprélation que j’ai donnée 
des rituels, avec celle que les instructions de chaque grade 
donnent au récipiendaire, on devra reconnaître dans la mienne 
la logique la plus rigoureuse , et dans celle de l’Ordre, une 
contradiction flagrante. 

11 me reste à répondre brièvement à la proposition que j’ai 
citée : « L’Ordre de St.-Jean est reconnu comme la partie la 
plus ancienne de tout le système, et doit, à cause de cela, être 
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considérée comme la partie primitive, la seule vraie. » Par quoi 
a-t-on constaté celte antiquité plus reculée? Par cela seul que 
l'on prétend que son existence a été connue plus tôt. Or, dans 
ses grades supérieurs, l'Ordre est plus secret encore que dans 
ses grades inférieurs ; de formidables serments enchaînent les 
membres au silence sur l’existence et l'action de l'Ordre. Ce ne 
fut qu’inscnsiblcment que dans le cours des âges tous les grades 
furent découverts ; plusieurs même ne sont pas encore aujour- 
d'hui bien connus. Ainsi, par cela seul que les grades inférieurs 
ont été connus plus tôt, on n’est pas en droit de conclure que 
leur existence est plus ancienne. Mais aujourd'hui on veut 
absolument assigner à la Maçonnerie de St.-Jean une origine 
avouable dans les corporations des Maçons au moyen âge ; on 
pourrait ainsi, sans rougir , en montrer la filiation ; comme 
si tout son rituel n’était pas là pour protester contre cette ori- 
gine! Mais, si l'on tentait de faire considérer l’Ordre extérieur 
comme un tout indépendant , la Maçonnerie entière ne serait 
qu’un commencement sans fin, sans explication possible ! Et 
puis, nous sommes à même de prouver que son nom et son 
rituel datent de l'époque où les Templiers entrèrent dans les 
corporations d'architectes, et créèrent dans le sein et par le 
moyen de ccs corporations l'Ordre des Francs-Maçons. Oui, 
nous constaterons que, longtemps avant leur destruction, les 
Templiers s’étaient mis en rapport avec les corporations maçon- 
niques proprement dites. 

L’histoire nous apprendra que cette discussion sur la subor- 
dination de l'Ordre extérieur à l’Ordre intérieur est d’autant 
plus naturelle et plus ancienne, que l’orgueil de» milliers de 
membres condamnés à végéter dans l’ordre extérieur, ne trouve 
pas une satisfaction suffisante dans l’admission d’une dizaine 
d’entre eux aux grades supérieurs. Plus Yégalilé, principe fon- 
damental de l’ordre extérieur, portera de fruits, plus naturelle 
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sera la résistance à la suprématie de l'Ordre intérieur. Mais 
cette discussion n’a pas une grande valeur pratique pour le 
monde profane : en effet, le principe destructeur de l’Ordre 
extérieur se développera en raison directe de son indépen- 
dance; c’est là une loi de la nature, c'cst un fait acquis par- 
l'histoire. 

Quant à la 2* question, la Gr. L. des Trois globes donne la 
réponse suivante : « Ces trois grades préliminaires repré- 
sentaient l'enfance, la virilité et la mort de l'homme. » Men- 
songe évident ! comme je l’ai prouvé plus liant. 

La raison pour laquelle l'Ordre intérieur ne veut à aucun 
prix donner à l'Ordre extérieur l’explication de sa symbolique, 
et affirme que son but doit être son secret le plus caché, 
secret dont l'humanité ne peut encore, dans sa faiblesse, 
supporter la révélation, la raison de ce silence opiniâtre se 
trouve nécessairement ou dans la culpabilité ou dans le but 
d’une spéculation personnelle. 

Nous le verrons, dans la partie historique, l'Ordre intérieur 
n'avait assigné à l'Ordre extérieur que le but vague de réaliser 
pratiquement le principe négatif de la destruction de la reli- 
gion, de l’Etat et de la propriété. Mais ce principe devait natu- 
rellement répugner au nouvel ordre de choses positives. La 
direction del'Ordre intérieur ne voulant pas se laisser renverser, 
sans se procurer une compensation, le silence fut commandé, 
comme un moyen indispensable. 

Comme des athées, des déistes, des chrétiens libéraux, des 
républicains cl des socialistes peuvent, sciemment où à leur 
insu, aider puissamment à la destruction générale; comme il 
importe à la sécurité, aux contingents pécuniaires et aux res- 
sources de l’association que de bons chrétiens et de bons citoyens 
à qui l’on peut en imposer, viennent donner leur adhésion et 
grossir les rangs, il faut que la doctrine symbolique de l'Ordre 
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extérieur les satisfasse tous; il ne faut pas diviser, par des expti* 
cations, les divers éléments nécessaires ou utiles à l'œuvre de 
la destruction ; il faut laisser quelque carrière à l'interprétation 
individuelle; sans quoi, on s'exposerait a détruire l’action com- 
mune de ces différents éléments. 

Il fallait par conséquent tenir secrète la partie positive de la 
doctrine de l’Ordre, comme partie ésotérique; il fallait taire la 
doctrine suivante : «Le Christ n’a pas voulu fonder une nouvelle 
Eglise, mais seulement inviter les Elu9 de tous les peuples â 
une nouvelle alliance avec Jéhovah; cette alliance ainsi renou- 
yclée passa aux Elus associés pour atteindre à la nouvelle 
Jérusalem, le nouveau temple, le nouveau règne divino-humaiu 
auquel doivent se soumettre tous les peuples de la terre. A cette 
association furent transmis tous les droits et tous les devoirs de9 
Juifs et des Lévites. — Dans le royaume de Jéhovah, qui était 
le Dieu en même temps que le roi des Elus , if ne pouvait plus 
y avoir de roi terrestre. Aussi, lorsque les juifs demandèrent 
un roi, le Grand Prêtre élut un homme qui ne devait que 
temporairement porter la couronne ; mais la couronne royale , la 
couronne de Salomon appartenait à Jéhovah et était conservée 
dans le temple. Aux Lévites , le Christ substitua un sacerdoce 
privilégié, et dans celui-ci il choisit des apôtres qui se réunirent 
avec les Templiers, destinèrent cet Ordre a devenir le royaume 
des Elus, la nouvelle Jérusalem, à élever un nouveau temple 
sur l’emplacement de l'ancien , et à conquérir toute la terre au 
nouveau royaume. Ainsi les prêtres de l’Ordre sont les 
prêtres de Jéhovah ; la couronne de Salomon , couronne 
du nouveau royaume universel ou de la nouvelle Jérusalem, 
se trouve chez eux, par la grâce de Dieu. La Bible, et 
particulièrement l’Apocalypse de St. Jean, démontre cette doc* 
trine. » 

Malgré cala, on ne se tromperait certainement pas en soute* 
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tant que tous les dogmes de la révélation sont niés dans les 
grades supérieurs qui ne nous sont pas connus. En effet, si un 
tel système religieux était basé sur une conviction quelconque, 
on ne se dégraderait pas jusqu’à vouloir en imposer, jusqu’à 
employer des moyens immoraux cl trompeurs; on ne s’allierait 
pas avec des athées ; on ne profanerait pas sacrilégement le 
nom du Christ, comme on le fait dans les symboles de l’Ordre 
de St.-Jean. Dans ces derniers, on donne à la symbolique une 
apparence qui permel de confondre le Sauveur avec le Dieu 
du soleil ou avec un membre des mystères esséens, etc. 

Les grades les plus proches ne passent que très-insensible- 
ment à celle partie de l'enseignement. 

QUATRIÈME GRADE SYMBOLIQUE. 

Ce grade renferme l’élite des Maîtres qui sont destinés à entrer 
dons l'Ordre intérieur; il forme une espèce de noviciat et une 
corporation de candidats pour l'Ordre intérieur des chevaliers. 
Le nombre de ccs derniers étant déterminé, ce n’est qu’après 
la retraite ou la mort d'un membre qu’on pourvoit à la place 
vacante. C’est ce que prouve le rituel du chevalier deSt.-André. 

Ce grade est, en outre, destiné à servir d’auxiliaire à la divi- 
sion écossaise , à lui procurer de l'influence sur l'Ordre de 
St.-Jean, et à faciliter la surveillance des grades inférieurs. 
C’est à cela que se rapporte l’instruction du rituel, laquelle 
exprime clairement la trinité de l’Ordre. « La compréhension 
philosophique et naturelle de Dieu , de la création et du gou- 
vernement du monde , la doctrine du culte que les juifs ren- 
daient à Jéhovah et la doctrine prétendument chrétienne de 
l’Ordre ne forment qu'un seul tout, qui se base sur les consé- 
quences des connaissances naturelles. « La terre fut créée, est 
conservée cl gouvernée par l'unique loi planétaire du cercle 
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imposée aux quatre éléments, c’est-à-dire par la sagesse de 
l’étre qui fut (Je), qui est (ho), qui sera (vah) , de l’étre qui 
porte des noms différents chez les divers peuples : Osiris, 
Adonaï , Dieu , etc. A la perfection du monde gouverné par 
la loi divine de la nature, doit correspondre le royaume de 
l’humanité , pour la création et le gouvernement duquel, le 
Christ a choisi et détermine l’ordre des Templiers. 

Au préalable le candidat renouvelle ses vœux de l’Ordre de 
St.-Jean; il jure qu’il se sent appelé à la liberté, à l’égalité, à 
l’obéissance et à la constance. 

Conformément au catéchisme , le candidat déclare qu’il con- 
naît Jéhovah et la signification de ce nom : à savoir qu’il est 
celui qui a été, est et sera. Il connaît le cercle et sa quadrature, 
c’est-à-dire la loi d’après laquelle sont gouvernés les quatre 
éléments du monde , et la nouvelle alliance de l'humanité 
avec l’Etre suprême dans l’Ordre des Templiers , grande pierre 
carrée qui porte pour emblèmes quatre cercles et quatre carrés. 
Les rituels des grades ultérieurs prouvent que l’Ordre a par- 
tagé la terre en quatre parties, et chacune de celles-ci en 
quatre subdivisions. 

Moley, un peu avant sa mort, avait divisé l'Europe en 
quatre parties : celles du Nord, du Sud, de l’Est et de l'Ouest ; 
il en avait confié le gouvernement à quatre chefs qui avaient 
leurs résidences à Stockholm, à Paris, à Naples et à Edim- 
bourg (Acerellos, II. P. p. 117). Aussi nous voyons clairement 
que le grand chapitre national allemand de Berlin est encore 
aujourd’hui soumis à une autorité supérieure résidant à Stock- 
holm. Nous le prouverons dans la partie historique. 

Le candidat est introduit avec une corde au cou, pour lui 
montrer symboliquement que, s’il veut entrer dans l’Ordre, il 
doit s’attendre, dans le cas d'une trahison, à la mort par stran- 
gulation. C’est ainsi que le traître Noffodei fut exécuté dans le 
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chapitre de Monlfaucon; l'Ordre fit retirer le cadavre de Squin 
Florian de son superbe mausolée à Avignon, lui mit la corde 
au cou et le précipita dans le fleuve, tandis qu’on plaça les 
cendres de Moley dans le mausolée ; c’est ce qu’indique le 
rituel des grades supérieurs (Acerellos, p. 116). 

La couleur verte de la loge et du cordon du candidat in- 
diquent l’espoir qu’ont les membres d'étre admis dans l’Ordre 
des Templiers. 

« Le vent qui vient des parties heureuses du monde, le ciel 
parsemé d’étoiles et le beau clair de lune » signifient que le 
bonheur et le salut nous arrivent d’une autre partie de la 
terre. Dans les grades ultérieurs on fait clairement allusion à 
Jérusalem. 


ORDRE INTÉRIEUR, 

Ou grades chapitraux Écossais et Allemands. 

Le rituel de l’Ordre, autant qu’il nous est permis de le juger 
après la publication qu’on en a faite, nous montre encore deux 
divisions d’une nature bien distincte : la première renferme les 
chevaliers Templiers , ou, pour les appeler par le nom qui 
kur a été donné postérieurement, les chevaliers de St.- André; 
la seconde est la division sacerdotale. Les chevaliers sont 
encore subdivisés en apprentis, compagnons et maitres. Depuis 
quelque temps les grades d’apprenti et de compagnon ont été 
réunis en un seul. La division sacerdotale n'a que deux grades: 
celui cf ancien ou Grand Maître écossais , chevalier de St.-André, 
et celui de Grand'Croix de St. -Jean ou de la Loge parfaite . 

Comme symbole de son but, on propose au chevalier de 
St.-Jean de défendre la couronne de Salomon, la couronne de 
l'Ordre, de la nouvelle Jérusalem, de conquérir pour elle tout 
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l’univers et de venger la mort de Moley sur la .personne du 
Pape et des souverains. 

Dans la partie historique, nous verrons comment l’Ordre de 
St.-André reçut son nom. Pour cacher le maintien de l’Ordre 
des Templiers, Bruce, roi d’Ecosse, lui adjoignit l’Ordre de 
St. -André et la corporation des architectes, et se réserva pour 
lui la Grand’Maitrise héréditaire. Ce nom de Bruce joue un 
grand rôle dans l’histoire de l’Ordre en Angleterre et en Suède, 
et particulièrement à Berlin et en Allemagne. Un Bruce, 
membre très-haut placé de l’Ordre, succombe à la tète des 
Américains insurgés contre l’Angleterre; un autre Bruce est 
encore mentionné dans le document colonais. 

PREMIER GRADE DE L’ORDRE INTÉRIEUR. 

Apprenti et Compagnon Ecossais. 

L'Ordre des chevaliers est destiné non à porter la lumière 
propre à éclairer, mais à porter le glaive; c’est pour cette 
raison qu’il ne reçoit que la lanterne et la couronne de Salo- 
mon, ce Grand Maître royal des mystères de Jéhovah, ce 
maitre adoptif des Grands Maitres Templiers et Maçons. 

Nous l’avons vu plus haut, le récipiendaire prête serment au 
Grand Maitre et à la couronne. Dans ce serment il faut parti- 
culièrement remarquer les vœux d’aider de la tète cl du bras 
tous les Maîtres et tous les Frères écossais, et de défendre 
la Maçonnerie même au risque de son honneur, de sa fortune, 
de son sang et de sa vie. 

Presque tout le rituel, sauf la partie qui a trait à l'histoire 
de l'Ordre, depuis la mort de Moley et à la vengeance de ce 
Grand Maitre, n’est rien autre que l'ancien rituel de l'Ordre 
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qui nous est déjà connu. Ce rituel, dans sa forme ancienne, était 
déjà, en grande partie, emprunté aux mystères égyptiens. 

Une chose digne de remarque dans l'exposé des légendes 
symboliques, c'est l'assertion que Salomon fonda parmi les 
Maitres élus une société très-secrète de 27 Maîtres; car nous 
avons vu que l'Ordre, malgré ses grades supérieurs et très- 
sccrcts, c'est-à-dire, des élus des élus, se divisait de haut en 
bas en initiés et en frères travailleurs ou loges. Salomon, sym- 
bole du Grand Mailre de l'Ordre, choisit les vingt-sept qui 
avaient donné le plus de preuves de dévouement à leur Maître 
assassiné ; c'est-à-dire que l'Ordre n'adrpet à ce grade que ceux 
dont l'aptitude est éprouvée. 

Le catéchisme confirme cette observation dans ce passage : 
« Parce que Salomon nous a choisis non à cause de notre âge, 
mais à raison de notre fidélité. » El, dans le grade de Maitre, 
nous voyons derechef l’Ordre intérieur ou écossais désigné 
comme celui des élus, parmi lesquels il faut choisir les plus 
accomplis. Entre ces vingt-sept, Salomon en choisit encore 9 
pour en composer un comité privilégié. Ce collège fut repré- 
senté symboliquement par les neuf lumières qui entourent le 
chef suprême, ou l’étoile flamboyante. Enfin l'avant-dernier 
grade nous apprend que dans l'administration extérieure de 
l'Ordre, le chef suprême est forcé de s'associer ces neuf 
membres, comme un ministère d'Etat. (Salomon leur permit 
de loucher la couronne. ) 

Le poignard qui est remis au récipiendaire est déclaré 
expressément être le symbole de l'obligation qui lui incombe 
de venger la mort du Grand Maitre. 

Nous voyons aussi que, sous le symbole de la mort de Moley, 
le grade de Maitre de l Ordre de St. -Jean représente la destruc- 
tion de l'Ordre et sa résurrection future. A ce symbole corres- 
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pond, dans le grade d'apprenti et compagnon écossais, l’image 
de l’enterrement de Moley et de la vengeance que l’Ordre lire 
des traîtres. Cette cérémonie n’a d’autre but que d’inculquer 
au récipiendaire le devoir qui lui est imposé de se venger des 
traîtres et de rendre frappante la punition qui ne manquera pas 
d’étre infligée à la trahison. Que la mort du Grand Maître 
Moley représente celle de l’Ordre, c’est ce qui est évident lors* 
qu’on lit l'interprétation suivante : « Les assassins du Grand 
Maître, en commettant ce crime, s’étaient en même temps 
proposé de briser le lien d'or de l'Ordre. » 

Au milieu de la table est placé un globe; au côté septen- 
trional de celui-ci est attaché le lien de l'Ordre, qui s’étend 
sur les quatre parties du monde. Cette image n’a pas besoin 
d’explication ; elle exprime trop clairement l'idée de la domi- 
nation universelle de l'Ordre. 

La couronne de Salomon était celle de Jéhovah. « Moïse 
lui-mème l’avait ciselée et déposée dans le temple de Jéhovah. 
Salomon, roi terrestre, qui la porta, était membre de l’asso- 
ciation des mystères consacrés au culte de Jéhovah ; il était un 
des devanciers du Grand Maitre des Templiers ; il est par con- 
séquent le symbole de la dignité plus que royale de cet Ordre. 
Salomon assistait aux funérailles d’Iliram. » 

Les trois glaives doivent annoncer aux frères « qu’ils sont 
destinés à reconquérir la Palestine; il faut qu’ils pénètrent h 
travers une armée ennemie jusqu’aux portes de la nouvelle 
Jérusalem. » Ce sont les paroles du Rituel. 

Nous trouvons le passage suivant dans le catéchisme, p. 179 : 
« pour être le défenseur de la veuve et de la noblesse. » Qu’on 
se rappelle que l’Ordre des Templiers était d'abord un Ordre 
exclusivement nobiliaire ; qu’après son rétablissement secret en 
Ecosse, il permit à ses membres de se marier, et qu’il s’imposa 
la loi de n’admettre dans son sein que les descendants de l’an- 



tienne noblesse de l’Ordre ; et l’on comprendra quelle est la 
noblesse ici indiquée. 

Lorsque l’élément bourgeois pénétra dans l’Ordre et eut la 
prépondérance sur l’élément nobiliaire, le premier voulut con- 
server l’institution du second, mais sous la forme d’une 
noblesse bourgeoise élective. C’est ce que je démontrerai dans 
la partie historique, et c’est ce que confirment d’ailleurs tons 
les statuts des loges. Cette noblesse, qui s’acquiert par l’ad- 
mission aux grades écossais, s’explique suffisamment de cette 
manière. Quant au pluriel veuves, c’est sans doute une faute 
d’impression ; il faudrait dire veuve : car ce mot ne peut 
signifier que l’Ordre, comme je l’ai déjà démontré. 

Du passage suivant : •> Les instruments qui avaient servi à 
assassiner le Maître ont été retrouvés au pied de la montagne 
de Sinai, où le cadavre avait été enterré, » on peut conclure , 
avec une évidente certitude, que Hiram n’est rien d’autre que 
Moley. En effet, ce dernier fut brûlé vif; les instruments du 
supplice étaient les bois du bûcher dont les cendres firent 
un monticule qui entoura les restes des ossements. 

« Le soleil, la lune et l’étoile flamboyante furent obs- 
curcis; » c’est-à-dire que la mort de Moley plaça l’Ordre dans 
une situation désespérée. 

DEUXIÈME GRADE DE L’ORDRE INTÉRIEUR. 

Le Maître Ecossais ou Chevalier de 5/. -André. 

Le rituel développe l’image déjà ébauchée au quatrième 
grade de St.- Jean. 

Avant d’ètre admis, le candidat est lié avec un cordon d’or 
au moyen duquel il est conduit autour des frères. Le bout du 



cordon est remis entre les mains du Naître pour signifier que 
lui, Maître, est le lien de l'Ordre, et que les frères nont qu’à 
se soumettre à sa direction. . 

Suit l’interprétation symbolique de l’origine de ce cordon 
et de l’Ordre dans la forme qu’il avait jadis. On y fait encore 
allusion au châtiment des troitres. On donne ordinairement lec- 
ture d’une légende, d'après laquelle l'enlèvement du tombeau, 
au moyen de la corde et de quatre déplacements, doit signifier 
l'enlèvement du tombeau d’Hiram de dessous les ruines du 
temple de Jérusalem par les Chevaliers templiers écossais. 
Mais serait-il raisonnable de penser que la personne d'Iliram, 
qui n’a été jusqu’à présent qu’un symbole, devint tout à coup 
une réalité et qu’elle ait pu réellement inspirer aux anciens 
Templiers un si vif enthousiasme? Quand même celte légende 
s'appuierait sur des preuves historiques, il faudrait encore que 
l'Ordre eût existé avant la mort d’Hiram, puisque les joyaux 
de l'Ordre, la clef du temple de Salomon et des mystères de 
l'Ordre de St.-Jean, etc., se retrouvèrent prétendument dans 
le tombeau du Grand Maitre. Enfin cet événement en lui- 
méme ne saurait être allégué comme un prétexte plausible 
pour donner à l’Ordre une forme nouvelle. 

Pendant la nuit qui suivit la mort dcMoley, dit la légende, on 
retira ses ossements du bûcher. — Le cadavre du dénonciateur 
Squin Florian fut enlevé de son tombeau , où l’on plaça les 
restes de Moley. Les chevaliers qui placèrent les ossements 
de Moley dans le tombeau de Florian étaient des chefs de 
l’Ordre qui cherchaient leur salut dans la fuite; ils emportèrent 
avec eux les joyaux de l'Ordre qu’ils avaient sauvés, et crurent 
ne pouvoir les cacher avec plus de sûreté qu’à côté des osse- 
ments de Moley, placés dans le tombeau de Florian, leur 
ennemi mortel. 

Plus tard, lorsqu’ils reconstituèrent la Franc- Maçonnerie à 
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Mull (1), ils enlevèrent à travers les plus grands périls le lom- 
beau de Molcy et avec lui les joyaux de l’Ordre ; ils le trans- 
portèrentdans le temple de l’Ordre qui se trouvait probablement 
alors à Hérodom , et qui se trouve certainement aujourd’hui à 
Jérusalem. 

Il est très-vraisemblable qu’il a fallu enlever le tombeau de 
Florian au moyen de cordes et d’une grue ; car on lui avait 
destiné un magniBque mausolée dans lequel devait se trouver 
un cercueil très-lourd. 

Le chandelier à sept branches, de même que le nombre 
mystique sept, se trouvait autrefois dans le temple de Salomon 
comme un symbole ; l’Ordre des Templiers l’avait naturelle- 
ment adopté. C’est sans doute pour cette raison que, dès cette 
époque, l’Ordre ne se composa plus que de sept grades. 
Sartena (p. 207) l’insinue assez clairement. 

Nous avons vu que le candidat ne fait pas moins de quatre 
serments; en les prêtant, il place une main sur la Bible, et 
l’autre sur la couronne de Salomon. Il jure de passer par le feu 
et par l’eau et de protéger par les armes l’agrandissement et la 
gloire de l’Ordre, partout où besoin sera. Les mots : vrai chré- 
tien, doctrine chrétienne, signifient toujours la doctrine de la 
nouvelle Jérusalem. Il ne faut pas laisser sans observation l’assu- 
rance donnée par l’Ordre au récipiendaire « qu’il ne doit pas 
croire qu’il sera inquiété à cause de son travail, puisque de 
ce travail est sorti le christianisme. » On voit clairement que 
le mot christianisme n’est employé que dans l’intention de s’en 
servir comme d'un manteau. On ne courrait pas risque d’étre 

<1) Plusieurs auteurs remarquent que le nom de Notwna, donné au 
récipiendaire lors de son initiation au quatrième grade symbolique allemand 
ou écossais, n’est rien d’autre que l’anagramme d’iumonf, nom de l’nn 
des trois chevaliers qui transportèrent le système templier dans les asso- 
ciations maçonniques de l’Ecosse. ( Note du 1 Yaducfror.) 



taxé d’erreur en soupçonnant que par le cordon rouge et par 
le sang, on se propose de rappeler encore la mort de Moley 
et la nécessité de la vengeance. Le cordon vert de l'Ordre de 
St. -André veut dire : nous plaçons l'Ordre sous la protection de 
ce nom. 

Par les douze premiers architectes il faut entendre les douze 
mois dont le temple de Salomon avait été le symbole. Et certes 9 
on ne se trempera pas en croyant que chaque division adminis- 
trative de l'Ordre se subdivise en trois grandes parties ; en effet, 
le globe et la dispersion des maîtres sur toute sa surface y sont 
désignés. 

Le passage suivant (Sors. 207) est d'une effrayante signi- 
fication : « Les marches de l'escalier arrachées, les murs ren- 
versés peuvent servir de symboles pour rappeler que la cita- 
delle et les remparts de la superstition (1), de la tyrannie et du 
mensonge doivent être démolis , si la demeure et le temple de la 
vraie crainte de Dieu , de la liberté et de l'équité (< commu - 

(1) Dans le langage maçonnique, le mot superstition est toujours synonyme 
d'Eglise catholique. S’il restait encore le moindre doute là-dessus, nous ren- 
verrions le lecteur à une lithographie, placée en tête des Annales chronolo- 
giques , littéraires et historiques de la Maçonnerie des Pays-Bas (F. F. Wahlen 
et Comp. Bruxelles 1822). Voici l’explication que les éditeurs donnent eux- 
mêmes de ce frontispice : 

• Il représente deux colonnes maçonniques ( Jakin et Boaz) formant le 
portique d’un temple et supportant une corniche sur laquelle le Lion Belgique, 
couronné et demi-penebé, trace avec uu compas ouvert qu’il lient dans la 
griffe droite, les mots suivants sur des tablettes placées devant lui: honoret 
veritas. De l’autre griffe il supporte les tablettes et tient un (lambeau dont 
les rayons brillants atteignent et terrassent le monstre expirant du fana- 
tisme , de la discorde et de Terreur , renversé sur les marches du temple. 
Le soleil, la lune et d’autres emblèmes maçonniques complètent le tableau. 
Le nombre des étoiles fait allusion à celui des provinces du royaume. • 

L’erreur est représentée par un bandeau et par des ailes do chauve-souris f 
le fanatisme , par des poignards ; la discorde , par des serpents qui forment 
la ceinture et la coiffure du monstre; et cette coiffure est... une tiare !!! 

La signification de celte lithographie est donc la suivante : En franchissant 
le seuil des temples maçonniques , il faut marcher sur le cadavre de lu 
religion catholique, représentée par son chef suprême ! 



nauté de biens ) doit s élever et subsister dans tous les cœurs. » 

La superstition signifie évidemment YEglise, en opposition 
avec le prétendu christianisme de l'Ordre ; la tyrannie n’est 
que la monarchie opposée à la république de l'Ordre; le bien- 
songe répond i la propriété, opposée au but social de l’Ordre. 
La Gnaie est ridicule et absurde, lorsqu'elle insinue que le cœur 
d’un maçon ne saurait contenir ces défauts. 

La position de la clef à l’Orient, l’affectation avec laquelle 
on rappelle sans cesse l'Orient d’où vient à l’Ordre toute lu- 
mière, le maître placé à l'Orient, comme le lieutenant de la 
Divinité et son représentant sur la terre, la direction de tous 
les regards vers l'Orient, tout cela indique suffisamment qu’il 
faut aller chercher le Patriarche suprême à Jérusalem. Peut- 
être ne serait-on pas si loin de la vérité en expliquant ainsi 
l’érection d’un évêché à Jérusalem par les gouvernements 
prussien et anglai*. 

TROISIÈME GRADE DE L’ORDRE INTÉRIEUR. 

Ancien ou Grand Maître Écossais, ou Chevalier de St. -André. 

(Premier grade de la division sacerdotale). 

La moitié d'un soleil el d une lune portée par les surveil- 
lants, semble indiquer que dans ce grade Ton ne veul plus 
accorder qu'une demi-valeur aux astres des deux anciens mys- 
tères. Nous retrouvons cependant sur la table tous les symboles 
dont nous avons appris à connaître la signification dans la loge 
de St. -Jean. Nous y voyons en effet trois bougies, le compas, 
le marteau et la Bible. Les épées sont déposées. Le serment 
nous rappelle l'existence d'une association d’Elus initiés, exis- 
tence qui devrait rester inconnue aux hommes les plus haut 
placés de l'Ordre. Nous avons entendu dire au candidat : 
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« Gardez-vous de révéler à qui que ce soit, voire même au Grand 
Maître de toutes les loges, la moindre chose de ce que vous 
apprendrez ici, car vous êtes spécialement destiné à des secrets 
particuliers , etc. Quoique tous les maçons soient nos frères, ils 
sont aussi éloignés de nous, que les profanes qui sont hors de 
l'Ordre. » 

A commencer dès ce grade, les lanternes disparaissent pour 
faire place à des cierges, symboles de la lumière complète et 
de la consécration. — L’Ordre dit au récipiendaire ( Sarsena , 
p. 216) que cela se fait ainsi « pour faire entendre que l’acte 
auquel il s’csl résolu est sacré. » La lumière parait être 
donnée complètement, puisque nous entendons dire au 2' sur- 
veillant : « Que remarquez-vous? R. L’obscurité qui règne , 
nos frères dispersés, une seule petite lumière qui éclaire tout 
le temple. D. Par quoi nos frères ont-ils été dispersés? R. Par 
un orage qui s’amoncelle de tous les côtés du ciel. D. Le 
Maître : Amenez-moi un des Maîtres, pour que je lui donne 
une instruction plus étendue. » Entre-temps on dit au réci- 
piendaire : <> Je vous dis la vérité : ces questions sont la clef 
du temple et de l'intérieur de l’Ordre. » Ainsi, des orages qui 
s’amoncellent de toutes les parties du ciel et dispersent les 
frères donnent la clef du temple ! Gela ne peut signifier autre 
chose que la destruction de l’Ordre qui suivit la mort de Moley 
dans les quatre parties du monde. En effet, l'Ordre fut aboli 
dans tous les pays. C’est ainsi que le nouvel Ordre a tiré sa 
nouvelle forme de la doctrine mystique du temple. Il ne faut pas 
non plus oublier ce que nous avons exposé plus haut, savoir, 
que l’Ordre n’admet que quatre parties du monde. — Les 
paroles du rituel qui expriment l’horreur de la nuit pendant 
laquelle l’Ordre fut détruit, viennent confirmer notre hypo- 
thèse. 

L’image de la renaissance de l’ancienne forme me parait 
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être le principe d une symbolique plus étendue, qui développait 
de la manière la plus mystérieuse et la plus adroite le but et 
l'organisation moderne. 

Suit l'explication de la couleur rouge de la loge : «Songez de 
plus (< Sarsena , 218) au sang de nos frères ; le sang est la couleur 
favorite de l'association des frères écossais ; parce que tout y 
est fondé sur l’amour et sur le sang . » Puis on rappelle les 
coups terribles dont l'Ordre fut frappé lorsqu’il devint» la proie 
de l’avarice (Philippe-le-Bel) et de l’orgueil (Clément V). » 

« Néanmoins, est-il dit plus loin, nos secrets furent con- 
servés, et personne n’osa dépasser ces lignes. A vos côtés, 
vous voyez quatre lumières, il suffit de vous dire que le qua- 
ternaire s’appuie sur le ternaire et celui-ci sur l'unité. Libre 
à vous d’entendre par ces lumières les quatre éléments^ ou 
les quatre points cardinaux , ou la pierre carrée. Je vous en 
laisse le choix. Vous le voyez, vous ne suivez qu'un seul 
chemin ; quoiqu’arrivé de cotés différents , vous vous retrou- 
verez ou point d’où vous êtes parti.... L’écorce est brisée; 
mais l'étoile flamboyante ne vous a pas été enlevée ; maintenant 
encore la lumière luit dans les ténèbres et les ténèbres ne là com- 
prennent point. Vous voyez autour des quatre lumières sept 
autres étoiles qui ont plusieurs significations. Sous un rapport, 
elles nous indiquent précisément la même chose que les heuf 
étoiles que vous avez vues sur le tapis des apprentis. Sous un 
autre point de vue, elles ont encore une seconde signification : 
l'étoile flamboyante peut exister sans elles, aussi longtemps 
qu’elle brille seule au firmament pour éclairer le monde; mais 
dès que nous la prenons pour le guide qui doit nous montrer 
le chemin du salut, et nous éclairer pendant notre travail, les 
sept étoiles sont d’une indispensable nécessité; parce qu’elles 
servent à répandre plus de clarté et ù faciliter le perfection- 
nement. » 
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La pierre carrée était Ilotage symbolique de l'Ordre; l’étoile 
flamboyante était l’astre de l’Ordre et particulièrement du Grand 
Maître, représentant de la divinité. La division de l’univers, 
d’après les quatre éléments du système planétaire (représenté 
déjà par le temple de Salomon) , d’après les quatre saisons de 
l'année ou d’après les quatre contrées célestes, avait fourni 
l'idée de la division de la terre ou du royaume terrestre de 
l’Ordre. Toute la terre était divisée en quatre grandes parties; 
chacune de ces parties était subdivisée en districts, et ceux-ci 
en cantons. La division maçonnique de la terre parait avoir 
été une imitation de celle des mois; et rien n’eût été plus 
facile que d’en subdiviser les parties, en jours, par exemple. 
Les quatre éléments, ou les grandes divisions de la terre, étaient 
figurés sur chaque pierre carrée; les lumières avaient aussi 
leurs symboles. 

Nous connaissons donc la division du monde maçonnique. 
A chacune des divisions président des dignitaires de l'Ordre 
au-dessus desquels se trouve, comme sommet unique, le Pa- 
triarche, le Prètre-Roi. Malgré la lieutenance de la divinité 
attribuée à ce dernier, le régime de l'Ordre parait être consti- 
tutionnel. En effet, dans tout ce qui concerne la représentation 
de l’Ordre ou son action ad extra , le pouvoir du chef suprême 
n’est pas illimité; il l’est moins encore pour la législation inté- 
rieure. Ici il est lié par les sept étoiles ou comités qui l’envi- 
ronnent; il est même possible que ces derniers aient des 
attributions plus étendues. Si l’on se rappelle l’allusion que je 
viens de faire i une coopération plus ou moins déterminée dans 
les affaires extérieures de l’Ordre; si l’on combine celle que 
j’ai faite sur le pouvoir exécutif des neuf (à qui il est permis de 
toucher la couronne), dans la direction des affaires intérieures 
de l’Ordre ; si l’on considère que l’action des sept se borne à 
j’administration générale, on ne sera peut-être pas loin de la 
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vérité en voyant dans les neuf un ministère que le Patriarehe 
suprême peut choisir entre les vingt-sept , et d'ans les sept un 
conseil supérieur représentant l’Ordre auprès de son chef. 
L’avis de ce conseil serait tellement indispensable que, sans lui, 
on ne pourrait rien faire dans l’adhiinistration intérieure ou 
dans la législation. Les neuf pourraient encore former un 
comité consultatif pour les vingt-sept; et à ces derniers on 
pourrait encore accorder une espèce de participation au conseil 
du chef suprême. 

Ces mots : les ténèbres ne Vont point comprise sont gros de 
signification ; ils veulent dire : «Nos adversaires , nos ennemis, 
la superstition ou 1' Eglise , la tyrannie ou la monarchie, le 
mensonge ou la propriété n'ont pas reconnu le danger auquel 
ils s’exposaient .» Vient ensuite la conclusion : « Il est [heure 
où les sentinelles ( des ténèbres) s’éveillèrent effrayées! » 

Nous voyons déplus ici la doctrine de l’unité universelle de 
l’Ordre. En effet, on dit au récipiendaire ( Sarsena , p. 220) : 
« Quoique les frères de f association soient dispersés sur toute la 
surface de la terre, cependant ils ne font entre eux qu’une 
seule communauté : tous ils ont la même origine , et tendent au 
mime but; tous ils sont initiés aux mêmes mystères, conduits 
dans les mêmes voies, soumis à la même règle, et animés du 
même esprit. » 

Le principe de la doctrine secréte de l’Ordre est confirmé 
dans cette partie du rituel. Nous y lisons : « Ne vous livrez 
pas à vos seules pensées. Les Maîtres nous sont donnés pour 
conduire nos pas ; par la lumière qu’ils répandent , ils nous 
empêchent de nous écarter du bon chemin. Cest pourquoi 
n’ouvrez votre cœur qu'au maître seul , et employez les moyens 
qu’il vous indiquera. Que rien ne surpasse la vénération que 
vous devez avoir pour la divinité, «c’est-à-dire pour l'Homme- 
Dieu, dans le Grand Maître, son représentant. 
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La proposition du catéchisme (Sarsena, p. 224) : « Le temple 
est ravagé par les mains des impurs et par les crimes des valets 
de guerre, » a trait au Souverain Pontife et au roi de France. 

Il n’y aurait peut-être pas de témérité è considérer la boite 
d’or, portant le nom de Jéhovah, comme l’arche de la nouvelle 
alliance conclue entre Dieu et la nouvelle Jérusalem. Avec sa 
destruction, le culte de Jéhovah avait disparu dans l'Ordre: 
lorsque l’Ordre fut rétabli à Mull, ce culte revit le jour. 

Il n’est plus question de la couronne de Salomon et de sa 
défense. On voit que l'autorité civile (laïque) doit être soumise 
à la puissance spirituelle de l’Ordre. La défense de l’autorité 
civile est abandonnée aux grades inférieurs. 

QUATRIÈME GRADE DE L’ORDRE INTÉRIEUR. 

Grand'Croix de St.-Jean ou Loge parfaite. 

( Deuxième et dernier grade de la division sacerdotale.) 

Observons d’abord que le Maître s’assied sur le trône de 
Salomon et représente ainsi le pouvoir monarchique. 

Vient ensuite la consécration du grade d’apôtre, i laquelle 
nous avons plus d’une fois fait allusion : « Je te donne en outre 
le pouvoir d’exercer toutes les fonctions que les apôtres du 
Christ ont remplies dans l’Eglise primitive. Conserve pure la 
parole de Dieu, et, par tous les moyens possibles, efforce-toi 
de faire prospérer notre Ordre saint et divin. » 

Enfin suit la grande explication de toute la symbolique. 
L’Ordre termine ici de la même manière qu’il avait commencé 

au grade d’apprenti, avec le mensonge le plus inf&me et 

l’hypocrisie la plus révoltante. 

Nous le voyons, toute la grande explication des secrets 
scellés par douze serments est donnée en termes précis : 
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1. «D. Qu’est-ce que la pierre brute? R. La loi que sui- 
vaient les hommes avant Moïse. 

2. » Que signifie la pierre cubique? R. La loi de Moïse. » On 
passe la pierre brisée ! Ainsi, des lois abolies qui ne nous im- 
portent plus aujourd'hui , devaient être représentées symboli- 
quement! Les premiers grades seraient donc destinés à recevoir 
des leçons sur l'histoire de l’humanité ! Leur but ne serait donc 
pas de travailler pour l’Ordre; mais la connaissance de l’his- 
toire serait leur seule destination ! 

Mais alors à quoi servent les instruments de travail et les 
glaives? Et comment concilier celte explication avec ce but 
exprimé antérieurement : « qu’ils doivent fournir aux Maitres 
des travaux artistiques pour la construction du temple, de 
même qu’autrefois les apprentis et les compagnons n’avaient 
apporté pour la construction du temple de Salomon que des 
pierres bien taillées? » J’en ai donné, la véritable signification 
à chaque grade. 

3. •> Que signifie la planche à tracer des maitres? R. L'Evan- 
gile. » Il me suffit de rappeler les cinq grandes vérités ou points 
principaux qui doivent servir de loi fondamentale au Maitrc, 
et d’après lesquelles il doit tracer pour les compagnons les es- 
quisses des travaux ; leur conformité avec l’Evangile paraîtra 
très-étrange. 

4. « Que signifient les trois lumières ? R .La S te. -Trinité. » 
Oui, mais évidemment ce n’est pas celle de l'Eglise chrétienne ; 
comme je l’ai démontré plus haut, c’est celle du soleil, d'Osiris, 
de la lune, de Jéhovah, de Moïse et de l’étoile flamboyante de 
l’Ordre ! 

En vérité, il est vivement regrettable qu’à ces explications si 
brèves ne soient pas donnés des développements capables de 
faire comprendre ces propositions si arides ; peut-être scrail-on 


LA FRANC-MAÇONNERIE, T. I. 


18 



— 206 — 


parvenu à leur donner l’apparence de la vraisemblance. En 
vain l’esprit s’évertuera à vouloir concilier la Trinité chrétienne 
avec la multitude des symboles de la nature et des observations 
astronomiques entremêlés aux faits historiques de la conspira- 
tion et de la vengeance ! 

5. « Que signifie la houppe dentelée? R. Le voile du temple .» 
11 faut l’avouer, c'est une explication étrange que celle d’un 
symbole par un autre symbole ! Nous en avons vu plus haut 
la véritable signification : «Le christianisme n’est qu’une forme 
moderne des anciens mystères d’Osiris et de Jéhovah.» 

6. « Que signifie l étoile flamboyante? R. L'étoile que les sages 
virent à POrient. » Est-ce que celle-ci ne serait pas encore un 
nouveau symbole ? Et si elle ne l’était pas, que serait cette 
étoile en elle-même? Si du moins l’on avait dit que l’étoile est 
l image de l’éclat que répand la nouvelle lumière du chrislia- 
nisme, cette explication aurait eu quelque sens. — Nous avons 
vu que l’étoile doit figurer 4a doctrine particulière du Christ, 
l’encadrement philosophique des anciens mystères par le Christ, 
la doctrine qui, du sein de l'Ordre, doit rayonner sur tout 
l’univers; par conséquent celte étoile doit être l’image de 
l'Ordre lui-mème. 

7. « Que signifie Hiram? R. Il est P emblème du Christ . » J’ai 
si clairement démontré la fausseté et l'hypocrisie révoltante de 
l'Ordre dans ces allégations, que je ne veux pas m’exposer à 
des redites. 11 me suffit d’attirer l’attention sur ce qu’il y a 
de ridicule et d’absurde dans la prétention de l’Ordre, lorsqu’il 
veut ressusciter Hiram et par conséquent le Christ lui-même; 
et cela, par quel moyen? En nommant les cinq points fonda- 
mentaux ou vérités principales de l'Ordre, qui seraient vraiment 
de nature h épouvanter le divin Sauveur. Et le tombeau du 
Christ, le chandelier à sept branches, la clef de l'Ordre de 
St. -Jean, etc., est-ce que tous ces objets ont clé découverts par 
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l'Ordre sous la pierre fondamentale du temple de Salomon? 
L’Ordre en a-t-il enlevé la châsse précieuse? Est-ce que le Christ 
a travaillé au temple de Salomon, etc.? 

8. « La chambre du milieu ? R. Le Saint des saints. » Oui, 
celui de la Maçonnerie. 

9. « Que signifient les trois compagnons qui massacrèrent 
Hiram ? R. Les sectes les plus acharnées à persécuter le 
Christ. » Est-ce que cela eut lieu avant l’achèvement du temple 
de Salomon ? Est-ce que les sectes ensevelirent le Sauveur sous 
des décombres? 

10. « Où est votre loge? R. En moi, autour de moi , et près 
de moi. » De l'image de l’univers, de la belle pierre rectangu- 
laire de l’Ordre, on voudrait faire une coquille d’escargot! 

H . « Pourquoi St. Jean-Baptiste (1 ) est-il le patron de /’ Ordre? 
R. Parce que le premier il a vu la Ste.-Trinilé. « Qu’on se rap- 
pelle quelle est la Trinité de l’Ordre, telle que nous venons de 
l’expliquer; qu’on lise les chapitres XXI et XXII de l’Apoca- 
lypse; l’explication deviendra évidente. St. Jean vit apparaître 
la nouvelle Jérusalem ; et son langage, si fécond en emblèmes, - 
permet facilement d’en détourner le sens et de faire entendre 
que la doctrine de l’Ordre a été annoncée par St. Jean. 

12. « Pourquoi le maçon invoque-t-il les enfants des veuves? 
R. A cause du massacre des innocents à Bethléem. » Ainsi le 
massacre des enfants rend leurs mères veuves! Et les enfants 
de ces veuves sont ceux que le maçon doit invoquer, lorsqu’il 
se trouve en danger ! J’ai fait connailre la vérité plus haut. 

Il ne peut rester douteux un seul instant que le secret des 
douze serments n’est pas expliqué par ce que nous venons 
de voir; et qu’on ne s'imagine point que la Gr. L. des Trois 
globes ait donné une explication différente. Ainsi, partout 

(1) Évidemment le rituel confond St. Jean-Daptiite avec St. Jean-VEoan- 
gélitte, (Note du Traducteur.) 
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mensonge et hypocrisie, partout unité de l’Ordre ! Mais qu’est-ce 
qui ressort clairement de cet exposé? La confirmation des 
aveux de l’Ordre que nous nous proposons de citer. Il n’y a 
plus de doute : les révolutions contre l’Eglise, contre l’Etat et 
contre la propriété, ont été préparées par la Maçonnerie ; elles 
en sont sorties et en ont été dirigées ; en effet, toutes, elles nous 
apparaissent comme le but de l'Ordre! 

De l’explication du rituel, comme de l'histoire et des aveux 
de l’Ordre, on est en droit de conclure que la Franc-Maçon- 
nerie est une conjuration contre l'autel, le trône et la propriété, 
dans le but d'établir sur toute la surface de la terre un royaume 
social et théocratique, dont le gouvernement religieux et poli- 
tique aurait son siège dans la nouvelle Jérusalem ! — C’est là 
une idée colossale et chimérique, et partant ridicule et peu dan- 
gereuse en apparence. La condition indispensable de sa réali- 
sation, c’est la destruction des trois obstacles qui s’y opposent : 
l'Eglise, le trône et la propriété ! 

§ III. 

But de f Ordre , prouve par les aveux des Loges et des 
dignitaires Maçons. 

Voici une collection précieuse d’aveux positifs consignés par 
les sommités maçonniques dans les écrits secrets de l’Ordre. 
Quelques-uns de ces documents ont été produits au grand jour 
de la publicité. D’autres, des plus importants, seront inter- 
calés dans la partie historique. Parmi ces derniers, je signa- 
lerai en particulier le document du convent (1) de Cologne, le 
manifeste du chapitre de la Grande Loge d’Allemagne, sous la 
grande maîtrise du duc de Brunswick, le mémoire du ministre 
de Ilaugwitz au congrès de Vérone, etc. 

J'ai à prouver les propositions suivantes : 

(1) Terme maçonnique, synonyme de congrès. 
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« Je soupçonne que l’Ordre poursuit des buts dangereux 
pour l’Etat; je crains qu'il ne soit directement hostile à l’Etat, 
puisque c’est en lui et par lui que l’on a agi pour renverser la 
constitution monarchique. Je le regarde aussi comme indirec- 
tement dangereux pour l’Etat, puisqu’il s’efforce de miner les 
bases des Etats et les fondements de la morale en attaquant 
les Eglises chrétiennes. » 

Les aveux que je vais citer suffiraient seuls à fournir une 
justification complète, si l'histoire de la Maçonnerie n’clait ca- 
pable de dissiper l'aveuglement et l'incrédulité la plus obstinée. 

Pour apprécier la valeur de ces aveux, n'oublions pas : d’a- 
bord, qu’il n’est jamais permis à un maçon de prononcer ou de 
publier un discours et une pièce quelconque, sans l’autorisation 
préalable du Maître de la Loge; chaque aveu particulier peut 
donc être considéré comme celui des Loges et de l’Ordre en- 
tier; en second lieu, ne perdons pas de vue que les discours de 
nature à compromettre ne sont publiés qu’après avoir subi les 
modifications indispensables (1). 

C’est ce que la Gazette maçonnique déclare dans les termes 
suivants : La parole écrite est examinée avec plus d’attention 
que la parole prononcée de bouche. 

I. 

Douze propositions extraites des publications de l'Astrêe (2). 

Sommaire : Le bat de l'Ordre est de détruire insensiblement tes autorités 
existantes. Ce but, que l'on atteint de diverses manières, n'est connu que 
des initiés les plus haut placés. Ce n'a été que dernièrement qu’on l'a 
soumis aux travaux des Loges. 

1* « Il aurait été imprudent de combattre au grand jour. 
C’était en propageant la liberté de la pensée cl le sentiment de 

(1) Discours du Président Vivier. Lotomia, vol. IV, p. 131. 

(2) A tirée. Manuel des Franei-.Vaçom, lllemau, Voigl, 1343. Ces propet» 
silions sont extraites d'un discours de Frédéric de Sydow. 
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l'indépendance qu’il fallait chercher à renverser ce monument 
gigantesque élevé par l’ambition. Sous le couvert de l’autorité 
même, la maçonnerie travaillait au grand œuvre qui lui était 
confié. » 

2°-.«La Maçonnerie, puissante et formidable, vous suit pied & 
pied, épie tous vos pas, sonde vos pensées jusque dans la partie 
la plus intime de vos âmes, vous surveille au milieu des 
ombres dont elle vous environne. Son influence secrète et 
irrésistible brise tous vos plans obscurs. Son bras vigoureux 
arrachera de vos mains le poignard meurtrier que vous aiguisez 
contre elle. » 

3° » Les cris insensés de la calomnie, ennemie de la lumière, 
ne peuvent ni affaiblir sa puissance ni nous faire écarter de 
nos devoirs. » 

4° «Elle s’appuie jusque sur le trône lui-mème, par le moyen 
d’hommes honorables qui s’associent à nos projets. » 

5° « Jusqu’à maintenant vous avez dignement travaillé non- 
seulement au bien de vos frères, mais encore au salut du monde 
entier. Grâce à votre impulsion , Vauguste génie de l indépen- 
dance, qui embrase tout cœur généreux , a parcouru l'univers et 
enflammé tous les peuples. Par vous, le noble élan , qui affran- 
chit les nations, est devenu plus général , et c'est à votre appui 
que les peuples doivent de voir leurs chaînes brisées .» 

6 # «Ou», disons-le sans détour, c'est à l'influence de la 
Maçonnerie qu'il faut attribuer les grands événements politiques , 
les heureuses transformations qui ont donné à la plus grande 
partie des peuples de l'Europe des monarchies constitutionnelles, 
et ont rendu à t indépendance presque tout le continent améri- 
cain. Semblable au feu sacré de Vesta, elle a entretenu dans ses 
temples les saintes maximes du libéralisme . » 

7* « Nous souhaitons donc à notre association des hommes 
généreux qui possèdent assez d’intelligence pour saisir l’en- 
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semble de leurs devoirs et toute l’importance de leur mission ; 
qui soient trempés d'une énergie suffisante pour mettre 
à exécution les nobles résolutions arrêtées dans nos temples. » 
8* •> Oui, mes frères, en suivant cette noble voie, la Maçon- 
nerie, cette règle auguste de la foi, cette expression du meilleur 
régime de gouvernement, triomphera de tous ses adversaires, et 
ne dotera l’univers de ses lois, que pour faire vénérer et bénir 
tes institutions humanitaires. » 

9° « Plus on s’efforcera de l’éteindre, plus elle répandra son 
ombre salutaire; elle sera le salut de ceux-là mêmes qui tra- 
vaillent à sa ruine. » 

iO* « En vous rappelant, dans quelques considérations géné- 
rales, les éminents services que notre Ordre a rendus à tous 
les peuples, et les nobles efforts tentés par le grand nombre de 
nos ouvriers, afin de réaliser notre but généreux, j’ai cru devoir 
vous rendre attentifs à l’importance de vos travaux et de votre 
dévouement. La société en attend les plus heureux résultats. » 
11° «Heureux si, en essayant de vous rappeler les devoirs 
sacrés que vous n’oubliez sans doute jamais, j’ai éveillé dans le 
cœur des jeunes maçons cette douce sollicitude pour le mal- 
heur, cet auguste sentiment de l’indépendance , ce noble 
dévouement à la patrie, qui sont les uniques fondements de 
notre institution. » 

12° « En introduisant la politique dans ses éléments, la Ma- 
çonnerie ressemble à f Arche d'Israël, à laquelle les Lévites 
seuls pouvaient porter la main. C’est sans doute une innova- 
tion ; mais cette innovation est absolument conforme au but de 
notre Ordre; elle n’est qu’humanitaire. » 
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II. 


Heimburger. 

Le 19 janvier 1845 (1), il se forma à Sonderhausen ufl 
club maçonnique dans le but de faire faire à la Maçonnerie les 
progrès que réclamait l'opportunité des circonstances. Heim~ 
burger, de Zelle, y prononça des discours remarquables pour 
le fonds et pour la forme. Dans un de ses discours sur Farchi * 
lecture et les échafaudages , pris au sens moral, nous remarquons 
particulièrement tes passages suivants : 

Architecture et échafaudages . 

Sommaire : Si l'humanité doit progresser, il faut que les anciennes formes 
disparaissent, dans l’Eglise et dans l'Etat, sous de violents coups de mar- 
teau. C'est ce que prouvent la révolution française et la réforme. Les révo- 
lutions sont les moyens indispensable: de développement. 

« Si le pouvoir s’obstine à maintenir une chose que l’esprit 
de l'époque repousse et qui est usée par le temps, il faut, 
d’après les lois de la dynamique, qu’un pouvoir plus fort 
s’élève, brise ces entraves, et fasse exécuter la loi de la fatalité. 
Cette loi nous la voyons confirmée et par la révolution française 
et par la réforme religieuse. Les échafaudages devenus hors 
d’usage devaient être enlevés, d’après le plan du Maître. Mais 
ceux qui occupaient le pouvoir dans l Eglise cl dans l’Etat ne 
voulaient pas entendre parler de réforme. Alors surgirent, du 
milieu du peuple, des hommes énergiques, qui donnèrent des 
coups vigoureux à l'échafaudage , et celui-ci s’écroula (2). 
De son côté la religion, l'édifice religieux, rejetait les formes 
qui sont soumises, comme toutes choses , à la loi de la variation 
et doivent correspondre au degré de civilisation qui caractérise 

(1) A tirée. Manuel , etc. , 1845; 

(2) P. 8*. 
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chaque époque. Si l’humanité doit progresser, selon la volonté 
du Grand Maître, il faut que les vieux échafaudages s’écroulent, 
quand bien même toutes les puissances du monde s’efforceraient 
de les sauver de la ruine. — C’est par la violence qu'ils sont 
alors renversés. Que si celte destruction est coupable aux 
yeux de la loi humaine, elle n’en est pas moins conforme 
à la loi éternelle qui seule a force pour l'humanité. D’après 
ces considérations , on comprend que les révolutions ne sont 
que des crises dans f histoire du développement de chaque 
nation. Ce que le temps a usé doit tomber ; et si des mortels 
tendent de le conserver, qu’ils n’accusent qu’eux-mémes lors- 
qu’ils seront ensevelis sous les ruines. » 

« Après cela , nous pouvons avouer en toute conscience que 
le travail de l’esprit de l 'époque au temple de l'humanité va 
progressant sans cesse, en dépit de tous les obstacles, de tous 
les délais, de toutes les destructions apparentes. Ne nous 
laissons pas décourager, si le progrès n’est pas partout égale- 
ment sensible. Travaillons énergiquement dans la mesure de 
nos forces respectives, avec la certitude infaillible qu’au moment 
où l’édifice aura atteint la hauteur nécessaire, les vieux écha- 
faudages tomberont d’eux-mèmes. » (P. 84.) 

111 . 

Sommaire : Le régime du gouvernement de l’Ordre est le plus convenable 
pour l’Etat. 11 faut que le frère maçon soit formé à cette idée républicaine 
et sociale (l). 

« Tout ce que la Maçonnerie peut faire pour contribuer à 
faire atteindre ce but philanthropique, consiste à tenir le frère 
dans la méditation continuelle de certaines idées sociales impor - 


(1) Revue maçonnique, Manuel pour les Frères. Altenbourg, 1825, 1" vol. 
1" livraison , p. 92. 
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tantùs , et à Fen pénétrer profondément (1). » « Il faut lui faire 
comprendre que nous avons tous, de par la nature, les mêmes 
droits au développement de nos facultés, et à Y utilisation de 
nos forces; que tous, selon nos capacités particulières, nous 
avons notre place à occuper dans la société et que nous devons 
agir pour le bien général de l'humanité. » 

« Le régime du gouvernement ou l’organisation d’une loge 
bien constituée est l’idéal de la meilleure constitution dont la 
société humaine est susceptible. Notre constitution est démo- 
cratique et son administration représentative. Le Maître d’une 
loge est responsable ; son pouvoir n’est qu’annuel. Chaque 
officier a son cercle d'action particulier. Les membres sont 
divisés en trois grades, comme la société l’est en jeunes gens, 
hommes faits et vieillards. Union des membres des différentes 
religions dans la religion naturelle , égalité des droits , jouis- 
sances communes , action philanthropique universelle , voilà ce 
qui affermit notre association. » — «Puisque la religion ren- 
ferme indirectement l'humanité; puisqu’il faut uri certain degré 
d’instruction pour pouvoir s’élever à l’idée sublime de l’huma- 
nité ; puisque les hommes instruits eux-mémes sont remplis de 
trop d’égoïsme pour avoir de cette notion une parfaite intelli- 
gence, il faut que les temples consacrés à l’humanité restent, 
quelque temps encore, ouverts à un petit nombre d’élus. 
Les hommes revêtus du pouvoir et chargés du gouvernement 
ne comprennent pas encore pour la plupart combien le respect 
pour l’humanité est nécessaire à l'homme qui a la mission de 
former de bons citoyens. Les prêtres de la religion, au lieu 
de voir dans les prêtres do l’humanité des auxiliaires et des 
préparateurs utiles, n’y verront, de longtemps encore, que 
d'odieux rivaux : ils nous accuseraient d'idolâtrie , si nous 


(1) P. 05. 
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voulions donner à F humanité une personnification morale, 
comme on a coutume de faire pour la divinité (t). » 


IV. 


Salomon. 

Golthald Salomon, prédicateur au nouveau Temple israélite 
de Hambourg, membre de la Loge à l’Aurore naissante, à l’O. 
de Francfort s/M., membre honoraire de la Loge du Licorne 
d’argent à 1*0. de Nieubourg, et docteur en philosophie, a 
publié un discours maçonnique, d’où j’extrais littéralement les 
passages suivants (2). 

Sommaire : La Frasc-Maçonnerie n'a pas de but chrétien. 

« Pourquoi, dans tout le rituel maçonnique, ne trouve-t-on 
pas la moindre trace d’un christianisme religieux? Pourquoi 
le nom du Christ n’esl-il pas prononcé une seule fois ni dans 
les serments, ni dans la prière dite à l’ouverture de la loge ou 
aux banquets? Pourquoi les Maçons datent-ils leur ère non 
de la naissance du Christ, mais, comme les juifs, de la créa- 
tion du monde? Pourquoi, dans toute la Maçonnerie, ne ren- 
conlre-l-on pas un seul symbole chrélien? Pourquoi le com- 
pas, l'équerre et la perpendiculaire? Pourquoi n’y voit-on pas 
figurer la croix et les autres instruments des supplices soufferts 
par les martyrs? Pourquoi, au lieu des mots : sagesse, force, 
beauté, n'a-t-on pas adopté pour devise : foi, espérance, cha- 
rité? 

» Mais, supposé que nous voulussions ou que nous pussions 
oublier un instant qu’une Maçonnerie chrétienne serait une fla- 
grante contradiction, un cercle carré, une équerre ronde, etc.» 

(t) P. 98. 

(1) Poix de l’Orient, Maauel pour les Uaçons. Hambourg, Berendsoa, 1848. 
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V. 


Le comte Fermg (1). 

Sommaire : La Maçonnerie n’a pas de base chrétienne ; elle existait avant le 

christianisme. 

Lettre au frère Berendt, médecin à Berlin. 

« Cher Frère , 

» La brochure que vous avez fait paraître à Nancy, m’apprend 
quelle est la position des Maçons juifs, dans les Loges prus- 
siennes. Lors de mon voyage à Francfort-sur-Mein, j’eus le 
bonheur de faire triompher les maximes invariables de notre 
association fraternelle. Mais le rescril du prince royal, pro- 
tecteur des loges prussiennes, a neutralisé l’effet que j’étais en 
droit d’attendre de mes démarches. En qualité de membre du 
conseil supérieur, de vice-président et d’ancien maçon, je crois 
qu’il est de mon devoir de vous informer que, dans toute la 
France, on demande â l’aspirant non quelle est sa foi, mais 
quelle est sa vie. Le maçon français de l’ancien rite croit que 
laisser subsister la différence des castes, c’est méconnaître 
complètement les causes qui ont produit la Maçonnerie. Notre 
Dieu n’a pas de nom particulier ; il est le grand Architecte de 
l’univers, l’ouvrier éternel du travail à l’équerre, qui aime et 
patronne tous les hommes libres et bons. » 

« Maintenir les préjugés religieux du moyen âge, c’est 
nier la loi du progrès, c’est affirmer que la Maçonnerie ne 
date que de l’ère chrétienne, c’cst méconnaître la tradition 
solennelle de l’art royal. L’image constante du temple de 

(1 ) Le comte Fcrnig, général français, vice-président de tonies les Loges 
de la Frauce. 
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Salomon, le nom même de notre céleste Maître dans les 
loges, enfin beaucoup d'autres usages, ne prouvent-ils pas 
que nous existions avant rétablissement du christianisme? La 
Maçonnerie est une religion dans ce sens qu'elle unit les 
hommes entre eux, qu'elle se consacre à la fraternité univer- 
selle, et qu'elle s’efforce de rétablir l'union primitive de l'hu- 
manité. Elle n'exclut que ceux qui sont ou faibles ou cor- 
rompus, tout en s'efforçant de ranimer les premiers et de 
moraliser les seconds. Tels sont, T. G. F., les principes qui 
nous sont communs, principes que le Conseil supérieur de la 
France a toujours défendus, ci dont je dois vous donner le 
témoignage dans l'intérêt de la justice et de la vérité. 

-Agréez, T. C. F., l'expression de ma considération dis- 
tinguée. «G* De Ferxig, 

* Vice-Grand-Commandanl de l'ancien rile . - 

VI. 

Kloss. 

Kloss, l'écrivain maçon le plus instruit, traite de l'impossi- 
bilité d’introduire dans la Maçonnerie un christianisme positif. 

George Kloss, docteur en médecine, conseiller à la faculté 
grand-ducale de Saxe, h Altenbourg, fit, le 6 mai 1844, à la 
loge des maîtres .4 l'Unité, un rapport sur l'impuissance à 
introduire dans les loges maçonniques un christianisme 
positif. Ce rapport a été livré à l’impression pour servir de 
manuel aux Maîtres maçons. Le compte rendu de ce travail se 
trouve dans Y Archive de la maçonnerie , par Harstmann et 
Strauss. (1844.) 

Le frère Kloss rappelle l'opinion qu'il a plusieurs fois 
exprimée, que la Maçonnerie est une institution dans laquelle 
les doctrines humanitaires et morales ont seules la valeur des 

fît 


I.A t tlAM-UAÇONNCUIE , T. I. 
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principes. Deux mille cinq cents loges restèrent fidèles aux 
principes publiés dans un ouvrage qui fut imprimé en 1725 
et résolurent d'exclure des ateliers tous les objets qui avaient 
quelque rapport avec une religion positive. C'est ce que nous 
allons bientôt prouver par des preuves irrécusables. 

Dans le nouveau livre de la constitution des Grandes Loges 
anglaises réunies (1821), le Vénérable d'une nouvelle loge 
s'engage à ne remplir que la loi morale, et à ne pratiquer que 
les vertus sociales, objet de la Maçonnerie. 11 reconnaît qu'il 
n'est au pouvoir d'aucun homme ni d'aucune loge d'introduire 
des innovations dans l’essence delà Maçonnerie. 

On peut constater la même chose dans la Grande Loge 
de Saxe, dans les Grandes Loges réunies des Pays-Bas et 
d'Ecosse, et probablement dans celles des Etats-Unis. 

La tendance que l'on attribue à la Maçonnerie vers un chris- 
tianisme positif est une chimère; elle n’existe peut-être que 
dans une ou deux loges ; du moins on ne la trouve que dans un 
très-petit nombre. Dans ce cas, c’est une innovation et une 
levée de boucliers contre la Maçonnerie universelle, qui doit 
la condamner et la répudier. 

VU. 

Hess. 

Sommaire : La Maçonnerie n'est pas une institution chrétienne. Elle est la 
cause qui a produit les grands événements politiques, et particulièrement 
la reconnaissance des droits de l'homme. 

L’auteur, prédicateur évangélique à Francfort-sur-Mein , 
dit(l) :«Que toutes les loges de l’univers (à l’exception des 
trois de Berlin , lesquelles prétendent professer une espèce de 
christianisme) reconnaissent Tuniversalilé de la Maçonnerie et 
admettent les juifs dans leur sein. » Cette opinion ne date que 


(1) Latomia, 2‘ cahier. Juillet 184U, p. 305. 
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de 1717, époque où l'on jeta, à Londres, les fondements duo 
nouveau secret maçonnique. A la page 176, l’auteur dit que le 
mémoire publié lors des fêtes célébrées en 1 833 pour le jubilé 
de 23 ans de la loge A l’Aurore naissante de Francfort-s/M., 
n’avait été imprimé qu’à un très-petit nombre d’exemplaires, 
et n’avait été donné qu’à quelques frères. En voici des extraits. 

« Si des loges maçonniques se considèrent comme des insti- 
tutions chrétiennes, et interdisent leurs ateliers à ceux qui ne 
professent pas le christianisme, elles oublient le but essentiel 
de la Maçonnerie, qui est de réunir dans le genre humain ce 
qui avait été divisé par les croyances religieuses et par les cir- 
constances de la politique. Si la Maçonnerie perd de vue sa 
mission auguste, elle ne sert plus qu’à confirmer les erreurs et 
les préjugés dont la raison mieux éclairée cherche à guérir les 
hommes. Une pierre tombe après l’autre de ce mur épais, 
élevé par des hommes amis de l’obscurité, par le moyen du 
mensonge et de la dissimulation, de prédications et de légendes, 
de prétendues traditions et de symboles sacrés. Ils ont agi de la 
sorte dans le dessein de laisser la raison dans les ténèbres et 
de maintenir intacte la foi aveugle, et son enfant, l’obéissance 
aveugle. Pour que personne n’osàt porter une main téméraire 
sur l'édifice de leurs impostures et sur le colosse de leur puis- 
sance, ils ont conclu alliance avec le pouvoir séculier, enfanté 
l’idée d’une religion d’Etat et attaché des avantages matériels à 
la forme extérieure de la confession religieuse ; ils ont déter- 
miné un signe de reconnaissance et un uniforme à ce qui n’a 
son siège que dans le fonds du cœur et qui n’est visible qu’à 
l’œil de celui qui voit tout : ils voulaient distinguer si l’on mar- 
chait sous le drapeau unicolore, tricolore, ou multicolore. Ils 
ont enfin introduit légalement l’hypocrisie dans la société, et ils 
l’ont encouragée par des récompenses. Mais bientôt tous les 
trésors des générations antérieures, les révélations des génies 
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de la Grèce, de Rome et de la Judée, furent accessibles à loua 
les hommes. Là se trouvait écrit tout autre chose que ce qu’en- 
seignaient les prêtres et les hiérophantes, les moines et les 
rabbins. Les Samsons se succédèrent, qui puisèrent une force 
merveilleuse à celte source vivifiante; d’une main vigoureuse, 
ils ébranlèrent les colonnes sur lesquelles s’appuyait le vieil 
édifice. Un épouvantable craquement se fit entendre, et les 
plus pures lumières du ciel pénétrèrent par toutes les ouver- 
tures. La lumière fut ! 

« C’est en combattant contre les puissances des ténèbres, et 
souvent en succombant à la tâche, que les champions de la 
raison cl les défenseurs des droits éternels de 1 homme purent 
se frayer un chemin. Ce fut dans les temples de la Maçonnerie 
et sous la protection du secret , que des hommes au cœur géné- 
reux , de toutes les classes et de toutes les conditions , enseignèrent 
cCabordy puis firent reconnaître ces maximes , qui étaient encore 
exécrées comme des hérésies et comme des innovations crimi- 
nelles . Ce fut dans les temples de la Maçonnerie anglaise, que, 
pour la première fois (1717) les hommes furent réintégrés 
dans les droits que leur avait ravis l’usurpation invétérée des 
castes privilégiées et la violence exercée par le clergé sur les 
consciences. Bien longtemps avant que les génies et les événe- 
ments du siècle passé eussent fait entrer dans les lois fonda- 
mentales la doctrine des droits de l'homme, la véritable Maçon- 
nerie les avait reconnus dans ses statuts. 

«Aujourd'hui, que celte doctrine devient l’Evangile de l'hu- 
manité, que les apôtres de la civilisation et les grands défen- 
seurs des peuples marchent sous sa bannière, des Allemands 
qui s’appellent maçons (S. A. R. le prince de Prusse!) osent 
solennellement renier ces principes ! avec une violence digne de 
l’inquisition, ils osent sonder les secrets de la conscience! D’une 
confession religieuse à laquelle le hasard nous a fait appar- 



tenir, ils osent tirer des conclusions sur notre caractère reli- 
gieux et moral ! ils osent introduire dans nos temples sacrés 
l’imposture et l’hypocrisie, ces monstres odieux que nos statuts 
avaient si sagement bannis! Vraiment, à une telle tartuferie 
maçonnique, on ne peut vouer que le mépris le plus profond. » 

VIII. 

Boernb. 

Sommaire : Avec la domination naquit l’esclavage. Les méchants tinrent 
conseil pour affermir leur pouvoir ; ils inventèrent le christianisme pour 
produire entre les hommes une division sanglante. C’est pour empêcher la 
réalisation de ce projet, qu'on donna le jour à la Maçonnerie (I). 

« La domination naquit, et avec elle, l’esclavage. Après cela 
les méchants s’effrayèrent et tinrent un conseil criminel : « Notre 
» royaume devrait-il donc s’écrouler? N’est-il pas évident que 
« la lutte qui était éteinte se rallume de nouveau ? et le ciel n’a- 
» t-il plus de foudres pour anéantir le monde?» Ils cherchèrent 
ces foudres, et ils les trouvèrent. Ce qu'il y a de plus sacré dans 
le ciel et sur la terre, le bien le plus précieux que l'homme pos- 
sède, ils le ravirent effrontément, le j'etèrent au milieu du champ 
de bataille, et le feu de la guerre flamboya de nouveau. Qu'était- 
ce que cet objet sacré qui devait servir de jouet à leur folie? 
Comment s’appelait cet objet divin , que l’homme dégradait 
jusqu’à en faire l’instrument de sa perversité ? Comment il 
s’appelait?... Que personne ne me demande ce nom. Je le 
connais, mais je n’ose le prononcer. Dans cct asile delà paix et 
du bonheur, je n’ose prononcer ce mot, qui, comme une hor- 
rible magie, écarte le voile qui couvre un passé sanglant. Je 
n’ose prononcer ce mot, qui , en peu de syllabes, signifie le 
comble de l’horreur : assassinai, assassin, assassiné : 

(Le Christianisme!) 

(t) Extrait du mémoire : File du jubilé de 95 ant , 1833, p. 109. 



» C’est ce que tous les hommes de bien ont éprouvé chaque 
fois qu’ils ont sondé l'humanité dans leurs propres entrailles. 
Ils l’ont vu, s'en sont affligés ; mais jamais ils n’ont désespéré; 
car la plante salutaire poussait et germait dans leurs cœurs ; 
c’est l'espoir de la délivrance qui les a sauvés. Ils résolurent 
de réintégrer dans ses droits la raison opprimée. Tous ceux 
dont l’intelligence était éclairée par la vérité, se tendirent la 
main, et Yalliancede la lumière fut conclue. Autour de l’autel 
élevé au droit, se forma une réunion d'hommes dévoués, qui 
se chargèrent d’en défendre l’accès! Comment s’appelle cette 
sainte alliance , qui enchaine entre eux tous les hommes au 
cœur noble et généreux, qui unit l’esprit au cœur, et assure 
le triomphe à la bonne volonté? Ici, dans ce saint temple, elle 
s’appelle traditionnellement Franc-Maçonnerie. » 


IX. 


Goldschmidt. 

Sommaire : But de l’Ordre depuis 1717 : liberté et égalité civile; rétablisse- 
ment de la foi pure en Dieu (t). 

« Avec la réforme religieuse commence une nouvelle 
époque, l'âge viril de la vie chrétienne dans l’Allemagne, le 
triomphe de l'intelligence sur le sentiment, le déclin de la foi 
et la maturité de la pensée, la dégénération de l’art et le pro- 
grès de la science ; l’unité se brise, des centres et des moyens 
divers et nombreux de civilisation sont établis ; le pouvoir civil 
prend la place du pouvoir ecclésiastique ; le séculier est sub- 
stitué au prêtre ; l’activité de l'industrie succède aux exercices 
de piété. Mais en même temps on a des guerres au lieu de défis, 
le métier au lieu de l’art, des corporations d’ouvriers au lieu 

(1) Goldschmidt, docteur ea droit, membre de cette Loge juive. Re- 
marques : Ibid., p. 85. 
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d’associations artistiques. Du bouleversement religieux à ta 
révolution civile de l’Angleterre, il n'y eut qu’un très-court 
iutervalle. La Maçonnerie reparaît d'abord en Angleterre 
comme une société secrète, avec son ancienne dénomination 
et sa première constitution : seulement elle modifie sa base 
(1717), conserve comme un symbole son but primitif, et appro- 
prie le nouveau aux exigences et aux besoins des temps. Elle 
avait écrit ces mots sur son drapeau : perfectionnement et 
représentation des sociétés civiles. Ses bases étaient : égalité 
devant la loi, liberté sous la loi, reconnaissance de ia dignité 
personnelle, foi des descendants de N oc, soumission de ses 
membres aux lois de l'Etal. Elle opposait son type idéal à tous 
les établissements civils et ecclésiastiques. Rien de plus auguste 
qu’elle : elle n’était que la poésie consciencieuse de la réflexion 
intellectuelle. De ses ateliers pouvait sortir le restaurateur de 
la croyance pure cl vraie à la divinité, comme Moïse était sorti 
des temples égyptiens, et Jésus, des écoles juives. C’est pour 
cette raison que la dissolution de l’Ordre dans une partie de 
l’Amérique ne peut mériter notre approbation : quelle que soit 
la forme d’un gouvernement, l'Ordre ne peut se dissoudre qu’au 
jour où H n’y aura plus qu'un seul Dieu cl un seul culte. » 

X. 

Blvmenuagen. 

Sommaire : Confession po'itique ) rapports de la Maçonnerie avec l’Etat (1). 

« A une époque, où il s’agit partout de la conservation des 
Etats et de l’existence des gouvernements civils, il faut que la 

(I) Guil. Blumenbagen prononça un discours dans sa Loge, le 2 nov. 1920. 
Il prit pour sujet la Maçonnerie et l'Etat, ou Quel est le besoin de l’époque T 
{Revue Maçonnique, manuscrit ]K>ur les frères, 1828, p. 820.) Celte pièce 
mérite d’autant plus d’attirer notre attention, qu’elle a pour auteur un Véné- 
rable distinguo. 
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politique absorbe tous les autres intérêts de la vie humaine. 
Telle est l’époque actuelle. 11 n'est donc pas hors de propos de 
méditer sérieusement quels sont les rapports de la Maçonnerie 
avec l’Etat, sous le côté idéal, comme sur le terrain de la réa- 
lité. Un coup d’œil ferme jeté sur un danger imminent inspire 
de la décision, et sauve au moment du péril. Je le dis claire- 
ment, et avec le sentiment de la plus vive inquiétude : il s’agit 
de l’existence de notre association et de nos temples temporels. 
Ne voyez-vous pas les nuées orageuses qui se balancent au- 
dessus de vos tètes? Déjà elles embrassent l'horizon; il faut 
nous raffermir en face de la tempête qui nous menace; en 
hommes sages et prévoyants, nous devons nous mettre en 
sûreté, avant qu’une terrible explosion nous emporte. — Nous 
tous, attachés à l'ancien et pur système de la Maçonnerie, 
nous, élevés dans son Protestantisme, nous savons ce qu’est 
et doit être la Maçonnerie pour le genre humain. Elle est le 
feu du ciel dérobé par Prométhée, pour animer l’homme d’ar- 
gile qu’il avait formé ; elle est ce qu’est l’àmc pour le corps, 
l’&me de l’humanité. Dans sa main puissante elle porte le 
flambeau de la lumière. 

» La Maçonnerie en elle-même n’est susceptible d'aucune 
altération ; mais les membres qui la composent sont hommes, 
et, comme tels, ils sont sujets à des passions. Pour se montrer 
à l’humanité comme personne agissante, la Maçonnerie avait 
besoin d’une forme : elle prit celle de la Loge. A l’abri, d’une 
part, de toute infirmité humaine, de l’autre, elle s'est livrée 
à la séduction, à t erreur, à la légèreté, à l'orgueil. 

» Malheureusement, ici-bas les extrêmes se touchent souvent. 
Un moment d’inattention suffit pour faire tomber l’homme le 
plus vertueux : au cratère de l’Etna, le feuillage doré de la 
vigne et des bosquets épais d’orangers étale scs couleurs 
luxuriantes. Plus le sentiment est élevé, plus la conscience de 
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la supériorité et de la force est certaine et profonde, plus forte 
doit être la tentation. — La Franc-Maçonnerie s’était montrée 
au grand jour; en nombre infini, les Maçons entouraient leurs 
autels aux symboles bleus ; protégée ou du moins tolérée 
dans les grands Etats, l’association reçut bientôt une assise 
ferme et se développa dans une complète sécurité. Le nom de 
Franc-Maçon ne fut plus pour le peuple synonyme d’athée et 
de libéral. 

• Le serment et les vœux du novice, toutes les lois de la 
Maçonnerie expriment un rapport intime entre elle et l'Eglise 
et l'Etat. Son action est efficace pour l’une comme pour l’autre, 
puisqu’elle élève pour eux des fidèles cl des citoyens qu’une 
méditation profonde de la vie rendra des membres plus 
purs de la société civile et des colonnes plus solides dans le 
temple universel du culte pur et vrai. Néanmoins les Maçons 
n’osent s’effacer complètement dans ce contact, s’ils ne 
veulent être parjures devant leurs Mailres, à la lumière de 
l’Orient. Plut à Dieu que les frères restassent partout fidèles 
à l’enseignement et aux avertissements de leur auguste 
mère ! 

» Nous ne devons pas, dans notre orgueil, nous en imposer 
à nous-mêmes. Nous ne devons pas nous cacher les incon- 
vénients de notre propre association, quoiqu'il soit très- 
avantageux de les dérober aux yeux du monde par le voile 
du secret. Nous devons, conformement à nos engagements , 
nous communiquer les uns aux autres dans quelle partie 
de la communauté sévit la peste : ainsi on pourra la com- 
battre par des moyens préservatifs, avant qu’elle ait infecté 
toute la masse, et avant que la riante contrée devienne 
une solitude et un sujet d’effroi pour le voyageur des temps 
futurs. 

» Chaque maçon qui considère attentivement l'essence des 
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loges, ne peut mèconnaitre combien grand serait le péril, si un 
esprit faux s'emparait des associations particulières et les domi- 
nait, si la passion et le patriotisme mal entendu occupait la 
tribune, si le Maître, de son équerre maçonnique, ne réglait 
plus le travail des frères, si l’antique parole se perdait, si la 
parole humaine et mondaine venait à prévaloir, cette parole 
qui éloigne de toute discussion spirituelle, n’a pour objet 
qu’un bonheur terrestre, et, dégradant la Maçonnerie, ne 
recherche comme bien suprême qu’un ignoble lucre. Cest là 
ce qui est arrivé depuis des siècles, et particulièrement dans les 
derniers temps ; c'est là ce que nous avons encore actuellement 
sous les yeux !!! 

»On pourrait objecter : cet abus, cette intrusion des Francs* 
Maçons, unis secrètement et par conséquent doublement forts 
dans les affaires politiques, sont-ils partout funestes pour l'Etat 
et pour le peuple? Est-ce que, par-ci par-là, il n’en est pas sorti 
une amélioration? Cette action puissante, mais presque invi- 
sible, n’a-l-elle pas eu pour résultat de gagner comme par en- 
chantement l’Etat et le peuple? N’a-t-ellc pas exécuté en peu 
de temps ce que de longs siècles n’avaient pu amener à bonne 
fin? 

» L’abus reste abus; l’égarement reste égarement; le par- 
jure reste parjure. Le succès de plans funestes ne prouve point 
la dignité des sentiments et ne disculpe jamais. Examinons en 
détail toutes les capitales de l’Europe dans lesquelles les 
Maçons sortirent de leur obscurité, substituèrent à la con- 
science d’une douce activité, une influence puissante sur les 
phénomènes historiques, et, aveuglés par l’erreur, sortirent du 
chemin frayé par nos pères. » 

Angleterre. Foir la partie historique. 

«Notre deuxième coup d’œil doit être destiné à un Etat alle- 
mand. (1767-1 780.) Un professeur, nommé AdamWcisshaupt, 



fonda en Bavière l'Ordre des Illumines : la lumière, dans 
l’acception la plus étendue du mot, était son but avoué. 
Mais le monstre n’avait pour mobile secret que l’égoïsme et la 
soif de la domination; leur maudit avorton n’était que la révo- 
lution sous le manteau de la philosophie. Sans être Maçons 
dans le principe, les illuminés surent s’emparer de la plupart 
des Loges; les Maçons les plus estimés furent fiers du titre 
d’illuminés, jusqu’à ce que le gouvernement, avec une sage 
sévérité, déchira le voile de leurs mystères, prévint l’exécution 
de leurs proj ^ts sinistres, et expulsa les adeptes dans un pays 
voisin, où leurs torches infernales surent trouver un aliment à 
la combustion et une sécurité plus complète. Ce fut vers la 
France que celte expédition des Argonautes se dirigea ; mais, 
au lieu de tuer un dragon et de conquérir la toison d’or de la 
liberté spirituelle, ces hommes, si fiers de leur célébrité, se 
livrèrent à l’incubation d'une couvée de dragons. Comme une 
troupe d’animaux carnassiers, leurs dignes rejetons se répan- 
dirent sur la surface du monde, et remplirent la terre d’hor- 
reurs cl de crimes inconnus jusqu’alors. Nulle part autant que 
dans ce pays, on n’a tant abusé de la Maçonnerie. Auparavant, 
elle était réduite par ses jongleries grossières au rôle d’un char- 
latan ; son esprit était détrempé en trente et quelques grades 
de chevaliers ; son but n’était plus que l’imposture et la cupi- 
dité la plus sordide. Puis nous avons vu dans le jacobinisme et 
le terrorisme un fratricide Egalité et un Robespierre, buveur 
de sang. Nous les avons vus à d’infâmes autels remplacer le 
maillet du Maitre par la hache du bourreau ; nous les avons 
entendus prêcher le régicide et l’athéisme. Le Chevalier du 
Poignard qui, du temps des Sluarts, était en Italie et en France 
le plus haut grade de l'Ordre, put exercer réellement ses exé- 
crables fonctions ; les frères qui dans les loges avaient été 
instruits à transpercer par le fer un mannequin placé dans une 
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caverne (1), montrent au grand jour l adresse qu’ils ont ac- 
quise et frappent avec la soumission d'un souple écolier. Reti- 
rons nos regards de ces scènes d'horreur, de ces flétrissures 
éternelles pour l'humanité et pour Tassociation. Si les aines 
ont survécu à ces temps d'horreur, il faut que ces récits salu- 
taires passent du père au fils; il faut les méditer souvent dans 
nos réunions maçonniques comme des leçons salutaires. 

(1) Le récipiendaire . lors de son initiation à plusieurs grades supérieurs , 
était soumis à celle épreuve. Outre plusieurs rituels manuscrits que nous 
possédons, le Recueil précieux de la Franc- Maçonnerie adonliiramite , dont 
l'authenticité est hors de tout doute, nous donne sur l'initiation de l'Æhz des 
Neuf, des détails curieux. Voici ce que nous y lisons à la II e partie, p. 13 : 

• La chambre obscure doit être tendue de noir et ne doit être éclairée que 
par les lumières dont on va faire mention. Au fond , d'un côté, il faut une 
espèce d'antre ou caverne couverte et garnie de branches d'arbres , dans 
lesquelles doit être un fantôme assis, dont la tôle est garnie de cheveux, 
et seulement posée sur le corps. Auprès, il doit y avoir une table et un 
tabouret , et vis-à-vis un tableau transparent , représentant un bras tenant 
un poignard, et ce mol écrit : vengeance. Sur la table il faut un gobelet; 
et au bas du tabouret doivent être un grand poignard et une lampe qui 
puisse se prendre à la main , et qui rende une faible lumière; à l'autre côté 
de la chambre , il faut une fontaine, de laquelle doit couler de l'eau claire. 

• Lorsque tout est ainsi disposé et que le frère intime a conduit le réci- 
piendaire dans cet appartement, il le place sur le tabouret devant la table, 
sa tète appuyée sur un de ses poignets , puis lui dit : « Ne bougez pas, mon 
frère, de celle situation, que vous n’entendiez frapper trois coups» qui vous 
serviront de signal pour vous découvrir les yeux. Suivez exactement ce 
que je vous prescris ; sans cela vous ne pourriez jamais être admis dans 
l'auguste loge de Maître élu. » Après ce discours le frère intime sort, ferme 
la porte avec force et abandonne le récipiendaire quelque temps à ses ré- 
flexions; ensuite il frappe trois coups, puis laisse le temps au récipiendaire 
d'examiner ce qui est autour de lui; après quoi il entre d'un air sérieux et 
lui dit • « Courage, mon frère, voyez-vous celte fontaine? prenez ce gobelet, 
puisez de l'eau, et buvez, car il vous reste bien de l'ouvrage à faire. * 

•Quand le récipiendaire a bu : « Prenez, lui dit le frère intime, cette lampe, 
armez-vous de ce poignard, entrez au fond de cette caverne, frappez tout ce 
que vous trouverez ou ce qui vous résistera. Défendez-vous; vengez votre 
maître, et rendez-vous digne d'être élu. » 

• Le récipiendaire entre, le poignard levé, tenant la lampe de la main 
gauche. Le frère intime le suit en lui montrant le fantôme ou la télé, et lui 
erie : «Frappez, vengez Adonhiram, voilà son assassin! «Le récipiendaire 
frappe de son poignard; ensuite le frère intime lui dit : « Quittez cette lampe, 
prenez cette tête par les cheveux, levez votre poignard, et suivez-moi. • 

{Note du Traducteur ) 
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» Espagne. Au sud-ouest de (Europe, est un peuple qui se 
distingue de tous les autres par un caractère national bien 
tranché. L'Espagnol est le représentant de la chevalerie euro* 
péenne. Fierté, bravoure, galanterie, noblesse et dignité, 
amour de la patrie allume aux rayons brûlants du soleil 
d'Afrique, fusion complète, tels sont les caractères saillants de 
cette belle nation. 

* La Franc-Maçonnerie y était exécrée à l égal du parricide et 
de l’inceste,* et pourtant, là aussi, la fille libre de la lumière 
céleste s'est frayé un chemin cl a élevé son autel immaculé. 
Quel champ riche et fécond s’offrait à l’exploitation de nos 
frères! La lumière qu’ils allaient répandre pouvait enfin 
éclairer des milliers de malheureux plongés dans les ténèbres; 
le danger du martyre était pour eux, comme pour les premiers 
chrétiens, un titre de plus au mérite et à la gloire. Dès avaut 
la double invasion des Français et des Anglais dans cet infor- 
tuné pays, la Maçonnerie y avait pris une extension beaucoup 
plus grande qu’on ne le croit communément. Dons les cloîtres, 
où l’on ne pouvait guère espérer de trouver des amis de la 
lumière, des officiers anglais rencontrèrent des frères et des 
ateliers. Après l’invasion , ce pays fut richement doté de loges. 
L'heure du châtiment avait sonné pour la présomption fran- 
çaise ; amis et ennemis avaient abandonné ce peuple à ses 
propres forces; mais l’arbre de la bienfaisance, le palmier 
fécond de l’Orient y avait jeté de profondes racines; ni les 
efforts du catholicisme, ni la cruauté d’un roi qui fit fusiller 
toute la loge de Valence, ne purent entraver le sublime essor 
qu’avaient pris les intelligences. La loge de Loreniniis , à 
Madrid, et scs deux enfants Quiroga et Riégo y dans l’ile de 
Léon, brisèrent les chaînes qu’on leur avait imposées. Tout un 
peuple, nourri secrètement de la vérité maçonnique et animé 
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de l'audace de la pensée, se rendit la liberté avec dignité et sans 
blesser les lois de l'humanité. Là aussi, la Maçonnerie dépassa 
les bornes qu'elle aurait dû respecter ; mais, du moins, elle le 
fit noblement, poussée qu'elle était par la nécessité et attendrie 
par la voix suppliante des opprimés. Le grand et immense 
succès, les conséquences de ce hardi coup de main doivent faire 
oublier un égarement momentané. 

>» Les derniers événements qui se sont accomplis en Italie 
présentent un désolant contraste. A quoi nous servirait-il de 
vouloir nous dissimuler à nous-mêmes que les Carbonari (1 820) 
sont les enfants pei'vers de la Maçonnerie , et que leurs loges , 
remplies d'un trouble sauvage, sont appuyées sur nos temples , 
comme l'amère noix de galle croit sur le noble chêne? Rappelez- 
vous seulement que le chevalier du Poignard, ce grade le plus 
élevé de la Maçonnerie en France et en Italie, fut convoité par 
Jacques II et les Sluarts, pour trouver un abri et une position 
lucrative. 

» Les carbonari portaient publiquement le poignard dégaine, 
pour s*en servir contre les prétendus ennemis de la lumière ; 
au nombre de 80,000 dans un seul royaume, ils fournirent 
12,000 hommes armés pour exécuter leur projet (ils ont fondé 
une alta vendita, grande loge qui doit diriger la communauté); 
la Sicile saigne de plusieurs plaies sanglantes ; des villes de- 
venues désertes, les cadavres des citoyens égorgés déposent 
contre eux; tous les princes et tous les peuples fixent un regard 
inquiet sur eux et sur les pays où ils osent se montrer. Leur 
nom seul doit rappeler au maçon instruit la dégénération et les 
sectes de notre association. Ils ont conservé le charbon (car- 
bone), pour que celui-ci couve dans l'obscurité; ils l'ont fait 
jaillir à l étal de flamme, pour allumer le feu, lorsqu'ils ont 
jugé que le moment était opportun. Le lion blessé, mené par une 
corde , les deux colonnes renversées unies à la croix de St. -André, 
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tous ces symboles des grades écossais , exprimaient la même 
chose; ils n’étaient que des hiéroglyphes maçonniques dans 
lesquels il n’est pas difficile de reconnaître un lien de parenté, 
et une même signification. Le bâtard n’est-il pas un enfant ? 
L’enfant dénaturé n’éveille-t-il pas aussi la douleur du père? 
Oui, nous devons plaindre des frères égarés; c’est avec afflic- 
tion et anxiété que nous devons les suivre de l’œil, quand nous 
voyons les enfants d’une mère pure s’égarer sur la trace de 
bandits, se perdre dans la sauvagerie de la passion et dans la 
solitude d’un égoïsme effréné. Le Maître du monde lui-même, 
lui qui daigne convertir les égarements et les fautes des 
hommes en bénédictions et en bienfaits, ne retirera pas sa main 
toute-puissante de sa créature bien-aimée. Pourtant nous de- 
vons agir avec autant de prudence que d’énergie, assurer le 
bien des âmes, protéger, autant qu'il est en nous, notre bonne 
mère, la Maçonnerie, dont les blessures que lui ont faites des 
enfants dénaturés sont encore saignantes. 

»II ne faut pas perdre de vue les conséquences qui peuvent 
découler pour l'Ordre, de l’immixtion des Francs-Maçons dans 
les affaires mondaines et dans des travaux complètement étran- 
gers à la Maçonnerie. Oserions-nous blâmer le gouvernement et 
le prince d'être devenus plus circonspects , plus vigilants et plus 
soucieux par suite de l'expérience qu’ils ont acquise ? Oserions- 
nous lesblâmer, quand nous les voyons faire expieràla mère les 
crimes de ses indignes enfants, et éteindre un flambeau dont des 
hommes ivres et furieux pouvaient se servir pour allumer un 
immense incendie? Loin de moi de vouloir être un Jérémie qui 
voudrait prédire et chanter la ruine de l’orgueilleuse Jérusalem ! 
Mais l’inquiétude et l'angoisse doivent serrer le cœur de tout vrai 
maçon, lorsqu'il considère qu’au lieu des remèdes doux et insen- 
sibles, par lesquels nousdevrions combattre les maux de l’huma- 
nité, on a recours à des incisions violentes et téméraires, faites 
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par des mains inexpérimentées, où ce qui est sain est emporté 
avec ce qui est corrompu, où les malheureux, estropiés et les 
cadavres disent assez quelle est l'ignorance des empiriques! 

» C est un devoir et une obligation très-grave pour tous les 
bons maçons de s'opposer à la corruption, et, par des efforts 
redoublés , d'étayer les piliers du temple qui sont ébranlés. 
A des enfants plus dignes et à leur vie plus réglée, il faut que 
le gouvernement reconnaisse que les autres n'étaient que des 
bâtards, des corsaires, qui pillaient à l'abri d'un pavillon de 
paix qu'ils avaient dérobe. » 

Plus loin, Blumenhagen , en contradiction avec lui-même, 
dit : « L’enfance et l’adolescence de l'Ordre sont passées. Il est 
parvenu à l'àge de la virilité ; avant qu'il ait achevé son troi- 
sième siècle d’existence (c'est en 1717 qu'il a formé son plan), 
le monde reconnaîtra ce qu'il est. C’est pourquoi, prévenant 
le temps et le jugement du monde, veillez sur l'esprit de 
l'association. Que nos édiGces s'élèvent dans tous les coins du 
monde; que l'Ordre s'établisse solidement dans le cœur de 
chaque pays. Quand, dans tout f univers, brillera le lemple 
maçonnique , que V azur des deux sera son toit, les pôles ses 
murailles , le trône et /’ Eglise ses colonnes , alors les puissants 
de la terre devront eux-mêmes s'incliner , abandonner à nos 
mains la domination du monde , et laisser aux peuples la liberté 
que nous leur aurons préparée. Que le ifaitre du monde nous 
accorde encore un seul siècle , et nous aurons atteint le but si 
ardemment désiré , et les peuples ne chercheront plus leurs 
princes que parmi les initiés. Mais pour cela il est nécessaire 
que le travail ne se ralentisse jamais, et que chaque jour la 
construction de l’édifice fasse des progrès ! Plaçons insensible- 
ment les pierres une à une : c'est ainsi que le mur s'élèvera 
invisiblement, mais plus solidement. » 
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XI. 

Mqsdorf. 

Influence des sociétés secrètes (1). 

« On a voulu accuser les Stirn, les Krause et moi de 
trahison et de perfidie. On a reproché au premier de ne vouloir 
instruire que les Francs-Maçons, et non le public, des devoirs 
maçonniques et d'autres choses qu'une épaisse obscurité couvre 
encore maintenant. 

» Qu'on prenne garde qu'à la fin un homme , qui aurait 
moins à cœur que nous l'honneur et la gloire de notre associa- 
/ion, ne dévoile au public ce jeu joué par nos frères , à portes 
fermées, avec le serment et la parole dun honnête homme. 

» L'illumination parvenue à ce degré (2), devrait être accom- 
pagnée dC humilité et d affection. Mais nous voyons que, loin de 
produire ces sentiments , elle ne fait naître qu'une recrudescence 
d 9 arrogance chez ceux qui disent avoir reçu la lumière ; nous 
voyons que ceux qui croient posséder plus de pénétration et de 
science secrète , aiment à se renfermer dans les ombres d'un 
isolement dédaigneux et dun égoïsme mystérieux , se substituent 
a la Providence, dirigent tout, ont la main sur tout, et se 
croient en droit de ne considérer et de ne traiter celui qui 
n’est pas encore parvenu au même degré d’illumination , que 
comme l’objet ou l’instrument de leurs vues personnelles. » 


(1) Mosdorf est l'un des écrivains saions les pins instruits et les plu* 
estimés. P. 181. 

(3) Ibid,, p. 397. 
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XII. 

Manifeste de la Grande Loge df Allemagne . — 24 juin 1841 1. 

u Une année grosse d orages et de tempêtes s’est écoulée 
depuis la dernière fête de l'association dont nous célébrons 
encore aujourd’hui le glorieux anniversaire. Les traces nom-* 
breuses de son action sur les peuples et sur les individus sont 
empreintes partout et sont visibles à tous les yeux. La Maçon- 
nerie n’a pu se soustraire à l'influence de cette agitation. 
L’impulsion prompte et diverse que Ion a donnée pour amener 
le renversement de l’ordre des choses actuel, et qui s est ma- 
nifestée clairement dans tous les mouvements, a produit des 
faits déplorables, qui compromettent singulièrement l'heureuse 
influence de la Maçonnerie. Aussi longtemps qu’une impulsion 
se borne à faire agir dans le but d’un développement légitime 
et d’un progrès raisonnable, elle ne peut être que féconde et 
salutaire; mais quand les flots, poussés avec trop de précipi- 
tation et de violence, dépassent les bornes de l’ordre, on 
doit craindre les plus grandes catastrophes de ee bouleverse- 
ment radical. Ces résultats sont doublement à redouter, quand 
ils menacent une institution dont le but essentiel est de con- 
server dans leur pureté primitive les principes de son existence 
et de son développement, et de les transmettre intacts aux 
générations futures. Prenant cette considération pour guide, 
nous avons tâché de maintenir dans les limites d’un développe- 
ment naturel et légitime les tentatives qui ont été faites der- 
nièrement, pour introduire des réformes dans la xMaçonnerie. 
Nous pouvons affirmer, sans craindre d’élrc démentis, que tous 
nos frères bien intentionnés ont partagé avec nous la conviction 
que tous les essais de réforme, tentés par la manie du change* 
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ment dan3 le sein de l'Ordre , n’ont fait que menacer l'institu- 
tion des plus grands dangers. Si l’on désire raisonnablement 
faire progresser la Maçonnerie dans l’esprit de la doctrine de 
l’Ordre, les occasions ne manquent pas pour réaliser ce vœu, 
tout en respectant notre constitution. 

• En jetant un coup d’œil rétrospectif sur l’année maçonnique 
qui vient de s’écouler , nous croyons devoir vous rappeler, 
comme une chose d’une importance particulière, la decision que 
nous avons prise, lorsqu’on nous a interpellés sur la question 
de savoir si nous admettrions à la visite de nos loges affiliées 
des membres qui ne sont pas chrétiens. C’est une chose connue 
par tout le monde maçonnique que la doctrine de notre Ordre a 
toujours reposé sur les bases immuables du christianisme, et 
que, par conséquent, nous n'avons jamais admis jusqu'à présent, 
pour prendre part aux travaux de nos loges, des visiteurs qui 
ne professaient pas le christianisme. Malgré cela, nous avons, 
depuis longues années, vécu en rapport amical et fraternel avec 
toutes les loges, et nommément avec celles qui croyaient com- 
patible avec leurs principes d’admettre des membres non 
chrétiens. Pourvu qu’ils se reconnussent chrétiens, les frères 
visiteurs ont toujours trouvé dans nos loges l’accueil le plus 
bienveillant et le plus cordial. Ce n’a été que dans les derniers 
temps que des loges particulières et des systèmes maçonniques 
nous ont exprimé le désir de voir admis à visiter nos loges 
leurs membres non chrétiens. Nous n’avons pas cru pouvoir ac- 
quiescer à celle demande, et nous n’avons pu trouver le moyen 
de nous entendre avec les loges qui nous l'avaient adressée. Bien 
plus, les interpellations qu'on nous a faites nous contraignent de 
déclarer solennellement, conformément à la décision de F auto- 
rité suprême de l'Ordre, que l'admission des maçons non chré- 
tiens aux travaux des loges qui nous sont affiliées est et reste 
absolument interdite. 
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«Les principes qui font exclure de toute société chrétienne 
un juif, honnête homme d’ailleurs, nous font interdire tout 
rapport avec lui dans nos loges affiliées.... De concert avec les 
grandes Loges prussiennes, la Vénérable Loge-mère (aux Trois 
globes ) et avec la V. G. L. Royal-Yorck , nous avons décidé 
que les rapports amicaux et fraternels , qui avaient jusque-là 
existé entre nous, ne recevraient aucune atteinte et ne seraient 
nullement troublés, quelle que fût l’issue des négociations enta- 
mées à ce sujet. Nous formons des vœux sincères pour que toutes 
les loges qui ont eu jusqu’à ce moment des relations amicales 
avec nous et avec les loges qui nous sont affiliées, maintiennent 
les maximes des deux Grandes Loges; nous espérons que la con- 
duite de la Çrande Loge de Hambourg trouvera des imitateurs; 
car elle a déclaré expressément, que les frères chrétiens de 
toutes les loges recevront toujours l’accueil le plus fraternel, 
lorsqu’ils voudront visiter des ateliers de notre système, 
quand bien même les loges auxquelles ils appartiennent 
seraient fermées aux frères qui professent notre opinion. » 

XIII a). 

Vivier, à Lyon. 

Le Président Vivier, à l’occasion de la fête des loges réunies, 
a prononcé le discours d’ouverture suivant (I) : 

Sommaire ; Avant que Robespierre pût faire prévaloir la fraternité, il fallait 
que la liberté fût assurée, et que la naüon passât sous le niveau de 
l’égalité. 

« Avant la révolution de 1789, la Maçonnerie s’était cachée 
dans l’ombre du mystère. Ce fut dans celte ombre et dans un 

(I) Lalomia. Il* vol., p. 134. — Ne possédant pas le texte français, nous 
avons été forcé de donuer la traduction de l'allemand. [A oie du Trad.) 
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cercle étroit d'initiés qu’elle dévelopa ses pensées sur la liberté, 
l’égalité et la fraternité. Aujourd hui la liberté et l’égalité forment 
déjà une partie de nos lois fondamentales; seule la fraternité 
appartient encore à la théorie. Quelques élus l’ont comprise et 
la pratiquent; et, dès ce moment, leur devoir doit être delà 
prêcher non plus à quelques initiés, non plus dans l’obscurité, 
mais eç plein jour, mais au peuple rassemblé : car rassembler 
des hommes, a dit un orateur célèbre, c’est les ennoblir. Ils 
cherchent alors à sc complaire mutuellement ; et ils ne le peuvent 
qu’en employant des procédés pleins d'estime et de considéra- 
tion. L'homme est de toute la nature l'objet le plus auguste; 
et le spectacle le plus grandiose qui puisse être offert est celui 
d’un peuple rassemblé. Pénétré de celle conviction, le conseil 
central a ordonné une fête générale de l'Ordre. Dans la prévi- 
sion certaine que nous rencontrerions la plus grande sympa- 
thie, nous nous sommes efforcés de paraitre devant yous en 
hommes dignes de vous. Vos orateurs n'ont pas reculé devant 
la fatigue de longues veilles pour ouvrir la lutte d'une manière 
glorieuse ; leurs brillants discours laisseront dans vos cœurs des 
germes féconds que votre propre réflexion développera. 

«Ils vous parleront de l'amour fraternel, sujet de tous nos 
entretiens futurs. Au moment de la révolution, la fraternité ne 
fut qu’un jalon , de même que la liberté et l égalité. Avant do 
s'occuper spécialement de la fraternité, il fallait poser les fon- 
dements à une liberté durable; il fallait faire passer sur tous 
les Français le niveau de l égalité. Nos ancêtres n’ont pas failli à 
leur glorieuse mission ; ils n’ont reculé devant aucun sacrifice. 
Mais, à cette époque de larmes et de sang, où chaque individu 
n avait pas trop de toutes scs forces, où (a hache de la guillo- 
tine, plus terrible que l’épée de Damoclès, planait sur toutes 
les tètes, ils ne purent se livrer à la douce et tendre pensée 
de la fraternité. Robespierre lui-même l’oublia le 17 mai 1794, 
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dans le discours qu'il prononça sur la religion et la morale : 
elle n’était pas comprise dans le programme des fêtes natio- 
nales. Elle nous appartient, à nous Francs-Maçons, puisque, 
dans nos réunions, nous ne connaissons d’autre nom que celui 
de frère ; c'est donc à nous de restaurer ce que la Convention 
a brisé, et d’élever à la fraternité un autel autour duquel se 
réunira toute l'humanité. Je donne la parole au frère Traillard, 
auteur du discours déclaré le meilleur par le conseil central. » 

XIII b). 

Traillard. 

« Lorsque des Maçons avaient assez d’audace et d’a- 

dresse pour soustraire les productions de leur intelligence aux 
investigations de la police, celle glorieuse transgression de la 
loi était punie par une longue détention ou par l’exil. Evidem- 
ment, celait se jouer de l'humanité. Pourtant, déjà grondait 
l'orage, déjà l’esprit de la Fronde, puissant à cette époque, avait 
détruit l’œuvre insensé des vieilles constitutions; déjà la raison, 
par la philosophie, démolissait pierre par pierre cet édifice 
pourri, et en minait les fondements. Chacun comprit que dcpuüs 
trop longtemps on avait violé les lois les plus sacrées, et que le 
moment était enfin arrivé de rendre à celles-ci leurs droits 
imprescriptibles. Au premier choc devait jaillir l’étincelle élec- 
trique destinée à faire éclater le pouvoir. Le char de l’Etat était 
enrayé; on ne put se passer de nouveaux ressorts. La nation 
fut convoquée : on avait besoin d’elle ; scs représentants 
devaient trouver le moyen de sauver le pays. Les droits de 
l’homme furent proclamés , et le peuple vit que l’heure de 
la régénération avait sonné , et que l’ancien ordre de choses 
devait être détruit. Les fondements de la nouvelle constitution 
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s’élevèrent sur les ruines de la Bastille. La journée du 14 juillet 
fut féconde en résultats. Les hommes , qui jusqu'alors n avaient 
exprimé leurs pensées qu isolément et sans bruit, comprirent 
que leur ascendant s'était accru; ils prirent les rôles qui leur 
avaient été distribués dans ce grand drame et se mirent à Cœuvre 
avec courage . La patrie avait à sa tête toute une phalange d'au - 
dacieux révolutionnaires ! 

» Mais qu'avait fait la Maçonnerie pendant les années qui 
avaient précédé ces grandes luttes? Tandis qu’un très-petit 
nombre de philosophes courageux cherchaient à maintenir les 
droits imprescriptibles de l'homme, la Maçonnerie, dans l'in- 
térieur de ses temples , avait amené à exécution ces principes 
augustes . Ses orateurs y proclamaient la liberté de conscience, 
exposaient le droit naturel de tous les citoyens, prêchaient le 
dogme de cette liberté qui avait toujours été foulée aux pieds 
dans les sociétés civiles. Enfin, la Maçonnerie reconnaissait l’é- 
galité de tous les hommes et n’accordait d’autres distinctions 
que celles méritées par la vertu, la fraternité et l'intelligence. 

» Une société fondée sur des principes si différents de ceux qui 
gouvernaient le monde, devait produire une profonde et vire im- 
pression sur les sentiments de ceux qui étaient encore chance- 
lants . Rendre accessibles h tous les dignités et les emplois , 
c’était réaliser un rêve. Aussi les hommes au cœur noble dési- 
rèrenl-ils d’entrer dans l’Ordre ; du moment où ils avaient vu 
la lumière, ils devenaient eux-mômes de nouveaux apôtres. 
Ceux qui possédaient des connaissances supérieures se servaient 
de la tribune ou de l'autel pour répandre les idées nouvelles. 
Ceux dont l'instruction n'était pas complète écoutaient avec 
enthousiasme la voix civilisatrice , et, de retour dans leurs 
familles ou leurs corporations, ils y faisaient mûrir la semence 
qu'on leur avait confiée. 

» Comprenez-vous, après cela, TinQuence de la Maçonnerie 
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sur une société qui se trouvait en dissolution? Comprenez-vous 
aussi d'où lui venait celte influence? Nous lavons déjà dit, et 
nous le répétons : elle provenait de ce que les maçons pouvaient 
dire , faire et enseigner ce que le citoyen profane ti osait ex- 
primer , ni penser , ni apprendre. Eh bien, ces principes que la 
Maçonnerie avait, avant tous, reconnus et proclamés, ces prin- 
cipes, bases de sa constitution, sont encore aujourd'hui con- 
signés dans nos codes, quand bien même ils ne sont pas encore 
suivis par les lois civiles. Voilà le fruit que la nation a retiré 
de ces luttes sanglantes. 

» Pour seconder les progrès d'une chose utile, nous n’avons 
pas, comme la Maçonnerie de jadis, à combattre les lois recon- 
nues par la société profane. Que voulaient nos ancêtres? Ils 
voulaient délivrer leurs frères des liens dont ils étaient chargés 
par la perversité de la société civile, et par celte civilisation 
qui est fondée uniquement sur les droits de la naissance et de 
la puissance. Nous avons la mission de continuer leur œuvre. 

» Avant tout, nous devons nous emparer de l'instruction de 
la jeunesse. Nous le savons , depuis cinquante ans, on a fait 
beaucoup pour l'instruction. Mais l'instruction ne doit pas 
cesser dès que l'individu quitte l'école : elle doit embrasser 
tous les âges de la vie. Cette seconde instruction est d'autant 
plus nécessaire, que la première a dû forcément être circons- 
crite dans des limites trop resserrées. C’est une des raisons prin- 
cipales pour lesquelles les classes pauvres sont si ignorantes. La 
Maçonnerie doit accomplir la prophétie de Condorcet, lorsque 
celui-ci dit : «(Aucun homme ne pourra dire désormais : la loi 
» m’assure l’égalité des droits; mais on me refuse les moyens 
«d’apprendre à les connaître. Je ne dois dépendre que de la loi; 
«mais mon ignorance me rend dépendant de tout cc qui m’en- 
«toure. On ma dit dans ma jeunesse que l'instruction est une 
« nécessité ; mais, forcé de travailler pour vivre, les premières 
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- notions se sont effacées de ma mémoire, cl il ne m’en est resté 
« que l'aigreur, non contre la volonté de la nature, mais contre 
» l'injustice de la société. » 

» L’instruction est donc le moyen d’entretenir l'intelligence 
dans la société. Si vous voulez consolider la Franc-Maçonnerie, 
il faut que toute votre attention se porte à maintenir l’égalité 
et à rechercher la vertu. Du reste , pour aimer l'égalité et la 
justice, le peuple n'a pas besoin de grandes vertus; et après tout, 
nous sommes tous enfants du peuple. 

x Ne souffrons pas que le catholicisme exploite le vide que la 
société a laissé dans le cœur de l'homme. La tolérance de l'es- 
prit public doit triompher du despotisme du clergé. Relever 
l’homme par le spiritualisme, telle doit être la nouvelle mission 
de la Maçonnerie. 

« Regardez autour de vous, et dites si ma logique n’est pas 
rigoureuse. La morale a besoin d'une base plus solide que celle 
qu’on lui a donnée jusqu’à présent ; et celte base sortira immé- 
diatement de la fraternité; elle sera plus claire encore que celle 
de C Evangile. La Maçonnerie est en conséquence une institu- 
tion religieuse, morale et sociale; commme institution reli- 
gieuse, elle admet la liberté de conscience; comme institution 
sociale, elle reconnaît les fondements de toute société : la 
liberté, l’égalité et la fraternité, x 

XIII c). 

Sommaire .- Le Protestantisme n’est que la moitié de la Maçonnerie (I). 

• Sous le rapport religieux, le protestantisme n’est que la 
moitié de la Maçonnerie. Il considère l’essence de la religion 
comme une révélation de Dieu à l'homme; et ne permet k la 


(I) Ibid. Lalomia, p. 104. 

i.a rr.ANC-MAÇO'srii'l , t. I. 


21 
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raison qu’un vain travail pour donner une forme à un objet 
qui n’est pas de son ressort. Dans la Maçonnerie, au contraire, 
la raison doit fournir non-seulement la forme, mais encore le 
fond de la religion. II faudra désormais, ou que le protestan- 
tisme retourne au catholicisme, ou qu’il s’arrête à mi-chemin, 
ou que, progressant toujours, il atteigne à la religion maçon- 
nique. En effet, la raison ne peut se contenter que momenta- 
nément du droit de donner une forme raisonnable à ce qui est 
au-dessus de notre intelligence. Elle emploie tous les moyens 
pour harmoniser et unir les données de la révélation avec scs 
propres lois; mais, bientôt arrivée à une connaissance dis- 
tincte d elle-même, elle voit clairement l'impossibilité de cette 
alliance. Alors elle réclame l’autre partie du droit naturel qui 
lui appartient; elle rejette loin d'elle l'odieux objet qu’on lui 
a imposé, choisit librement, ou s’en crée un nouveau qui soit 
en harmonie avec sa propre nature. Ces considérations ex- 
pliquent les événements actuels dans la forme de la vie 
religieuse du protestantisme. La signification mystique et 
allégorique de l’histoire du christianisme , l’interprétation 
mystico-idéale des dogmes chrétiens, enfin les suprêmes efforts 
tentés dernièrement pour maintenir encore le christianisme 
dans l’Eglise protestante, ont complètement expulsé celui-ci du 
domaine de la raison. De ces négociations entamées pour ob- 
tenir la poix, la raison a pu sc convaincre de son triomphe ; 
elle a constaté l'antipathie inextinguible qui existe entre sa 
doctrine et les enseignements de l'Eglise. Quant à l’avenir, elle 
n’espère plus, elle n’ose plus promettre de transaction. » 
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XIV a). 

Gibselbr. 

Sommaire : Le temps est-il venu de dissoudre l’Ordre dans l'association 
universelle de l'humanité ? Non, car l'Ordre n'a encore donné aux peuples 
que la liberté extérieure ; il doit de plus lui en donner l'intelligence (1). 

« Trois grands mots retentissent aujourd’hui dans le monde : 
liberté, égalité, fraternité. C’est par ces mots que le peuple, 
doù est partie l’impulsion, a résumé tous les vœux. Partout 
ces mots trouvent de l’écho : ils expriment en effet le but 
suprême vers lequel tendent notre époque orageuse et les idées 
pour la réalisation desquelles elle lutte depuis si longtemps. 

*Mais, mes frères, n’est-ce pas l’esprit même de notre asso- 
ciation qui se manifeste par ces mots ? N’est-ce pas cette même 
liberté que le maçon prise au-dessus de tout? N’est-ce pas la 
liberté, n’est-ce pas la fraternité qui ont toujours régné dans 
nos loges? N’est-ce pas à cette liberté, à cette égalité, à cette 
fraternité que la vie et les travaux de nos ateliers ont toujours 
été consacrés ? N’est-ce pas ainsi que nous nous distinguons du 
profane, et que nous donnons à chacun un caractère, une 
consécration, un charme particuliers? 

» Ainsi ce que, à la différence des profanes, nous avons tâché 
de gagner est devenu le but général des efforts des peuples. La 
liberté n’a plus besoin de se réfugier à l’ombre de nos loges ; elle 
parcourt sans voile toutes les places publiques. L’égalité et la 

(1) Gieseler, membre de la commission des écoles, et docteur en théologie 
protestante, a prononcé ce discours dans la loge de Goetlingue au Compas 
cTor, à l'occasion de la fêle de St. Jean, 1848. 11 mêle sa voix aux cris de 
triomphe poussés par les Maçons français. Le frère BcchsMn, Israélite, a dé- 
veloppé le même sujet dans son Manuel maçonnique pour 1849. 
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fraternité ne sont plus circonscrites dans le cercle étroit des 
Francs-Maçons: des peuples entiers en portent les emblèmes 
sur leurs bannières, et cherchent à les réaliser dans leur sein. 

* Puisqu'il en est ainsi, puisque l’esprit sacré de notre asso- 
ciation a franchi le seuil de nos loges et animé tous les peuples, 
la grande époque prédite si souvent est-elle enfin arrivée, où 
notre association doit se transformer en alliance universelle 
entre les membres de l’humanité? Dans ce cas, c’cst un devoir 
pour nous d’ouvrir les portes de nos temples et d’y laisser 
pénétrer tout ce qui est homme. Dès lors notre Ordre a atteint 
son but suprême. 

» La liberté que réclame la génération actuelle, c’est la liberté 
civile, la suppression de toutes les barrières devenues superflues 
lorsque tous les hommes sont réunis en un seul Etat. Depuis 
longtemps les peuples ont aspiré après ce bien précieux : notre 
époque parait être destinée à l’obtenir et 5 le consolider. Quand 
elle aura résolu ce grand problème, elle brillera dans l’histoire 
des peuples, entourée d’une glorieuse auréole; et, après bien 
des siècles, on se la rappellera comme le temps heureux où les 
peuples entrèrent en majorité. Elle en est encore actuellement 
dans les douleurs de l’enfantement de la liberté; elle ressemble 
au vin généreux qui d’abord fermente, écume pour rejeter ce 
qui est impur et fait sauter les liens où l’on voulait le contenir. 
La jeune liberté ne se connaît pas encore assez pour se distin- 
guer de l’arbitraire, de la licence et de sa connexion avec la 
loi de l’ordre. 

» C’est pourquoi nous saluons avec bonheur et enthousiasme 
la liberté extérieure que notre époque cherche à fonder. 

» L’égalité est le deuxième problème de notre époque. C’est 
avec ce mot qu’elle combat la valeur excessive accordée aux 
avantages extérieurs de la condition , des richesses, des hon- 
neurs; elle soutient avec raison que, dans un Etat libre, la 
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qualité de citoyen libre est la plus auguste et fait disparaître 
toute autre distinction. Nous autres, Maçons, nous avons 
donné à l’égalité une étendue bien plus grande ; nous avons 
toujours regardé comme base de notre Ordre ce principe que, 
dans leurs rapports les plus élevés, les hommes sont égaux 
entre eux, et qu’en présence des avantages communs à tous 
les hommes, toute mesquine différence a disparu. 

» La liberté a toujours été le mot d’ordre de notre associa- 
tion. Nous avons toujours reconnu les rapports de fraternité 
qui existent partout entre tous les hommes ; nos loges avaient 
pour but essentiel de les manifester extérieurement. 

» Mes frères, quelle que soit la pression des événements 
actuels, quelque obscur que soit l’avenir, nous ne pouvons 
méconnaître tout ce qu’il y a de grand et de glorieux dans le 
seul fait que les idées d’égalité, de liberté et de fraternité 
tendent à se réaliser dans les peuples. 

» Reconnaissons avec gratitude que déjà, depuis longtemps, 
ccs principes étaient proclamés dans le sein de notre association, 
et que leur réalisation a toujours été le but de nos travaux 
maçonniques. Mais de ces prémisses, concluons que nous 
n’avons aucune raison de modifier notre Ordre dans la forme 
qu'il a eue jusqu’à ce jour, de briser les entraves, et d’admettre 
dans nos loges tout ce qui est homme. Nous devons plutôt 
contribuer à donner l’intelligence des idées qui retentissent 
actuellement dans le monde. » 
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XIV 6). 

Bechstein. 

Sommaire : Maximes religieuses, morales et politiques — Philosophie h 

la place de la foi ; république sociale. — La Maçonnerie domine, et élève 

tous ses membres aux places de l'Etat (1). 

« La morale chrétienne a dû, pour se développer, passer par 
plusieurs phases; elle est encore aujourdhui susceptible d’un 
développement ultérieur. La Maçonnerie doit contribuer acti- 
vement au progrès. Chaque maçon doit être formé; la loge 
est pour le maçon une institulion d'éducation, où l’on s'exerce 
à pratiquer la liberté, la vérité, la sagesse, dans le sens du 
christianisme. 

» Les rapports et les actes internationaux supposent ce prin- 
cipe , que tous les hommes sont frères et que toute l'humanité 
nest qu'une seule famille . 

» La Franc-Maçonnerie fait connaître son action dans la vie 
civile ; elle procure , même dans le monde profane , les positions 
les plus élevées à ceux qui sont ses membres . Félicitons-nous de 
celte action et continuons à agir dans ce sens (2). 

»On veut parfois donner à la Maçonnerie un manteau 
étranger, moderne; et pourtant elle reste la vieille mère et la 
créatrice de la sagesse, de l’union, de l égalité universelle, de 
l’amour fraternel et de la tolérance générale. 

» La Maçonnerie possède dans ses symboles d'autres trésors , 
qu'elle partage entre ceux qui pratiquent la loi morale dans 

(1) Le F.*. Louis Bechstein, israélite, conseiller à la cour, grand- bibliothé- 
caire du cabinet à Meiningen rend compte, dans son Manuel maçonnique pour 
*849, d'un congrès maçonnique tenu à Bâle en 1848. 

(2) P. 272. 
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toute son étendue . Ici nous avons un besoin plus impérieux 
de tenir secrète la Maçonnerie . Son secret consiste dans la sim- 
plicité de sa loi morale , dans sa tolérance sans limites, et dans 
I enchaînement de ses grades. 

» Tout le monde veut être heureux; la jouissance de la vie est 
un droit pour chaque homme ; mais ce droit périclite par la 
PRESSION DES ÉVÉNEMENTS ACTUELS. » 

XV. 

Fischer. 

Sommaire : La Maçonnerie est la mère de la démocratie. D'autres éléments 
ont contribué A faire naître celle-ci, particulièrement le protestantisme et 
les universités. — Le but principal de la Maçonnerie, l'enchaînement de 
tous les peuples dans la fraternité, est bien loin d'ôirc atteint. Bientôt il 
faudra se conleuter d'une petite Allemagne (I) ; encore faudra-t-il la 
conquérir en versant des (lots de sang.— La démocratie est une puissance : 
le but vital de sa mère est-il atteint ? peut-on aujourd'hui se passer d’elle? 
Non. Car l'enfant n’est pas encore formé ; il reste encore son éducation 
A faire (2). 


* C’est ainsi que la loge d 'Apollon s’est distinguée par son 
activité intelligente, par ses progrès rapides, par le libre dé- 
veloppement de ses forces. Elle peut se livrer à l’espoir que 
ses travaux auront produit une influence salutaire sur l’asso- 
ciation de l’Allemagne. Ses efforts seront bénis par l'humanité 
entière. 

» Dans l’état des choses si profondément modifié , ses 


(1) En opposition avec l’Allemagne grande et une , que se proposaient d« 
créer les démocrates allemands. 

(2) Discours du D r Rod. Richard Fischer, diacre protestant A Leipzig. A 
l’occasion de la fête jubilaire de la loge d 'Apollon, à Leipzig, 1849. Il a été 
publié et imprimé par l’auteur dans le Journal maçonnique , mantizcrif pour 
lu Frèret. 
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membres ont inspiré au monde une telle confiance, que noué 
voyons figurer leurs noms au parlement de Francfort , à la tête 
du gouvernement et de la chambre de la Saxe , de C université et 
de la commune de Leipzig . Sur le terrain de la littérature, et 
dans tout ce qui est utile au bien général, nos frères sont en- 
tourés de l'estime et de la considération publique (1). 

«Nous ne devons pas nous dissimuler que notre association 
a encore à résoudre un problème de très-haute importance, 
que l'humanité a encore besoin de son appui, que notre asso- 
ciation possède des germes précieux dont le développement 
est indispensable aux nations (2). 

«Dans notre Allemagne surtout, tous nos efforts doivent être 
consacrés au succès de la démocratie. On s'appuie sur des raisons 
et des titres de différente nature, pour faire triompher la volonté 
du peuple. Quelque vive que soit la résistance contre le torrent 
de l'esprit actuel, cependant l'aristocratie , même la plus opi- 
niâtre, est forcée d'avouer que le système des privilèges et de la 
tutelle, tel quil existait il y a un an, est perdu d’une manière 
irrévocable; ce n’est que contrainte par l’évidence, que la no- 
blesse a rengainé son glaive. Cependant, tout en reconnaissant 
la force des circonstances, ne nous méprenons pas et avouons 
qu'ici, comme dans toutes les haines invétérées, la fatalité a en- 
foncé ce glaive trop profondément dans d'autres classes du 
peuple, et que, par-ci par-là, la fermentation de lepoque a 
précipité à la surface beaucoup de choses impures. 

«La démocratie est un besoin; ses formes doivent se déve- 
lopper, parce que la conscience s’en trouve dans l’âme de 
tous les peuples. Mais en quoi consiste l'essence de la démo- 
cratie? — La démocratie n’est rien d’autre que le triomphe 
de l’esprit humain, parvenu à son complet développement 

(1) P. 115. 

(2) P. 114. 
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dans la majorité des peuples. Ni une classe exclusive de citoyens*, 
ni l’héritage de privilèges, ni les richesses amoncelées, ni mime 
une science profonde ne peuvent procurer la domination ; il 
n’y a que la grande communauté qui doive faire entendre sa 
voix et exprimer sa volonté par l’entremise des représentants 
qu’elle a librement élus. C’est dans la communauté que toutes 
les classes des peuples doivent chercher leur bonheur et leur 
avenir. Désormais , t intelligence elle-même ne doit plus seule 
décider les questions politiques et sociales ; mais toutes les facultés 
de l’homme doivent y contribuer. La confiance qui choisit les 
représentants est une affaire de sentiment; or, la confiance est 
commandée non-seulement par la supériorité intellectuelle, 
mais encore et surtout, par la valeur morale. Je le répète, 
mes frères, il faut faire abstraction des faits que nous avons 
sous les yeux, et qui paraissent démontrer l'opposé de ce que 
j'avance ; en effet, il ne faut pas faire entrer en ligne de compte 
les premiers pas que l’on a faits sur un terrain nouveau qui, 
plus tard, a subi des changements importants : quand on 
bâtit sur un sol inconnu, on est sujet ù bien des mécomptes. 

• Mais cette démocratie, telle que je viens delà dépeindre, 
qu’est-ellc elle-même, sinon un évènement auquel notre art 
devait nécessairement conduire , et que notre art poussera plus 
loin encore? Oui , la démocratie est notre enfant! Ne vous en 
effrayez pas; c’est un fruit dont nous n’avons pas à rougir, 
quelque rude que son enveloppe nous paraisse. Oui , elle est nofre 
enfant , notre enfant digne de nous , notre enfant plein (Tespoir ! 

• Depuis plus d’un siècle, nous avons regardé avec dédain 
les parchemins de la noblesse et les rubans des ordres de 
distinction , nous avons renoncé à tout rang et à tout privilège ; 
nous nous sommes tenus couverts dans nos réunions devant 
chacun de nos frères ; nous avons élu librement nos chefs et 
nos juges; nous nous sommes donné des lois; nous avons 
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dirigé notre communauté; nous avons partout pris nos réso- 
lutions à la pluralité des voix, chacun d'après sa conscience. 
Depuis longtemps déjà, nous avons possédé et défendu la liberté 
de l’élection et de la parole ; nous avons toléré la liberté et le 
développement restreint de chaque individu; nous avons laissé 
à chacun son opinion politique et sa croyance religieuse; une 
seule puissance a eu de la valeur à nos yeux : la loi , ou la 
volonté de la majorité, exprimée d'une manière conforme à 
notre constitution. Y a-t-il lieu d’être étonné que le travail opi- 
niâtre d’un siècle, poursuivi de la même manière dans toute 
l’Allemagne, ail abouti à un pareil résultat? Faut-il surtout 
s’en étonner, lorsqu’on se rappelle que les universités et 
l'Eglise évangélique y ont apporté leur puissant contingent? 
La chose est là ; elle est ce qu’elle est, quelque graves que 
mes paroles aient pu paraître à l'un ou l’autre d’entre vous. 

» On se demande maintenant si, l’enfant étant né, on peut 
se passer de la mère? L’image dont je me suis servi suffit pour 
ma réponse. L’enfant est bien à plaindre, à qui manque sa 
mère. S’il faut qu’un si long espace de temps sépare la con- 
ception de l’enfantement, la maçonnerie a encore bien des 
siècles à parcourir avant qu’on puisse se passer de son aide et 
que sa tâche soit complètement achevée. Cela est clair comme 
le jour. 

»D’abord, mes frères, notre principe fondamental, la 
fusion de tous les peuples dans la même fraternité , est à peine 
comprise dans sa plus simple acception. Tous vous avez été les 
témoins des difficultés qui se sont opposées à l’union frater- 
nelle de tous les citoyens allemands. Vous savez que, contraints 
parla nécessité, on devra bien à la fin se contenter d'une petite 
Allemagne ; encore cela ne se fera-t-il pas sans opposition violente, 
peut-être meme sans une guerre sanglante. 

« La chose n’est pas encore décidée. Vous savez aussi bien 



que moi, qucdansccrtaines races allemandes ce préjugé a cours, 
qu’uue ou deux classes du peuple ont seules le droit de gou- 
verner, à l’exclusion de la masse : on veut établir une espèce 
de compensation, hisser les prolétaires dans les palais, et pré- 
cipiter les aristocrates dans les chaumières. Combien de pro- 
grès ne nous reste-t-il pas encore à réaliser, avant d’arriver au 
terme où l’homme ne verra plus dans l'homme qu’un frère, et 
détestera la guerre autant que la dissension et le fratricide ! 
Combien de fois, nous qui sortons du peuple, ne tendrons- 
nous pas les mains vers les chaines, avant que l’étranger sache 
qu’en deçà des montagnes, il ne bat d’autre cœur que le cœur 
d’un frère pour ses frères! — Nous-mêmes, dans nos loges, 
nous sommes tellement lies par nos règlements, qu'aujour- 
d’hui encore il nous est interdit d'ouvrir nos ateliers aux 
pauvres ; nous ne pouvons les admettre à participer à nos 
travaux et à nos jouissances. Oh non, ce n’est pas le travail 
qui manque! le monde aura encore longtemps besoin de 
nous. — Mais, mes frères, le temps est venu de resserrer 
les liens qui unissent toutes les loges de la terre, de nous 
rapprocher avec une vraie cordialité, de faciliter pour le 
pauvre l'accès de nos temples, de l’admettre à une participa- 
tion moins limitée, et d’élargir de tous côtés le cercle où nous 
nous renfermons. Il y aura sans doute des difficultés à vaincre; 
mais sans les perplexités de la lutte, on ne peut pas compter 
sur la joie du triomphe ; d’ailleurs notre but est d’une clarté 
évidente. Courage donc ! mettons la main à l'œuvre. 

» Un second défaut qui caractérise les étions de la démo- 
cratie , c’est, pourquoi ne le dirais-je pas? l’indiscipline. Il 
manque à notre enfant le sérieux moral; il lui manque une 
sainte consécration. Que voit-on? qu’entend-on ? Des cris dis- 
cordants, des efforts impétueux pour arriver a des formes libres 
et anormales ; on n’a nul souri de se demander si l’esprit est là, 
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cet esprit si indispensable à l’agitation continuelle d’une pa- 
reille liberté, cet esprit qui est tellement maitre de Iui-mème, 
qu’il ne faiblit pas, lorsque l'effroi ne lui montre plus de 
chemin à suivre. 

• Non, non, mes frères, notre tâche n’est pas achevée. Une 
mission grande et sublime réclame toutes nos forces pour 
l'avenir. Aussi longtemps que la mère porte l’enfant dans son 
sein, elle est plus passive qu’active; elle est presque obligée de 
marcher d’un pas plus lent et de laisser agir la nature. Mais 
quand l’enfant a vu le jour, elle doit déployer tous ses efforts, 
être prête et le jour cl la nuit à prodiguer son lait et ses 
tendres soins. Votre parole, votre main, votre cœur, votre 
exemple doivent contribuer à nourrir et à élever votre enfant : 
votre vie ne doit être que dévouement. — Ton enfant vit, 
noble et heureuse mère, Franc-Maçonnerie ! Le monde veut 
se convertir en loge, le peuple allemand se dévoue à ta frater- 
nité (1), l’esprit de notre époque est l’esprit de ton esprit! Eh 
bien donc, prends soin de ton enfant avec une véritable ten- 
dresse maternelle. El toi, loge d 'Apollon, éclaire les sentiers 
de l’humanité, comme autrefois Phébus, de ses coursiers lumi- 
neux, éclaira la terre des Grecs ! » 

XVI. 

Fessler. 

Sommaire : La Maçonnerie a deux éléments : frivolité et mystère (2). 

« Avant tout, il faut déterminer ce qu’on entend ici par loge, 
opposée à Maçonnerie. J’entends ici par loges ce qu’on a fait 

(1> La fraternité qui massacra te ministre Latour, tes députés d’Auerswald 
•t Lichnowski, et versa à Berlin, k Yienne et k Francfort des flots de sang. 

(iVo/c du Traducteur •) 

(2) Critique des lo^os par Fessier, citée dans le Journal maçonnique, par 
Fisthcr. Ibid.. 1847, p. 321. 
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ou fait faire dans toutes les loges du monde depuis 1713 jus- 
qu’à nos jours, tout en se conformant aux règlements. Un 
examen, une analyse impartiale y découvre deux éléments 
constitutifs : d abord la frivolité, puis des mystères cachés sous 
(enveloppe d'une apparente sainteté, d'une morale triviale à 
l'intérieur, et d'une bienfaisance mal calculée à l'extérieur. 
L’élément de la frivolité sc montre partout : dans la légèreté 
et l’étourderie avec laquelle, depuis 1713 jusqu’à ce jour, on a 
admis les hommes les plus misérables, les plus abjects, les 
plus vils ; dans la faiblesse et la mollesse avee laquelle on les 
a tolérés dans les loges, après la certitude acquise de leur indi- 
gnité; dans l'opposition décidée de la majorité à une occupation 
plus noble et plus instructive ; dans les cérémonies des loges 
de table et la conduite des frères pendant les banquets; dans 
le soin empressé que l'on a pris de transformer le sanctuaire 
de la Maçonnerie, cet objet de tous les vœux et de tous les 
efforts, ce temple auguste consacré solennellement à la sagesse 
et à la fraternité, en auberge, en club, en casino, en lieu de 
débauche; enfin dans la haine et dans l'acharnement avec 
lesquels on a persécuté jusqu'ici tout maçon qui voulait 
opposer une barrière à la frivolité des loges, combattre à 
outrance cette dégénération, n'admettre dans les loges que 
des hommes sérieux, mûrs et raisonnables, rétablir de dignes 
travaux et faire régner l’ordre de la loi. 

» L’élément de la mystériscrypsie (qui cache des mystères) se 
trahit dans le désordre des grades supérieurs, désordre qui a 
ôté poussé au comble dans les loges et par les loges; dans les 
opinions et les actes importants et mystérieux par lesquels 
les membres les plus anciens ont voulu gagner l'attention, l'es- 
time et l’admiration des plus jeunes; dans les différentes sectes 
qui divisent les loges ; dans l’intolérance avec laquelle un parti 
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a persécuté l’autre, parce que celui-ci, dans ses admissions et 
ses initiations, suivait un rite plus ou moins développé ou 
même tout différent ; dans la manie de promettre des explica- 
tions plus relevées, lorsque les maitres, les officiers ou les 
anciens frères voulaient éluder les questions importunes et 
serrées adressées par des frères désireux de s’instruire; dans 
une vaine déclamation contre la fausseté et l'incertitude des 
sciences dites profanes; dans l'éloge le plus ronflant du secret 
de la Maçonnerie, lequel, dit-on, comprend tout, mais qu’on 
n’ose ni révéler ni expliquer; enfin dans la crainte et l'horreur 
de la publicité, dans l'obligation pour tout maçon de se laisser 
bâillonner lorsqu’un Vénérable on un Grand Maître pousse le 
cœur et l'esprit des loges dans les horreurs de la révolte et de 
l'injustice. 

Mille fois on a répété 5 chacun des membres que toutes ses 
actions devaient être mesurées sur le compas de la raison, ses 
pas sur la règle ou 1 équerre de la conscience; qu’il devait 
niveler le terrain au niveau de l'expérience, et élever l'édifice 
d'après la perpendiculaire du beau. Mille fois on lui a rappelé 
l’allégorie absurde du meurtre de Iliram, etc. Partout où, 
depuis 1715, la Maçonnerie a existé ou existe encore de la 
sorte, la Loge a banni la Franc-Maçonnerie; là il y a des frères 
de loges, mais pas de maçons. » 

Fischer. 

Sommaire ; Réponse à Fessier : Aujourd'hui les choses sont changées ; une 
rie nouvelle f t plus parfaite est le partage des frères dans l'enchantement 
de la sainte démocratie (1). 

• Ces paroles de Fessier nous amènent à une autre considé- 
ration. On se demande, en effet, ce que penseront les jeunes 


(1) Revue maçonnique . Novembre 1847. 
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frères en lisnnt une (elle appréciation? Celle appréhension 
nous fait déplorer In publication d’un tel document. Mais qui 
sont les jeunes frères?... Les derniers admis? Mais ce sont 
peut-être des hommes d’une telle gravité, d’une intelligence si 
perspicace et si calme, qu’un seul d entre eux a le poids de 
cinquante anciens frères. Sans doute leur attention sera 
éveillée; mais In voix d’un rétrograde ne sera pas capable 
de les dégoûter de l’Ordre, dès qu’ils pourront voir de leurs 
yeux la vie actuelle, qui communique l'enchantement sacré de 
la démocratie . Vous, dont le cœur est rempli de sinistres 
appréhensions, vous tenez aujourd hui dans vos mains les 
rênes des loges; montrez donc que Fessier s’est étrangement 
mépris. Si vous avez admis depuis peu des hommes capables 
de se laisser aveugler par quelques mots de Fessier sur la 
situation actuelle des loges rajeunies et perfectionnées , c’est 
certainement une faute que vous avez commise. Puisque des 
mots sont si puissants, vous devriez profiler de lo première 
occasion favorable pour prouver, soit dans vos loges, soit dans 
le même journal , que Fessier jugerait bien différemment, si 
aujourd hui il vous examinait. Néanmoins habituez vos frères 
à supporter la liberté de la parole. Monlrez-leur que vous 
ne vous êtes pas laissé égnrer par les paroles de Fessier, à 
une époque où ce maçon disait tellement bien la vérité que 
vous lui avez payé jusqu’à deux ou trois cents thalers, le ina- 
nuscrit d’où ce réquisitoire est extrait, et cela pour pouvoir 
vous édifier de sa parole, Enfin inspirez à vos jeunes frères la 
confiance qu’ils seront assez forts pour pouvoir conserver ce que 
vous avez organisé. » 



256 — 


XVII. 

Le même. 

Sommaire : Il reprend la proposition : La Maçonnerie est la mère de la 
démocratie; elle doit élever son enfant dans la sagesse, la force et la 
beauté. Elle doit d'autant moins l'abandonner qu’il est aujourd'hui plus 
opprimé (I). 

« Lorsque l'année 1 848 fit battre le cœur des hommes des plus 
flatteuses espérances, quelques-uns d’entre nous se livrèrent 
au doux rêve d’un avenir heureux et prochain. Les tempêtes 
de 1849 sont venues; elles ont, hélas! détruit nos riantes illu- 
sions, et nous nous demandons aujourd’hui ce qu’il nous en est 
resté? — Mes Frères, sans doute le fruit est encore chétif et 
imperceptible; mais rappelez-vous que les peuples qui ont levé 
en 1848 f étendard de la révolution , avaient écrit sur leur ban- 
nière victorieuse ces trois mots augustes : liberté , égalité , frater- 
nité; mots sacrés , que depuis longtemps nous prononcions avec 
émotion dans nos temples maçonniques. 

» Après le triomphe de la révolution en France, au milieu 
d’un immense concours de citoyens qui applaudissaient au 
gouvernement de la république , précurseur d un heureux 
avenir, on vit, en plein midi, paraître les Francs-Maçons. On 
entendit leurs orateurs dire avec orgueil : Votre victoire est notre 
victoire; cest nous , qui depuis des siècles nous sommes consacrés 
en silence au culte de la liberté , de t égalité et de la fraternité ; 
nous bénissons le jour fortune, où les principes de la Maçon- 
nerie sont devenus le partage de (‘humanité, où peuvent 
enfin tomber les voiles qui, en présence de la malignité et de 
la stupidité générales, devaient nous dérober aux regards des 


(1) Revue maçonnique, n®2. 1851 
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ennemis delà lumière. C'est nous, apôtres de cette divine doc- 
trine, qui avons fidèlement conserve le feu sacré jusqu'à ce 
beau jour, que nos yeux peuvent enfin voir, où tout l'univers 
est embrasé de cette sainte flnnune ! 

«Oui, mes Frères, la démocratie est l'enfant de la Maçon- 
nerie ; NOUS DEVONS LA RECONNAÎTRE COMME NOTRE ENFANT : NOTRE 
MISSION EST DE L'ÉLEVER DE TELLE SORTE QU'lL SE DISTINGUE PAR LA 

sagesse, la force et la beauté. Ce serait de la bassesse et de la 
lâcheté, si en ce jour où la démocratie est foulée aux pieds et 
bafouée, nous allions la désavouer et la renier. Ce n'était pas i 
cause de son triomphe que nous l'avons reconnue en 1848; ce n'est 
pas à cause de sa défaite que nous la renierons aujourd'hui. » 

XVIII. 

Le même. 

Sommaire : La Maçonnerie rejette décidément le christianisme (I )• 

« Lorsqu’on attaque le côté religieux de l'Ordre, on combat 
une chimère : à l’exception' de quelques loges particulières, la 
grande majorité de l'Ordre non-seulement n'admet pas le 
christianisme, mais encore le combat ô outrance. La preuve 
s'en trouve dans l'admission des juifs aux loges anglaises, fran- 
çaises, américaines, belges, et, depuis peu, dans les loges de 
toute l'Allemagne. « 

XIX. 

Le même. 

Sommaire ; Eloge de l'organisation de la Maçonnerie : elle est la forme la plus 
parfaite de toute société (2). 

« Quel est donc le cachet propre et caractéristique qui 
distingue le merveilleux organisme de cette société? Il con- 


(1) Revue maçonnique. Janvier 1848, p 31. 
(«) V. 111. Oct. 1848, p 362. 
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siste, sans aucun doute, en ce que la loge, semblable aux 
anciens mystères, communique je ne sais quoi d'auguste et 
de sacré qui nous clève au-dessus du commun , désigne 
tout ce qui n'est pas initié sous le nom de profane, et, 
malgré son dédain pour la différence des conditions, n’ouvre 
ses temples qu’à l'élite de la société civile, aux hommes 
instruits et bien élevés ; il consiste en ce que, malgré sa véné- 
ration pour la Irinitè démocratique de la liberté , de légalité et 
de la fraternité , elle est coordonnée et organisée avec la plus 
gronde sagesse, possède un corps d'officiers entourés de la plus 
grande vénération, enfin est tellement assujettie au Maitre de 
la Loge, que rien ne peut se faire sans sa volonté. Dans chaque 
réunion on compare le Vénérable au soleil : il doit éclairer et 
gouverner les frères, comme le soleil éclaire et gouverne le 
monde. » 

XX. 

Le même. 

JSommairt : Il désapprouve les grades supérieurs, comme pouvant être dan- 
gereux pour l'Etal (1). 

« Si les grades supérieurs renferment dans leur sein des 
choses qui doivent faire redouter la lumière de la publicité, ils 
devraient aviser aux moyens de se disculper. — Mais la Maçon- 
nerie de St. -Jean n’a nullement à craindre une enquête,* cl ce 
serait même chose avantageuse pour elle, si les grades supé- 
rieurs étaient comprimés ou abolis. La défiance que l’on entre- 
tient hors des loges contre notre association, et dont nous 
ne pouvons nous-mêmes nous défendre complètement, a son 
germe dans les grades supérieurs. Quoique Ton puisse croire 


(I) Ibid, Juillet 1850. 



non sans quelque raison, que les grades supérieurs ont leurs 
bons côtés, et qu’ils ne sont conservés que par la coutume ou 
par la vanité, cependant on ne peut complètement se soustraire 
à la pensée qu’ils renferment une puissance dont on pourrait 
abuser pour entraver les progrès de l’humanité (1). Quoi qu’il 
advienne de cet opuscule, les Maçons de St.-Jean peuvent 
attendre le résultat de l’cnquète avec un calme parfait, si ce 
n'est avec joie : leur but et leur tendance sont nobles et purs; 
ils ne seront dégagés de toutes les entraves qu’au moment où 
les pièces héréditaires d’un passé malheureux ne seront plus du 
domaine de la vie réelle, et seront remises dans les archives de 
l'association, pour servir à tous d'instruction et d’avertissement. 
Les loges qui travaillent d'après le système de Schroeder ou 
d’après le système éclectique, de même que les ateliers des 
Trois globes et de la Grande Loge Royal-Yorck , n’ont nul 
besoin de masquer leurs travaux ou même de subir la moindre 
modification dans leurs formes. Je ne cesserai de soutenir celte 
assertion , malgré les révélations de certains papiers fatals que 
l’on nous oppose. Peut-être la Grande Loge Nationale d’Al- 
lemagne a-t-elle aussi fait des progrès dans ses réformes ré- 
centes, et que maintenant elle échappe aux griefs que la 
publication de plusieurs pièces pouvait faire peser sur elle. * 


(I) « Ce sodi les hauts grades qui, dans les derniers temps, ont attiré sur la 
Maçonnerie réveil et quelquefois les persécutions de l'autorité, et la haine des 
écrivains profanes. Il est quelquefois arrivé que des délégués se présentant un 
jour de tenue ou de fête maçonnique, pour interdire, au nom du souverain, lu 
Maçonnerie dans ses Etais, les officiers de la lrge les accueillaient et disaient : 
Avant de nous condamner, venez, entendez et jugez. Les initiait-on à un 
grade d'Elu ou Kadutch ; de Prince Rote-Croix ou Chevalier du Soleil, ou à 
tout autre grade pompeux existant alors ? On s'en gardait bien ;.... on les 
initiait au grade d'apprenti.... • Ragon. Court philosophique, île., p. 44. 
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XXI. 


Le même. 

Sommaire : Il «voue que l’Ordre est dangereux à cause du maintien dts 
anciens grades (1). 

« Il arrivera inéviiablemenl qu’on fera peser sur l'Ordre 
entier ces accusations basées sur de telles preuves ; ainsi nos 
nobles efforts succomberont sous le poids du soupçon, sinon 
du mépris. Est-ce donc là le fameux avantage procuré à l'asso- 
ciation par les grades supérieurs? 

•*» La constitution de ces grades est toujours la même qu? au- 
trefois; elle est aussi dangereuse qu auparavant. Où les grades 
s'entassent sur les grades , où le lien est d'autant plus fort qu'il 
unit moins de membres , où il n'y a ni responsabilité , ni contrôle, 
mais de grands moyens et une puissante influence , où l'on peut 
exiger une obéissance aveugle, où I on a le droit de venir dire 
aux autres dans les loges qu'ils n’ont des choses ni une intelli- 
gence assez complète ni une expérience suffisante pour pouvoir 
avec compétence juger l’association , — là les inférieurs ne sont 
que des instruments aveugles et passifs ; là il n'y a plus de fra- 
ternité : les frères sont à leurs supérieurs ce qu’un enfant de 
«leux ans est à un homme de trente. Quel est le frère capable 
de juger de l’abus qu’on pourrait y faire de l’autorité, lorsque, 
en se livrant aveuglément à elle, il vient, avec les meilleures 
intentions du monde, lui donner des forces nouvelles? 

- Qui pourrait répondre qu'on ne fera jamais de cette puis- 
sance qu'un sage emploi? Dans les grades supérieurs se trouvent 


(1) Ibid. 13 déc. 1S30. 



d'wdinaire des hommes haut placés dans le monde , des hommes 
donty par conséquent , les avis sont du plus grand poids . 

» L’opiniâtreté avec laquelle on tient aux extravagances de la 
folie humaine parait remporter de bien peu sur le soin de 
préserver l’Ordre des dangers qui le menacent. Ce n’est pas de 
gaieté de cœur que l’on renonce à l’espoir de grandir indéfini- 
ment. Quand on ne domine plus, on veut du moins avoir l’air de 
dominer. Dans tous les cas , c'est une chose grave quil existe 
une association , qui , par sa constitution méme f convoite ardem- 
ment la domination . » 

XXII. 

Le même. 

Sommaire : Les vrais maçons méritent d'être appelés les dieux de la terre (1). 

» La précision et la justesse avec laquelle on a disposé les 
matériaux maçonniques est la preuve de notre innocence; elle 
nous est garant que la Maçonnerie possède la science intellec- 
tuelle la plus éminente, dans laquelle toutes les études scienti- 
fiques sont agrégées et coordonnées. Les Frères qui pariïnves- 
tigation et les recherches parviennent à l'innocence maçonnique , 
et agissent d une manière conforme à l’essence de notre Ordre, 
sont dignes (Tètre appelés les dieux de la terre ! » 

XXIII. 

Le même. 

Sommaire : Toute opinion a, de par la nature , le droit de sc faire 
reconnaître (2). 

« Appuyé sur le droit primitif de la liberté et de la contra- 
diction, la Maçonnerie est persuadée que toute opinion hu- 
maine, par là-mème qu’elle est humaine, quand bien même 

(1) Ibid. Juillet 1850, n* 27, p. 316. 

(3) Ibid. Mars 1851, p. 105. 
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elle s’écarterait de la manière de voir de l'époque, porte en 
elle-même sa justification cl peut de son propre chef prononcer 
sur son danger et sur sa responsabililé. * 

XXIV. 

Le jtiÊME. 

.Sommaire ; La Maçonnerie est une institution qui met un terme au danger 
des distinctions (1). 

* La Maçonnerie, en ne réunissant que les hommes libres et 
d’une bonne réputation, possède un charme puissant et une 
haute valeur. Ainsi elle fait disparaître d'un seul coup toutes 
les distinctions fatales qui sont produites dans la vie extérieure 
(profane) par la fortuite ou les accidents. Si les hommes les 
plus heureux ou les plus puissants se sont séparés du reste de 
leurs frères pour former entre eux une classe particulière, 
de quel prix n'est pas alors une institution qui met è néant 
oe projet odieux? « 


XXV. 

Le même. 

Jbmmaire : Le but de l’Ordre n’est rien d’autre que de rendre communes à 
tous les hommes la liberté, l'égalité et la fraternité. Les moyens pour y 
parvenir sont non-seulement l’instruction des enfants, mais encore l’édu- 
oation du peuple (2). 

« L’humantiè a été améliorée et comme retrempée par la pre- 
mière révolution française . Les droits de l’homme furent posé* 
comme fondements à la liberté politique et sociale, et répandus 

(1) Ibid. Avril 1851, p 105. 

(2) Lalomia, 1848, vol. 12. p 200. - 1849. v. 12, p. 220.— L’opinion de ce 
recueil est du plus grand poids. Les maçons firauçais eux-mêmes aiment 
à le citer. 
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sur toute la surface du monde civilisé ; légalité civile et privée 
fut rétablie. Dés cette époque commence une nouvelle ère, celle 
de rhuiuanilé libre; malgré tous les moyens employés pour 
l’entraver, elle n'a pas cessé, jusqu'à nos jours, de faire des 
progrès. La dernière révolution française, a la liberté et à Léga- 
lité a associé la fraternité; elle a aboli la peine de mort; elle se 
flatte de pouvoir bientôt unir d une manière indissoluble la 
liberté à l égalité par le doux lien de la fraternité. — Qu'il me 
soit permis de poser en principe que la liberté, Légalité, la 
fraternité, ces biens les plus augustes de I homme, n’acquerront 
de la stabilité que là où elles seront devenues un pntrimoine 
universel. Il suit de là la conclusion que, quoique la liberté, 
Légalité et la fraternité soient devenues le mot d'ordre des 
peuples les mieux mûris pour la politique, néanmoins la Maçon- 
nerie n’est pas devenue une superfétation ou un hors-d'œuvre. 
C’est elle qui est chargée de protéger ces plantes délicates, de 
ne les confier qu’à un terrain parfaitement cultivé, eide ne pas 
les exposer aux tempêtes du monde extérieur. Certes, cette 
éducation de l'humanité, c’est-à-dire l'éducation de l’homme 
pour le bien-être de l'humanité, ne pourra commencer qu’à 
l'àge où le jeune homme quitte ordinairement les bancs de 
l’école ; au moment où, grâce à une forte dose de connaissances 
préliminaires, l'esprit humain est capable de se livrer à scs 
propres pensées; au moment où, par les notions éveillées en 
lui, l'homme commence à soupçonner et puis à comprendre 
quel est le but de son existence, et quelle place il doit occuper 
par rapport au monde et à ses semblables. — Conservons donc 
le gouvernail dans nos mains fidèles ! La nouvelle génération 
doit veiller à toutes ces transformations et à l'éducation du 
monde; les hommes du peuple qui de notre ville ont donné 
l’impulsion à toute l’Allemagne, doivent aussi nous aider à nous 
acquitter de cette tâche importante. En fondant des institutions 
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adaptées à i'àge qui suit immédiatement la jeunesse, espérons 
qu’ils parviendront à résoudre ce problème ; espérons que, par 
leurs succès , ils rendront désormais la Franc-Maçonneric 
inutile. Ce sera avec bonheur que nous déposerons à leurs pieds 
les marteaux et les truelles ; ce sera avec le sentiment d’une 
ineffable jouissance que nous fermerons notre temple, lorsque 
nous pourrons nous rendre le consolant témoignage que nous 
avons contribué è la construction de cet imposant édifice! » 

XXVI. 

Giese (1). 

Sommaire ; Connexion entre les communes libres, les associations 
bourgeoises et la Franc-Maçonnerie. 

•• Les communes libres sont une espèce de Fronc-Maçon- 
ncrie populaire, où se trouvent des loges de travail et des 
loges de fête; toutes les réunions bourgeoises, toutes les asso- 
ciations d'artisans , les sociétés polytechniques , les écoles 
dominicales, les sociétés de chant, etc., poursuivent le même 
but. Par des usages et des moyens propres à chacune d'elles, 
elles travaillent à développer le grand principe de la Maçon- 
nerie; elles sont les alliées et les sœurs des loges. 

» C est ce qu'un meneur de loges berlinoises développe de la 
manière suivante dans la Gazette nationale du 10 août 1848. 

k Les associations d'artisans poursuivaient avant tout un but 
humanitaire. Pour les membres qui avaient la conscience 
d’eux-mémes, il ne fut pas un instant douteux qu’à ce but prin- 
cipal était joint un but politique. Si les artisans, c'est-à-dire, la 
classe la plus nombreuse, parviennent à se mettre au même 

(!) Giese, membre de la loge de Hall, prédicateur des néo-catholiques 
allemands. Ceci est un extrait d'un article envoyé par Giese an Journal ecclé- 
siastique de Berlin. (1847.) 


/ 
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niveau de civilisalion que les classes appelées supérieures, 
l'intelligence gagne par-là un tel renfort, que l'absolutisme et 
l'aristocratie doivent infailliblement succomber. Celte consé- 
quence est claire, dès que les prémisses sont supposées. Deees 
associations d artisans il est sorti des hommes et des jeunes 
gens qui possèdent . au dernier point, la connaissance de leur 
époque; et quoique la masse ne soit pas encore aussi bien 
formée que les classes supérieures, elle ne le cède pas à celles-ci 
pour le jugement, pour la perspicacité et pour l'activité morale. 

— Puisqu'il en est ainsi, les corporations d’artisans paraissent 
avoir atteint leur but ; leur existence ultérieure serait superflue. 

— Cette conclusion est encore conlirmée par ce. fait, que la plus 
grande partie des premiers membres sont entrés dans les clubs 
cl négligent de fréquenter leurs anciennes réunions. Le congrès 
des associations de l'Allemagne septentrionale, tenu dernière- 
ment à Berlin, a adopté pour maxime fondamentale qu'il faut 
faciliter aux jeunes apprentis l'accès des associations. Leur avenir 
me parait irrévocablement fixé par celte importante résolution : 
toutes les associations sont dolinées à former ultérieurement les 
artisans apprentis. Les compagnons(1 ) et les aides, une fois sortis 
de ces institutions, devront, pour leur propre avantage cl pour 
celui de la communauté, se réunir à des sociétés plus relevées.» 

XXVII. 

Maurice Muller-Jochmus (2). 

« Un paganisme véritable est plus près de nous qu’un 
christianisme étroit, etc. » A la p. 230 il dit : « Nous avouons 
franchement que la Maçonnerie a exercé une influence salu- 

(II Termes des corporations des artisans allemands. 

(2) Autrefois référendaire a la chambre de Justice, et initié à la Loge de 
Berlin. Dans sa Réforme rrliyicuse[\. III, p. 288), il a publié an article d’où 
nous extrayons ce passage. 

LA FRANC-MAÇON!* ERIK , T. I. 23 
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taire sur le développement du néo-catholicisme allemand. 
C’est de son sein que sont soriis des membres zélés et actifs ; 
des deux côtés on n'a fait aucun mysière d'une entente parfaite 
sur les maximes fondamentales de la religion. Avec cette 
unité dans la foi , nous sommes convaincus qu'à nos principes 
appartient l’avenir, et que, malgré l'exil et l'oppression 
malgré les stratagèmes et les artifices, la majorité des hommes 
instruits viendra se réunir ouvertement à nous ; aujourd’hui 
déjà ils font pour notre prospérité des vœux secrets. » 

XXVIII. 

Extrait de la correspondance entre la Loge Royal-Yorcx et la 
grande Loge nationale d’Allemagne ( 1798 ). 

« Très-chers et très-affectionnés frères. Malgré ses prin- 
cipes salutaires et sa bienfaisance, la Maçonnerie a plus d’une 
fois été contrainte, par l’arbitraire et par l’abus que Ton faisait 
de son nom, à se concentrer complètement en elle-même. 
Clic Ta dû, pour qu’on ne la confondit pas avec des fourbes, 
et pour ne pas augmenter le trouble, au lieu de répandre des 
bienfaits. Il ny a presque pas d'erreur , de faiblesse , de mé- 
chanceté que l'on ne couvre sous le nom sacré de la Maçon- 
nerie. Nous avons vu se présenter sous ce manteau f alchimiste , 
le visionnaire , le fanatique , le révolutionnaire et l'empoison- 
neur . A qui faut- il attribuer ce bouleversement, sinon à ceux 
qui, d’une main téméraire et criminelle, ont ébranlé la consti- 
tution primitive de l Ordre, ont osé modifier et prétendùment 
améliorer ses règlements et ses usages , et ont répandu cette 
maxime funeste que l'auguste Maçonnerie devait se soumettre 
à la manie de réforme qui distingue les siècles modernes (1). » 


(I) Hist. compta de la F. N., p. 04. 
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XXIX. 

Circulaire des deux Loges directrices des Loges éclectiques (1). 

« Vénérables Frères, 

"Quiconque a fait quelques progrès dans la Maçonnerie et 
médité avec attention les trois grades symboliques, reconnaît 
sans peine que la liberté et l'égalité forment la base üi 
notre auguste association. Cest là le rocher sur lequel nos 
vénérables fondateurs élevèrent jadis notre édifice : assise 
sur celte base solide , la Maçonnerie ne pouvait manquer de 
s'éterniser. La sagesse , (a force et la beauté furent ses colonnes ; 
( humanité , la concorde et l'union furent les chaînes destinées 
à les unir. Cest ainsi que pendant de longs siècles ce magni- 
fique monument est resté inébranlable . 

"Plus ces vérités sont évidentes, plus chaque Frère qui 
s’intéresse nu sort de notre Ordre, doit être affligé de la triste 
situation dans laquelle notre association se trouve dans presque 
toutes les contrées de 1 Europe. Celui qui a lu attentivement 
les anciennes lois et s’est pénétré de l'esprit de l’Ordre; celui 
qui jette un coup d'œil impartial sur les événements accom- 
plis et lit les différents écrits qui ont été publiés; celui qui 
compare et pèse dans la balance de la saine raison, de la vraie 
philosophie et de l'histoire; celui, en un mot, qui sait quelle 
est la situation de notre société en Europe, celui-là se con- 
vaincra certainement qu’entre la Maçonnerie actuelle et celle 
des temps anciens, il y a la même différence qu’entre la tour 
de Babel et le temple de Salomon. Dès son entrée dans 
l’Ordre, l’esprit et le cœur de l’initié sont remplis de cette 
magnifique idée que dé.'Ormais il doit marcher dans la voie 


{!) 18 cl 21 rom 1783. 
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de la vertu, de la vérité et de la sagesse, entouré de l'amitié 
la plus pure et la plus tendre des hommes les plus éminents. 
Mais qu‘apcrçoii-il, quand il ôte le bandeau de ses yeux? 
Des sectes aussi éloignées les unes des autres par le but 
qu'elles poursuivent que par les doctrines quelles répandent; 
des sectes, qui après être nées dans le sein de la concorde, 
ont cruellement déchiré et violemment désuni des cœurs atta- 
chés par l'amour fraternel; des sectes qui ont l une pour l'autre 
la haine la plus vive, et se persécutent réciproquement avec 
le plus grand acharnement. Au moment où la tolérance et 
la philosophie ont arraché des mains ennemies de lOrdrc 
leurs armes homicides, s'élève parmi nous lYspril de la dis- 
corde et de la persécution ; et tandis que l’Ordre n'est plus 
troublé par les profanes, notre Temple est menacé d’èlre 
détruit par des divisions intestines. Avec ces dernières se sont 
glissés le despotisme, et la soif des distinctions; le sanctuaire 
de la paix, tout notre bel édifice est menacé d une destruction 
complète. 

«Ces maux ne sont venus fondre sur notre auguste associa- 
tion, qu’au moment où l'on s'est efforcé de saper les bases 
de notre Ordre : la liberté et l égalité. A quelles attaques des 
profanes ne serons-nous pas bientôt exposés, si l'on continue 
à porter une main sacrilège sur les fondements de l'Ordre ? 
N'avons-nous pas lieu de craindre que les gouvernements ne 
cessent enfin de voir d'un ceil indiffèrent une société , où une 
partie considérable de leurs sujets reconnaissent pour chefs des 
princes ou des personnages étrangers , et recueillent entre eux 
des sommes énormes destinées à soutenir des loges étrangères? 

Qu ARRIVERAIT-IL SI CES GOUVERNEMENTS AVAIENT CONNAISSANCE DES 

objets dont s’occupent QUELQUES systèmes? Or, il sera bientôt 
impossible d'échapper plus longtemps à leurs investigations : 
des bruits vagues sont déjà répandus sur la nature des grades 
dits supérieurs. 



— 269 — 

» Soyons prudents, chers et vénérnbles frères, prenons de 
sages mesures pour conjurer lorage qui nous menace; ii 
en est temps encore. Quant aux systèmes dont la légiti- 
mité n'est nullement démontrée, tenons-nous à leur égard 
dans la neutralité que commande la raison ; faisons dispa- 
raître du milieu de nous tout ce qui pourrait inspirer le 
moindre soupçon aux autorités civiles . Que chaque loge 
sc tienne aux grades supérieurs, particuliers aux systèmes 
qu'elle professe. Mais surtout, vénérables, dignes et chers 
frères, ramenons la Maçonnerie à l'ancienne simplicité qui la 
distinguait axant la naissance de tous ces systèmes. Nous nous 
abstenons de nous prononcer sur leur valeur, leur vérité ou 
leur authenticité. Convaincus que la tolérance est le premier 
devoir de notre Ordre, nous nous contenterons de rappeler à 
vos souvenirs que nos discussions et nos divisions datent de 
l'époque où ces systèmes ont été introduits. La conclusion que 
nous lirons de ce fait est incontestable : dans une société telle 
que la notre, où seules la liberté et la conviction doivent 
régner, il ne faut pas que la raison sc laisse opprimer. Suivons 
enfin les exemples des grands hommes de l'antiquité : les phi- 
losophes éclectiques, sans tenir exclusivement à un système, 
choisissaient dans chacun d'eux ce qu'il contenait de meilleur 
et de plus certain. En agissant ainsi, la Maçonnerie éclectique 
parviendra a sc dégager de tous les éléments impurs. 

» Nous croyons rendre un service signalé è tous les dignes et 
vertueux frères, en leur ouvrant une voie capable de ramener 
l'Ordre à sa simplicité primitive, et en rappelant à leur esprit 
les véritables principes de la Maçonnerie. A celle fin, voulant 
rendre à notre association sa dignité, sa considération et sa 
pureté premières; désirant raviver par l'amitié la plus solide 
la fraternité qui a disparu, réunir toutes les forces et lever tous 
les obstacles, les loges soussignées ont conclu une alliance 
avec plusieurs loges allemandes et étrangères. 
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» Elles se sont réunies à l'effet de former une Franc- 
Maçonnerie éclectique. Voici les conditions qui sont exigées. 

*1. Toutes les loges, unies entre elles par le seul lien de 
l'amitié, reprennent l'ancien Rituel des truis grades symbo- 
liques avec les tapis y appartenants. 

»• 2. Malgré cela, chaque loge est libre d’accepter autant de 
grades supérieurs qu'elle jugera à propos. Mais lecossisme 
ne peut lui conférer le droit de gouverner les affaires générales 
de l'Ordre, ni d'altérer les grades symboliques, comme cela 
s'est vu jusqu'à présent dans certains systèmes. Chaque loge 
doit, en outre, en son nom propre et particulier, rendre 
compte de sa gestion à l'autorité dont elle dépend. 

»3. Aucune des loges alliées n’est dépendante d’une autre. 
Toutes sont égales, et aucune n’n le droit de prescrire des 
règles à ses consœurs. Ainsi disparaissent complètement les 
loges dites Ecossaises, quoique d'après rart. % chaque loge ait 
le droit de conserver dans son sein les grades écossais ou autres 
grades snpèneurs . Il dépendra uniquement des loges alliées 
non de reconnaître une autorité sur les affaires générales de 
l’Ordre, mais d elablir une certaine hiérarchie. Dans ce cas, 
on s’organiserait, lorsqu’on le pourrait, sans éveiller les 
soupçons des souverains. Les Frères de chaque loge restent 
également dans le droit de chosir leurs maîtres de siège (Véné- 
rables), leurs surveillants et les autres officiers de la loge; ils 
peuvent les élire à vie ou pour un temps déterminé, d'après 
les circonstances qu’il leur appartient d’apprécier. 

»4. Chaque logea aussi son administration particulière; elle 
n’est tenue de rendre compte à personne d'autre qu'à elle- 
même et à scs officiers. Toutes les contributions pécuniaires, 
payées jusqu’à cc jour dans certaines loges, cessent absolument 
dans les loges alliées ; elles ne pourront plus être réclamées, 
sous quelque prétexte que ce soit. Il n'y a qu'une seule cxcep- 
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lion, c’est lorsque quelque loge, alignant d'éveiller par là 
l'attention du gouvernement , voudrait spontanément s’y en- 
gager. Dans ce eus, le corps entier de l'association ne pourrait 
jamais y prendre part. 

» 5. Tout en restant indépendantes les unes des autres, les 
loges ne doivent pas, sans I agréation du souverain, se mettre 
sous la dépendance d'un chef de l'Ordre pour les trois grades 
communs à toute l’association. 

• 6. Comme il est indispensable qu’un lien commun resserre 
l'alliance de toutes les loges, on établira, à cet effet, une cor- 
respondance officieuse, par laquelle on se communiquera tous 
les événements qui concernent l'Ordre. Il est donc nécessaire 
que Ion choisisse quelques loges pour les placer à la tête 
de cette correspondance, et pour former un centre où tous 
les points de la circonférence viendront aboutir. 

«7. Dans celte intention, et à la demande de plusieurs loges 
qui font partie de l'alliance, la loge provinciale de Francfort - 
mr-Mein , cl la loge Joseph à C Aigle impériale de Wetzlar ont 
consenti à former un directoire commun. Chaque loge peut 
choisir entre ces deux centres celui avec lequel elle voudra 
correspondre. 

» 8. Dans cette alliance seront admises toutes les loges qui 
voudront en faire partie, sans aucun égard à leurs constitutions 
particulières. Mais il est indispensable que la loge, qui voudra 
entrer dans notre alliance, soit constituée par une loge appar- 
tenant primitivement à notre association. On s’engage, s’il y 
a lieu, à délivrer gratis la patente ou le diplôme de consti- 
tution. 

»9. Tous les frères, admis dans les loges alliées, ou qui en 
sont reconnus membres, obtiendront l'entrée dons toutes les 
autres, dès qu'ils exhiberont un certificat d’après un modèle & 
adopter, et qu’ils donneront le mot de passe à déterminer. Ils 
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seront accueillis avec une amitié fraternelle et, le cas échéant, 
ils pourront compter sur tout l'appui possible. 

» 10. Il sera permis à tout frire qui aura reçu les twis grades 
de notre association de se faire admettre dans d'autres systèmes, 
sans perdre par là le droit de visiter nos ateliers, à la condition 
toutefois qu'il ne s'occupe plus des affaires des loges, qu’il n’attire 
pas les frères à son parti, et qu'il ne trouble pas les trois grades 
qui forment lu base de notre association fraternelle. 

» tf .Nous permettons aussi l'entrée de nos loges aux maçons 
des autres systèmes qui usent de réciprocité à l'égard de nos 
frères. Mais, dans l'hypothèse qu’un système quelconque s’avi- 
serait de nous fermer les portes de ses loges, par esprit d'intolé- 
rance ou de persécution, chacune de nos alliées a le droit 
de décider à son grc, si elle ne doit pas user de représailles 
envers les frères de ce système intolérant, ou si, fidèle à scs 
principes de tolérance, elle veut admettre ces frères à prendre 
part à ses travaux. 

» 12. Quoiqu'il ne soit pas permis aux loges alliées de se 
mettre sous la dépendance d'un supérieur étranger quelconque, 
il sera pourtant permis à une ou plusieurs loges de se choisir un 
protecteur, à la condition toutefois que celui-ci ne leur donne 
jamais d'ordre, qu'iL ne s'attribue aucune espèce de direction, 
et qu’une telle élection ne soit jamais un obstacle pour recon- 
naître un protecteur général, qui viendrait à être nommé par 
les loges à la majorité des voix. Ce dernier ne pourrait être élu 
qu'aux mêmes conditions, cl son titre ne pourrait lui donner 
aucun pouvoir particulier. Cependant, nous n'avons nullement 
l'intention d enlever à une loge quelconque la liberté de recon- 
naître un autre protectorat , si elle le jugeait indispensable 
dans les circonstances particulières où clic se trouverait. 

» 1 3. L'alliance de la Maçonnerie éclectique doit porterie 
nom de : Loges alliées pour le rétablissement de Cari royal de 
/'ancienne Maçonnerie. 
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* 14. A ces conditions, on admettra dans notre alliance toutes 
les loges de tous les systèmes, ainsi que celles qui plus tard 
pourraient être établies. Mais, si maintenant ou plus tard, par 
suite d'une entente spontanée, les loges voulaient s'unir d une 
manière plus étroite et plus capable de conduire au but et de 
procurer plus d'avantages a l'association, elles en seront libres. 
Dans ce cas, il faut : 

«15. Qu il dépende des loges alliées de décider à laquelle 

elles voudront conférer la direction. 

% 

«Tel est, TTT.\CCC.\ FFF.-., ce que nous avons regardé 
comme de plus propre à rétablir une société qui, h toutes les 
époques et aujourd'hui plus que jamais, a été destinée à servir 
de refuge à l'humanité opprimée et à la vertu, à faire préva - 
valoir les droits de la sagesse foulés aux pieds , à éloigner de 
son sein tout esprit de parti , toute violence, toute dépendance 
et toute cupidité. Nous nous engageons à vous citer un nombre 
considérable de loges qui se sont alliées avec nous et h vous com- 
muniquer une liste considérable contenant les noms d'hommes 
énergiques, estimables et zélés j soutenir la cause de la sagesse 
et de la vertu. Nous admettrons avec bonheur les loges qui 
voudront prendre part h notre alliance pour le rétablissement 
de l'ancienne et véritable Maçonnerie; nous sommes disposés 
à travailler de concert avec elles à l'auguste édifice de notre 
Ordre. A cette fin, nous vous prions de nous envoyer votre 
déclaration vers la fin du mois d'aoùt de la présente année, afin 
que nous soyons en état d'achever le rapport sur les loges 
alliées et de l'envoyer a toutes les loges faisant partie de la nou- 
velle association. 

"Q u e le G.*. A.*, de l"U.\ bénisse nos intentions généreuses 
et nous accorde le succès que nous espérons. 

«Francfort, 18 mars 1783. Au nom de la loge provinciale. 
» Wetzlar, 21 mars 1783. Idem. » 
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XXX. 

Draesekb (1). 

« Avant tout, nous considérons la Maçonnerie comme une 
institution émanant de la divinité. Celui qui a, recevra jusqu’il 
ce qu'il soit rassasié. Mais à celui qui n'a rien la Maçonnerie 
ne peut rien donner; elle l’appauvrit même, au sein d'une 
richesse apparente. Dans nos temples il est sans cesse question 
d'un secret; même, pour parler plus exactement, on ne parle 
que de ce secret. — Ce secret , on ne peut le cacher 5 celui qui 
a des yeux ; celui-là le pénètre sans la loge; il est initié sans 
être entré dans nos sanctuaires. — Tel autre ne parviendra 
jamais à le connaître , pas même par la loye et par le moyen de 
tous ses grades; c’est un profane, fut-il même assis a l'Orient 

DU TEMPLE, ET FÎT-IL BRILLER LFS BIJOUX DU GRAND MaÎTRE. Les 

moyens mêmes que nous employons pour résoudre ce pro- 
blème, nos symboles, nos images, nos signes, nous les regar- 
dons comme des secrets. Pour quelle raison et de quel droit 
agissons-nous ainsi?... 

»Nos symboles ne sont point des bilboquets qui servent à 
tuer le temps cl à amuser les enfants. Ils sont les vases sacrés 

OÙ LE SAINT DES SAINTS EST CONSERVÉ ET EXPOSÉ AUX REGARDS DES 

initiés. Telles sont les perles, que l’on profanerait si on les 
jetait devant les anim\ux immondes. Oui, c’est une profanation, 
c’est un crime, puisqu'ainsi on témoigne du mépris pour la 
divinité.... 

«Nos symboles ne sont pas l’objet représenté; ils ne sont 
que des allusions , des réminiscences; par eux l’esprit est sti- 

(1) Draeseke, évoque protestant, prononça un discours au jour anniversaire 
de la fondation de la logo ta Branche dO trier , à Drôme. U J tirée Ta 
reproduit en 1840. Nous en extrayons ces quelques phrases. 
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mulé à faire des efforts pour conclure l'invisible de ce qui est 
visible. Vous n'avez donc pas encore le bijou, parce que vous 
en avez l'image dans vos mains. Celui qui vous en pré- 
sente limage, comme si cotait la chose que vous cherchez , 
eclui-là sc (rompe et vous trompe; celui qui vous communique 
le signe, dans le but de vous rendre par là riche et heureux , 
prouve incontestablement qu'il n’a jamais possédé qu’un 
vain sirjne; il entretient en vous une hallucination qui vous 
donne le change sur le compte de la vérité. — il y a là pro- 
fanation ; puisqu’on s’appuie sur une erreur et qu'un aveugle 
veut conduire un autre aveugle. C'est une folie! » 

XXXI. 

Sommaire : Dans sa tolérance, la Maçonnerie adopte jusqu'au matérialisme. 

A celte question proposée : L'âme est-elle matérielle ou spirituelle ? ua 

F. . de la loge de Liège (1) n'a pas craiut de soutenir le matérialisme. 

Extraits de son discours. 

•: Un grand philosophe, Voltaire, a dit : comment sommes- 
nous assez hardis pour alfirmer ce que c'est que l'âme, comment 
avons-nous la folle témérité de disputer si celle âme, dont nous 
n’avons pas la moindre idée, est faite avant nous ou avec nous, 
si elle est périssable ou immortelle? On a exigé de moi de 
transgresser celle quasi-défense. J’obéis. 

» L’antiquité soutient par tous les écrivains que l'àme est 

eorporelle L’âme subit toutes les modifications du corps...; 

cette substance, cette* partie de notre être subit la même révo- 
lution que le corps. 

(1) Nous ajoutons aux extraits cités par l'auteur, deux documents im- 
portants (XXXI cl XXXII) qui ne laisseront aucun doute sur la nature de la 
Franc-Maçonnerie belge. Comme nous voulons éviter toute personnalité, noua 
taisons les noms des orateurs. L'authenticité de ces pièces est hors de tout 
doute; elles ont été écrites de la main même des orateurs, et nous possé- 
dons ces précieux manuscrits. {Note du Traducteur.) 
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»0n a supposé que, quoique le corps fût périssable, I'àmc 
ne périssait point, et que cette portion de l'homme jouissait 
du privilège d'être immortelle et exempte de la dissolution et 
des changements de forme que nous voyons subir à tous les 
corps que la nature a composés. Cette immortalité de l’âme 
parut surtout hors de doute à ceux qui lu supposaient spiri- 
tuelle, et celle opinion fut celle des Chaldéens, des Hébreux, 
surtout du chef de ces derniers.... 

» Bien que le législateur des Hébreux ait dit dans la Genèse : 
««Dieu forma l'homme de la terre et répandit sur son visage un 
souffle de vie, » aucun autre des livres qu'on lui attribue ne parle 
du dogme de l'immortalité de l’âme; il parait, au contraire, que 
ce fut durant la captivité de Babj loue que les Juifs apprirent 
cette théorie des peines et récompenses, enseignée déjà par 
Zoronstre aux Perses, mais que Moïse laissa ignorer aux Juifs. 

» Si, dégagé> des préjugés, nous voulons envisager notre âme 
ou le mobile qui agit en nous-mêmes, nous demeurerons con- 
vaincus qu elle fait partie de notre corps, qu’elle n’est que le 
corps lui-mème, considéré relativement à quelques-unes des 
fonctions ou facultés dont la nature le rend susceptible. 

»»Si nous remarquons les causes de rétablissement de la doc- 
trine de la spiritualité, nous verrons qu elles ne sont qu’un effet 
de la politique très- intéressée des prêtres. Ils imaginèrent ce 
moyen pour soustraire une portion de l'homme à la disso- 
lution, afin de la soumettre aux peines et aux récompenses 
d'une vie future. C’est que ce dogme 1 leur était très-utile 
pour intimider et gouverner les ignorants.... 

» Si j’ai soutenu dans ce discours, que vous avez eu la bonté 
d’écouter, que l'âme est matérielle, c’est qu’il fallait opter 
entre deux systèmes, et que la raison semblait me faire un 
devoir d’adopter celui-ci... » 
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XXXII. 

Discours d’un Frère orateur , prononcé dans la Loge 
de Liège (1). 

«Ce serait, ce me semble, chose bienséante 
•aux hommes de s'appliquer avec plus de soin 
•et d'exactitude à l'observation des lois natu- 
» relies, el d'ôlre moins impérieux et moins 
•décisifs à exposer aux autres le sens des 
•vérités que la religion nous impose. » 

(Locke , De V Entendement humain , 
p. 617,123.) 

« Nam vcrœ voce» tum dcmum pectore ah imo 
Ejiciunlur ; et cripitur persona, manetre». • 
(Lucrèce, De Natura rerum.) 

• Qui d qui d clare et distincte percipitur , 
illud est aut esse pot est. • 

(IIooke, De Lege naturali % t. I, p. 130.) 

« Vénérable Maître, 

»1" et 2* surv.-. et vous tous, mes FF.*, en vos grades et 
qualités, 

• Peut-être ai-je trop présumé de mes forces en abordant 
une question aussi grave; peut-être n’ai-je pas donné de ce 
sujet une solution convenable; au moins ai-je t&ché de le faire, 

(1) On attribue parfois à l'ignorance ou h la prévention les graves aocusa- 
tioos que l'on fait peser sur la Franc-Maçonnerie. Ce discours fera disparaître 
toute illusion. Nous ne connaissons pas un seul morceau littéraire qui ren- 
ferme, dans un si petit cadre, autant d'impiétés et de blasphèmes. L'orateur 
(il nous saura gré de ce que nous ne citons point son nom) y accumule toutes 
les horreurs qui ont jamais été mises sur le compte de la religion el do 
•lergé. Pour lui, tout se borne aux sensations physiques ; il n'y a donc ni 
âme, ni Dieu, ni éternité, ni christianisme : son Dieu, h lui, c'est la Nature ; 
sa morale, qui n'est appuyée sur aucun dogme, n'est que la loi naturelle, 
entendue de telle sorte, que tous les excès cl tous les crimes sont légitimé* ; 
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cl j’ai l'espérance que vous voudrez bien prendre celle bonne 
volonlé pour du zèle, cl pour le talent qui nvaura manqué. 

«Monlesquieu a dil avec raison, que tous les cires avaient 
leurs lois : la divinité comme le monde, le monde comme les 
hommes, les hommes comme les autres espèces d eires animés. 

» Lorsque l'homme considère que lui seul de loules les 
créatures a clé doué d'intelligence pour découvrir la perfection 
des œuvres de la nature ; que celte intelligence le rend capable 
de jouir d’une félicité plus durable cl plus éminente que celle 
des autres animaux : lui est-il possible de douter que celte 
intelligence lui ail été accordée pour se livrer entièrement aux 
plaisirs qui lui som communs avec la bêle? Je dirai que le nom 
de Dieu est un mol vide de sens, s’il ne désigne la cause uni- 
verselle et la puissance active qui organise les cires, c’est-à- 
dirc, l elre principe de toul, qui nVn a poinl d’nulre que Iqi- 
méme. L’empire de la nature sur toul ce qui naît , croit cl 
périt ici-bas est trop marqué pour que Ion puisse s’y mé- 
prendre. Si donc il y n dans le cœur de l'homme un sentiment 
qui soil étranger à loul le reste des cires vivants, qui se repro- 
duise toujours, quelle que soil la position où l homme se trouve, 
nest-il pas vraisemblable que ce sentiment est une loi fonda- 
mentale de sa nature? Celle loi est l’ordre régulier et constant 


aux peines et aux récoitt|»eo$cs de l'autre vie, il faut substituer une sanction 
puretneul humaine et terrestre ; le christianisme , moyen inventé par des im- 
posteurs pour enchaîner les masses et soutenir le despotisme, doit être rem- 
place* par le culte de la nature ; en politique, le peuple seul a des droits , et si 
le souverain les heurte, Vinsurrection est un devoir. 

Nous avions commencé la réfutation de ce discours; mais, comme nous 
aurions dû nous arrêter à chaque ligne, la longueur du travail nous a fait 
renoncer à notre projet. Qu'il nous suûise de dire que toutes les monstruosités 
publiées par J .-J. Rous eau, Voltaire, Dupuis et Marat, soûl accumulées daus 
et discours D'ailleurs cet ouvrage étant destiné ù des lecteurs instruits, 
nous croyons que la meilleure chose à faire, c'est de livrer sans commentaire 
celle odieuse diatribe à l'indignation et au mépris du public. 

(.Vofc du Traducteur.) 
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des faits par lesquels Dieu régit l'univers, ordre que sa sagesse 
présente aux sens et à la raison des hommes, pour servir à 
leurs actions de règle égale et commune pour les guider vers 
la perfection et le bonheur. 

» Que Tliomme cesse donc de chercher, hors du monde qu'il 
habile y des êtres qui lui procurent un bonheur que la nature 
lui refuse : qu'il étudie celte nature ; qu'il apprenne ses lois ; 
qu'il contemple son énergie et la façon immuable dont elle 
agit; qu'il applique ses decouvertes à sa propre félicité, et qu’il 
se soumette aux lois auxquelles rien ne peut le soustraire ; 
quil consente à ignorer les causes entourées pour lui d'un voile 
impénétrable ; qu'il subisse sans murmurer les arrêts d’une force 
universelle qui ne peut revenir sur ses pas. 

» Il était donc naturel aux hommes de s'arrêter ou les effet* 
semblaient finir et où l'èlre prend un caractère différent de 
celui qu’ont tous ceux qui lui sont subordonnés. Cet êtiir était 
la nature : Il était nécessaire de remonter jusqu'à l'arbre pour 
y chercher les causes du fruit : Mais la série des productions 
et des reproductions s'arrêtant à la terre, là finirent les re- 
cherches de l'homme sur la progression des causes. 

» Il fallait enfin s’arrêter quelque part, et la nature semblait 
avoir fixé ce point dans son propre sein. 

» Les actions de chaque être, étant soumises à des règles 
constantes et générales dont la violation intervertirait et trou- 
blerait l'ordre social , on a appelé cette règle immuable Loi 

NATURELLE. 

• En effet, c'cst par une loi de la nature, que le soleil éclaire 
la terre, que le feu désorganise les végétaux et les animaux, 
que la fumée, produisant des vapeurs qui se condensent au- 
dessus de nos tètes, s'élève et finit par retomber en pluie ou 
en frimas. 

• Tous ces faits étant constants et réguliers, comme émana- 
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lions de la nalure elle-même, il faut donc que l'homme se 
conforme à ces règles invariables qui découlent de ces faits. 

* L’observance et la pratique de ces règles dans les rapports 
qu’elles ont avec l’homme lui conservent l’existence, et la 
rendent aussi heureuse que possible, et comme elles ont pour 
but le bonheur et la conservation de l’espèce humaine, on 
forma de ces règles une loi qu’on nomma loi naturelle. Le 
code immuable de la vie de l’homme a sur toutes les autres 
religions l'avantage d’étre antérieur à toute autre loi, et d’ail- 
leurs toutes celles offertes aux peuples n’en ont été que de pâles 
imitations. 

» Il est universel, parce que, large dans ses bases, il convient 
à toutes les nations de la terre, et que l’auteur suprême de la 
nature l’a gravé au cœur de tous les êtres raisonnables. 

» Il est évident, parce que sa création repose sur des faits 
sans cesse patents à nos yeux cl è nos sens. 

» Il est encore équitable, parce que les peines qu’il commine 
ne sont que la juste punition des infractions aux règles qui y 
sont posées. II enseigne enfin aux hommes à être justes, tolé- 
rants, raisonnables, cl suffit seul à les rendre meilleurs et 
heureux, parce que, seul, il contient tout ce que les autres lois 
contiennent de bon et d'utile. 

»La religion, ou loi naturelle, émane-t-elle de la pensée 
humaine? 

■ Il n’est pas possible de considérer l’étendue, la variété , 
l'harmonie et la beauté de l'univers, sans conclure que c’est 
l’ouvrage d'un Être infiniment puissant. 

«Tout nous prouve donc que ce n’est point hors de la nature 
que nous devons chercher la divinité. Quand nous voudrons 
en avoir une idée, disons que la nature est Dieu, disons 
que cette nalure renferme tout ce que nous pouvons con- 
naître , puisqu’elle est l’assemblage de tous les êtres capables 
d'agir sur nous, et qui peuvent par conséquent nous intéresser. 
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» Si nous ne pouvons remonter aux causes premières, con- 
tentons-nous des causes secondes, et des effets que l'expé- 
rience nous montre; bornons-nous aux faibles lueurs de 
vérité que nos sens nous fournissent. Puisque nous n'avons 
pas de moyens pour en acquérir de plus grandes, lenons-nous- 
cn & la nature que nous voyons, que nous sentons, qui agit 
sur nous, dont nous connaissons au moins les lois générales. 

n Observons donc cette nature, ne sortons jamais des roules 
qu'elle nous trace, nous en serions infailliblement punis par 
les maux sans nombre dont nous serions accablés. 

» Quelle que soit la cause qui jette l'homme dans le séjour 
qu'il habite et qui lui donne ses facultés, soit quon regarde 
l'espèce humaine comme l'ouvrage de la nature, l'existence 
de l'homme est un fait. Nous voyons en lui un être qui 
pense, qui s'aime lui-même, qui tend à se conserver, qui, dans 
chaque instant de sa durée, s'efforce de rendre son existence 
agréable, et vit en société avec des êtres semblables à lui, que 
sa conduite peut rendre favorables ou indisposer contre lui. 

» C’est donc à ces sentiments universels, inhérents & notre 
nature, cl qui subsisteront autant que la race des hommes, 
que l’on attribue la fondation de la loi naturelle, qui n’est 
que la science des devoirs de l’homme vivant en société. On 
se trompera toujours, quand on voudra donner d’autre base 
à la loi naturelle que la nature de l'homme; elle ne peut en 
avoir de plus solide et de plus sûre. Cette loi est claire et 
évidente pour ceux mêmes qui l’outragent, et ce n’est qu’en 
ramenant les hommes à la nature que l’on peut leur procurer 
des notions palpables et des connaissances sûres qui, en leur 
montrant leurs vrais rapports, les mettront dans la voie du 
bonheur. 

» L’esprit humain, aveuglé par la théologie , n’a fait aucun pas 
en avant. 
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XXX. 

Draesekb (1). 

« Avant tout, nous considérons la Maçonnerie comme une 
institution émanant de la divinité. Celui qui a, recevra jusqu'à 
ce qu’il soit rassasié. Mais à celui qui n’a rien la Maçonnerie 
ne peut rien donner; elle l'appauvrit même, ou sein d’une 
richesse apparente. Dans nos temples il est sans cesse question 
d’un secret; même, pour parler plus exactement, on ne parle 
que de ce secret. — Ce secret , on ne peut le cacher à celui qui 
a des yeux; celui-là le pénètre sans la loge; il est initié sans 
être entré dans nos sanctuaires. — Tel autre ne parviendra 
jamais à le connaître , pas même par la loge et par le moyen de 
tous ses grades; cest un profane, fut-il même assis a l’Orient 

DU TEMPLE, ET FIT-IL BRILLER LES BIJOUX DU GRAND MaÎTRE. Les 

moyens mêmes que nous employons pour résoudre ce pro- 
blème, nos symboles, nos images, nos signes, nous les regar- 
dons comme des secrets. Pour quelle raison et de quel droit 
agissons-nous ainsi?... 

«Nos symboles ne sont point des bilboquets qui servent è 
tuer le temps cl à amuser les enfants. Ils sont les vases saciiés 

OÙ LE SAINT DES SAINTS EST CONSERVÉ ET EXPOSÉ AUX REGARDS DES 

initiés. Telles sont les perles, que l’on profanerait si on les 
jetait devant les animvux immondes. Oui, c’est une profanation, 
c’cst un crime, puisqu’ainsi on témoigne du mépris pour la 
divinité.... 

«Nos symboles ne sont pas l'objet représenté; ils ne sont 
que des allusions , des réminiscences; par eux l’esprit est sli- 

(1) Draeseke, évêque protestant, prononça un discours au jour anniversaire 
ée la fondation de la logo ta Branche dO nier , à Brème. L’A tirée Ta 
reproduit en 1S49. Nous en extrayons cos quelques phrases. 



— 278 — 


mulé h faire des effort s pour conclure l'invisible de ce qui est 
visible. Vous n'avez donc pas encore le bijou, parce que vous 
en avez l image dans vos mains. Celui qui vous en pré- 
sente l image, comme si cotait la chose que vous cherchez , 
eclui-là sc trompe et vous trompe; celui qui vous communique 
le signe, dans le but de vous rendre par là riche et heureux , 
prouve incontestablement qu’il n’a jamais possédé qu’un 
vain sirjne ; il entretient en vous une hallucination qui vous 
donne le change sur le compte de la vérité. — Il y a là pro- 
fanation ; puisqu’on s’appuie sur une erreur et qu’un aveugle 
veut conduire un autre aveugle. Cest une folie! » 

XXXI. 

Sommaire : Dans sa tolérance, la Maçonnerie adopte jusqu'au matérialisme. 

A celle question proposée : L'âme est-elle matérielle ou spirituelle ? ua 

F. . de la loge de Liège (1) n'a pas craiut de soutenir le matérialisme. 

Extraits de son discours. 

« Un grand philosophe, Voltaire, a dit : comment sommes- 
nous assez hardis pour alfirmer ce que c’est que l ame, comment 
avons-nous la folle témérité de disputer si cette âme, dont nous 
n’avons pas la moindre idée, est faite avant nous ou avec nous, 
si elle est périssable ou immortelle? On a exigé de moi de 
transgresser celle quasi-défense. J’obéis. 

» L’antiquité soutient par tous les écrivains que i'ème est 

corporelle L’àme subit toutes les modifications du corps...; 

cette substance, cette* partie de notre être subit la même révo- 
lution que le corps. 

(1) Nous ajoutons an* extraits cités par l'auteur, deux documents im- 
portants (XXXI cl XXXII) qui ne laisseront aucun doute sur la nature de la 
Franc-Maçonnerie belge. Comme nous voulons éviter toute personnalité, noua 
taisons les noms des orateurs. L'authenticité de ces pièces est hors de tout 
doute; elles ont été écrites de la main même des orateurs, et nous possé- 
dons ces précieux manuscrits. [Note du Traducteur.) 
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>»0n a supposé que, quoique le corps fût périssable , l'àmc 
ne périssait point, et que cette portion de l'homme jouissait 
du privilège d'élre immortelle et exempte de la dissolution et 
des changements de forme que nous voyons subir à tous les 
corps que la nature a composés. Celte immortalité de l ame 
parut surtout hors de doute à ceux qui lu supposaient spiri- 
tuelle, et celle opinion fut celle des Chuldéens, des Hébreux, 
surtout du chef de ces derniers.... 

» Bien que le législateur des Hébreux ait dit dans la Genèse : 
«Dieu forma l'homme de la terre et répandit sur son vidage un 
souffle dévie, » aucun autre des livres qu'on lui attribue ne parle 
du dogme de l'immortalité de l’àme; il parait, au contraire, que 
ce fut durant la captivité de Babj loue que les Juifs apprirent 
celte théorie des peines et récompenses, enseignée déjà par 
Zoroaslre aux Perses, mais que Moïse laissa ignorer aux Juifs. 

»Si, dégngé> des préjugés, nous voulons envisager notre âme 
ou le mobile qui agit en nous-mêmes, nous demeurerons con- 
vaincus qu elle fuit partie de notre corps, qu’elle n’est que le 
corps lui-mème, considéré relativement à quelques-unes des 
fonctions ou facultés dont la nature le rend susceptible. 

>• Si nous remarquons les causes de rétablissement de la doc- 
trine de la spiritualité, nous verrons qu'elles ne sont qu’un effet 
de la politique très-intéressée des prêtres. Ils imaginèrent ce 
moyen pour soustraire une portion de l'homme à lu disso- 
lution, afin de la soumettre aux peines et aux récompenses 
d’une vie future. C’est que ce dogme 1 leur était très-utile 
pour intimider et gouverner les ignorants.... 

» Si j'ai soutenu dans ce discours, que vous avez eu la bonté 
d’écouler, que l'àme est matérielle, c’est qu’il fallait opter 
entre deux systèmes, et que la raison semblait me faire un 
devoir d’adopter celui-ci... » 


1 
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XXXII. 

Discours d’un Frère orateur , prononcé dans la Loge 
de Liège (1). 

«Ce serait, ce me semble, chose bienséante 
•aux hommes de s'appliquer avec plus de soin 
•eld'exaclilude à l’observation des lois natu- 
» relies, et d’être moins impérieux et moins 
•décisifs à exposer aux autres le sens des 
•vérités que la religion nous impose. » 

(Locke , De V Entendement humain , 
p. 617,123.) 

• Nam verœ voce» lum demum perfore ah i tno 
Ejiciuntur, et eripitur pertona, manetre». • 
(Lucrèce, De Natura rerum.) 

• Quidquid clare et distincte percipitur, 
illud est aut essepolest. • 

(IIooke, De Lege naturali % t. I, p. 130.) 


« Vénérable Maître, 

»î" et 2* surv.*. et vous tous, mes FF.*, en vos grades et 
qualités, 

«Peut-être ai-je trop présumé de mes forces en abordant 
une question aussi grave; peut-être n'ai-je pas donné de ce 
sujet une solution convenable; au moins ai-je tAché de le faire, 

(1) On attribue parfois h l'ignorance on k la prévention les graves aocusa- 
tions que l'on fait peser sur la Franc-Maçonnerie. Ce discours fera disparaître 
toute illusion. Nous ne connaissons pas un seul morceau littéraire qui ren- 
ferme, dans un si petit cadre, autant d'impiétés et de blasphèmes. L'orateur 
(il nous saura gré de ce que nous ne citons point son nom) y accumule toutes 
les horreurs qui ont jamais été mises sur le compte de la religion et do 
clergé. Pour lui, tout se borne aux sensations physiques ; il n'y a donc ni 
âme, ni Dieu, ni éternité, ni christianisme : son Dieu, h lui, c'est la Nature ; 
sa morale, qui n'est appuyée sur aucun dogme, n'est que la loi naturelle, 
entendue de telle sorte, que tous les excès et tous les crimes sont légitimés ; 
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»0n a supposé que, quoique le corps fut périssable, l'àmc 
ne périssait point, et que cette portion de l'homme jouissait 
du privilège d'être immortelle et exempte de la dissolution et 
des changements de forme que nous voyons subir à tous les 
corps que la nature a composés. Celle immortalité de l ame 
parut surtout hors de doute à ceux qui lu supposaient spiri- 
tuelle, et celle opinion fut celle des Chuldéens, des Hébreux, 
surtout du chef de ces derniers.... 

» Bien que le législateur des Hébreux ait dit dans la Genèse : 
««Dieu forma l'homme de la terre et répandit sur son vidage un 
souffle de vie, » aucun nuire des livres qu'on lui attribue ne parle 
du dogme de l'immortalité de l'àme; il parait, au contraire, que 
ce fut durant la captivité de Babyloneque les Juifs apprirent 
celle théorie des peines et récompenses, enseignée déjà par 
Zoroastre aux Perses, mais que Moïse laissa ignorer aux Juifs. 

» Si, dégagé> des préjugés, nous voulons envisager noire âme 
ou le mobile qui agit en nous-mêmes, nous demeurerons con- 
vaincus quelle fait partie de notre corps, qu’elle n’est que le 
corps lui-même, considéré relativement à quelques-unes des 
fonctions ou facultés dont la nature le rend susceptible. 

»Si nous remarquons les causes de l'établissement de la doc- 
trine de la spiritualité, nous verrons qu'elles ne sont qu’un effet 
de la politique très-intéressée des prêtres. Ils imaginèrent cc 
moyen pour soustraire une portion de l'homme à la disso- 
lution, afin de la soumettre aux peines et aux récompenses 
d’une vie future. C’est que ce dogme 1 leur était très-utile 
pour intimider et gouverner les ignorants. ... 

« Si j’ai soutenu dans cc discours, que vous avez eu la bonté 
d’écouter, que l'àme est matérielle, c’est qu’il fallait opter 
entre deux systèmes, et que la raison semblait me faire un 
devoir d’adopter celui-ci... » 
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XXXII. 

Discours d’un Frère orateur, prononcé dans la Loge 
de Liège (1). 

«Ce serait, ce me semble, chose bienséante 
•aux hommes de s'appliquer avec plus de soin 
•et d'exactitude à l'observation des lois natu- 
relles, et d’être moins impérieux et moins 
•décisifs à exposer aux autres le sens des 
•vérités que la religion nous impose. » 

(Locke , De V Entendement humain , 
p. 617,123.) 

• Nam verte voctt tum demum perfore ab imo 
Ejiciuntur, et cripitur persona, manetrti. • 
(Lucrèce, De Nutum rtrurn.) 

• Qui d qui d clare et distincte percipitur , 
illud est aut esse potest. • 

(Hooke. De Lege naturali , L I, p. 130.) 

« Vénérable Maître, 

*i* T et 2 e surv.\ et vous tous, mes FF.*, en vos grades et 
qualités, 

• Peut-être ai-je trop présume de mes forces en abordant 
une question aussi grave; peut-être n ai-je pas donné de cc 
sujet une solution convenable ; au moins ai-je tâché de le faire, 

(1) On attribue parfois h l’ignorance on h la prévention les graves aocusa- 
tioos que l'on fait peser sur la Franc-Maçonnerie. Ce discours fera disparaître 
toute illusion. Nous ne connaissons pas un seul morceau littéraire qui ren- 
ferme, dans un si petit cadre, autant d’impiétés et de blasphèmes. L'orateur 
(il nous saura gré de ce que nous ne citons point son nom) y accumule toutes 
les horreurs qui ont jamais été mises sur le compte de la religion et do 
clergé. Pour lui, tout se borne aux sensations physiques ; il n'y a donc ni 
âme, ni Dieu, ni éternité, ni christianisme : son Dieu, h lui, c'est la Nature ; 
sa morale, qui n'est appuyée sur aucun dogme, n'est que la loi naturelle, 
entendue de telle sorte, que tous les excès et tous les crimes sont légitimés ; 
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cl j ai l'espérance que vous voudrez bien prendre celle bonne 
volonié pour du zèle, cl pour le talent qui m'aura manqué. 

» Montesquieu a dil avec raison, que tous les cires avaient 
leurs lois : la divinité comme le monde, le monde comme les 
hommes, les hommes comme les aulres espèces d cires animés. 

» Lorsque l'homme considère que lui seul de toutes les 
créatures a clé doué d'intelligence pour découvrir la perfection 
des œuvres de la nature ; que celte intelligence le rend capable 
de jouir d'une félicité plus durable et plus éminente que celle 
des aulres animaux : lui est-il possible de douter que cette 
intelligence lui ait été accordée pour se livrer entièrement aux 
plaisirs qui lui sont communs avec la hèle? Je dirai que le nom 
de Dieu est un mol vide de sens, s'il ne désigne la cause uni- 
verselle et la puissance active qui organise les êtres, c'est-à- 
dire, l'être principe de tout, qui nVn a point d'autre que Iqi- 
inème. L’empire de la nature sur tout ce qui nait , croit et 
périt ici-bas est trop marqué pour que Ion puisse s’y mé- 
prendre. Si donc il y a dans le cœur de l'homme un sentiment 
qui soit étranger à tout le reste des êtres vivants, qui se repro- 
duise toujours, quelle que soit la position où l'homme se trouve, 
n'ost-il pas vraisemblable que cc sentiment est une loi fonda- 
mentale de sa nature? Celte loi est l'ordre régulier et constant 


aux peines et aux récompenses de l'autre vie, il faut substituer une sanction 
purement humaine et terrestre ; le christianisme , moyen inventé par des im- 
posteurs pour enchaîner les masses et soutenir le despotisme, doit être rem- 
placé par le culte de la nature ; en politique, le peuple seul a des droits , et si 
le souverain les heurte, l'insurrection est un devoir. 

Nous avions commencé la réfutation de ce discours ; mais, comme nous 
aurions dû nous arrêter à chaque ligne, la lougueur du travail nous a fait 
renoncer à notre projet. Qu'il nous suQise de dire que toutes les monstruosités 
publiées par J .-J. Rous eau, Voltaire, Dupuis et Marat, sout accumulées da us 
et discours D'ailleurs col ouvrage étant destiné à des lecteurs instruits, 
nous croyons que la meilleure chose à faire, c'est de livrer sans commentaire 
celle odieuse diatribe à l'indignation et au mépris du public. 

{Xotc du Traducteur.) 



des faits par lesquels Dieu régit l’univers, ordre que sa sagesse 
présente aux sens et à la raison des hommes, pour servir à 
leurs actions de règle égale et commune pour les guider vers 
la perfection et le bonheur. 

» Que riiomme cesse donc de chercher, hors du monde qu'il 
habile , des êtres qui lui procurent tin bonheur que la nature 
lui refuse : qu'il étudie celte nature; qu’il apprenne ses lois ; 
qu'il contemple son énergie et la façon immuable dont elle 
agit; qu’il applique ses decouvertes à sa propre félicité, et qu’il 
se soumette aux lois auxquelles rien ne peut le soustraire ; 
qu'il consente à ignorer les causes entourées pour lui d'un toile 
impénétrable ; qu’il subisse sans murmurer les arrêts d'une force 
universelle qui ne peut revenir sur scs pas. 

"Il était donc naturel aux hommes de s’arrêter où les effet* 
semblaient finir et où l’être prend un caractère différent de 
celui qu’ont tous ceux qui lui sont subordonnés. Cet êtrb était 
la nature : Il était nécessaire de remonter jusqu'à l'arbre pour 
y chercher les causes du fruit : Mais la série des productions 
et des reproductions s'arrêtant à la terre , là finirent les re- 
cherches de l'homme sur la progression des causes. 

" Il fallait enfin s’arrêter quelque part, et la nature semblait 
avoir fixé ce point dans son propre sein. 

"Les actions de chaque être, étant soumises à des règles 
constantes et générales dont la violation intervertirait et trou- 
blerait l’ordre social , on a appelé celte règle immuable Loi 

NATURELLE. 

" En effet, c’est par une loi de la nature, que le soleil éclaire 
la terre, que le feu désorganise les végétaux et les animaux , 
que la fumée, produisant des vapeurs qui sc condensent au- 
dessus de nos tètes, s’élève et finit par retomber en pluie ou 
en frimas. 

• Tous ces faits étant constants et réguliers, comme émana- 
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tions de la nature elle-même, il faut donc que l'homme se 
conforme à ces règles invariables qui découlent de ces faits. 

» L’observance et la pratique de ces règles dans les rapports 
qu’elles ont avec l’homme lui conservent l’existence, et la 
rendent aussi heureuse que possible, et comme elles ont pour 
but le bonheur et la conservation de l’espèce humaine, on 
forma de ces règles une loi qu’on nomma loi naturelle. Le 
code immuable de la vie de l’homme a sur toutes les autres 
religions l’avantage d’élre antérieur à toute autre loi, et d’ail- 
leurs toutes celles offertes aux peuples n’en ont été que de pèles 
imitations. 

» 11 est universel, parce que, large dans scs bases, il convient 
à toutes les nations de la terre, et que l'auteur suprême de la 
nature l’a gravé au cœur de tous les êtres raisonnables. 

» Il est évident, parce que sa création repose sur des faits 
sans cesse patents à nos yeux cl 6 nos sens. 

» Il est encore équitable, parce que les peines qu’il commine 
ne sont que la juste punition des infractions aux règles qui y 
sont posées. Il enseigne enfin aux hommes à être justes, tolé- 
rants, raisonnables, et suffit seul à les rendre meilleurs et 
heureux, parce que, seul, il contient tout ce que les autres lois 
contiennent de bon et d'utile. 

»La religion, ou loi naturelle, émane-l-elie de la pensée 
humaine? 

» Il n’est pas possible de considérer l’étendue, la variété , 
l'harmonie et la beauté de l'univers, sans conclure que c'est 
l'ouvrage d'un Être infiniment puissant. 

«Tout nous prouve donc que ce n'est point hors de la nature 
que nous devons chercher la divinité. Quand nous voudrons 
en avoir une idée, disons que la nature est Dieu, disons 
que cette nature renferme tout ce que nous pouvons con- 
naître , puisqu’elle est l’assemblage de tous les êtres capables 
d'agir sur nous, et qui peuvent par conséquent nous intéresser. 
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» Si nous ne pouvons remonter aux causes premières, con- 
tentons-nous des causes secondes, et des effets que l’expé- 
rience nous montre; bornons-nous aux faibles lueurs de 
vérité que nos sens nous fournissent. Puisque nous n’avons 
pas de moyens pour en acquérir de plus grandes, lenons-nous- 
cn & la nature que nous voyons, que nous sentons, qui agit 
sur nous, dont nous connaissons au moins les lois générales. 

«Observons donc cette nature, ne sortons jamais des routes 
qu’elle nous trace, nous en serions infailliblement punis par 
les maux sans nombre dont nous serions accablés. 

» Quelle que soit la cause qui jette l'homme dans le séjour 
qu'il habite et qui lui donne ses facultés, soit qu'on regarde 
l’espèce humaine comme l'ouvrage de la nature, l'existence 
de l'homme est un fait. Nous voyons en lui un être qui 
pense, qui s’aime lui-méme, qui tend à se conserver, qui, dans 
chaque instant de sa durée, s'efforce de rendre son existence 
agréable, et vit en société avec des êtres semblables à lui, que 
sa conduite peut rendre favorables ou indisposer contre lui. 

«C’est donc à ces sentiments universels, inhérents à notre 
nature, cl qui subsisteront autant que la race des hommes, 
que l’on attribue la fondation de la loi naturelle, qui n’est 
que la science des devoirs de l’homme vivant en société. On 
se trompera toujours, quand on voudra donner d’autre base 
à la loi naturelle que la nature de l'homme; elle ne peut en 
avoir de plus solide et de plus sûre. Cette loi est claire et 
évidente pour ceux mêmes qui l’outragent, et ce n’est qu’en 
ramenant les hommes à la nature que l’on peut leur procurer 
des notions palpables et des connaissances sûres qui, en leur 
montrant leurs vrais rapports, les mettront dans la voie du 
bonheur. 

« L’esprit humain, aveuglé par la théologie , n’a fait aucun pas 
en avant. 
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« La tuperslilion influa sur tout, et servit à tout corrompre, 

«La philosophie, guidée par elle, ne fut plus qu’une science 
imaginaire. 

« Dans toutes les difficultés on fit intervenir la Divinité, et 
dés lors, les choses ne firent que s’embrouiller de plus en plus ; 
rien ne put les éclaircir. 

x De là les schismes en théologie, en philosophie; de là les 
religions inventées par des imposteurs plus ou moins habiles. 
Si la religion chrétienne était prouvée venir de Dieu ou de 
la nature ( puisque ces mots signifient le même agent ) , 
il faudrait l’admettre avec soumission, et d’ailleurs elle se trou- 
verait parfaitement en rapport avec notre organisation et avec 
la nature, puisqu’elle en proviendrait. 

» Permellcz-moi, mes frères, de vous entretenir un instant 
sur ce sujet. 

* La naissance et les progrès de cette religion montrent son 
humanité; f examen des dogmes et de la morale qu'elle enseigne 
décèle suffisamment son auteur; puisque ce qu’elle a de bon est 
pillé chez les auteurs payens et que, dans ce qu’elle a de singulier 
« son instituteur, elle ne vaut rien. 

> Avant que de prouver la divinité de la religion, il faudrait 
prouver l’existence de Dieu, de ce Dieu qui a parlé aux 
hommes et qui leur a dit exactement les mêmes choses que l’on 
nous propose comme articles de foi, en rapporter les termes; si 
la révélation se fût faite par écrit, montrer les originaux, les 
produire en caractères ineffaçables, intelligibles à tous et re- 
vêtus du sceau de la divinité de qui on les tiendrait. 

x Et quant à ses ministres, la mauvaise conduite du sacer- 
doce en général, et la scélératesse d’un grand nombre de parti- 
culiers qui le composent, dégradent la majesté du premier être 
quon suppose, et anéantissent le respect que le préjugé lui 
dévoue. On ne se persuade pas assez qu’une source aussi pure 
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puisse produire autant de saletés , et la conséquence que des 
esprits attentifs ont tirée de la contradiction qui est entre le 
caractère des prêtres et leur conduite générale et particulière , 
est le grand principe du discrédit dont ils sont couverts . 

» En second lieu, ce sont les décisions de ees gens, en partie 
peu respectables, qui fixent la croyance. L’accession a leurs 
décisions ne suffit pas : il faut encore en admettre, d’esprit et 
de cœur, la véracité, la sagacité, la justice. Ils nont pas tous le 
glaive en main pour tuer le corps , mais ils ont le pouvoir de 
perdre lame. Le vulgaire, prévenu de leur puissance spiri- 
tuelle, est contraint de leur obéir, et il le fait sans examen, 
parce qu’en effet, toute discussion des lois proposées par le 
sacerdoce est un crime, puisqu’elles sont réputées émaner direc- 
tement de la divinité. On a même vu dans tous les siècles du 
christianisme , même encore dans celui-ci (honte h notre 
époque!), des personnes qui avaient plus de lumières qu’il ne 
leur en fallait pour sentir le faux ou l’injuste que leur prescri- 
vaient les prêtres, s’y soumettre néanmoins dans la crainte de 
déplaire au souverain Être, se persuadant que ce doute n était 
qu’une suggestion du malin esprit. 

» C’est dans cette circonstance que le mal est plus dangereux, 
parce que le peuple, qui est toujours imitateur, et qui n’a 
besoin que de modèles pour être vicieux ou vertueux, est 
séduit ou entrainé par l’exemple des personnes dont il vénère 
l'esprit et les connaissances. 

«Quand la religion chrétienne serait encore dégagée de ce 
sacerdoce brutal, de ces plates momeries et de son inquisition 
scandaleuse , comme elle n’en serait pas plus vraie, elle ne 
serait point de rigueur. Les gens instruits ne lui devraient 
jamais que le respect extérieur , et laisseraient au vulgaire ces 
bas motifs (T être vertueux , ces peines et récompenses et cette éter* 
nité chimérique de bonheur ou de malheur. 
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» Il suffit de réfléchir sur soi-mème pour trouver dans notre 
propre nature de bonnes raisons et des motifs plus puissants 
que ceux qu’offre celte religion pour vivre en honnête homme; 
l’espoir des récompenses ne peut que diminuer le prix du bien 
que nous pouvons faire. 

»De cette exposition découle naturellement {excellence de 
la loi naturelle, qui a posé è l’homme tous ses devoirs en ces 
trois mots : 

« CoNSERVE-TOI. — INSTRUIS-TOI. — MoDÊRE-TOI. 

« La loi naturelle n’émane pas de la pensée humaine, parce 
que l’ordre régulier et constant des faits de la nature lui impose 
l’obligation de s’y soumettre, et c’est seulement cet ordre im- 
muable et inviolable qui constitue la bonté de la loi. 

* De cet ensemble de faits naturels, l'homme a adore la 
nature et en a suivi les lois. C’est encore un culte, une religion, 
parce que la violation des règles qui les imposent attire une 
punition, et que son observation fidèle procure & l’homme 
tout le bonheur possible. 

"La loi naturelle est-elle la volonté d’un pouvoir politique ? 
Non ! 

"Il est vrai que les législateurs imaginèrent d’appliquer la 
religion à la politique et a la morale, et d’étayer Icchafaudagc 
des institutions civiles par les institutions religieuses; car 
ils méprisaient assez l'homme pour croire qu'on ne pouvait le 
mener au bien que par /’ illusion. 

» On regarda ce moyen comme la perfection de la législation 
et de la morale, et c’est celte perfection que les Grecs appelèrent 
initiation, qui civilisait l’homme et lui faisait adopter un genre 
de vie conforme à ce qu’on croyait véritablement digne de lui. 
On avait senti l’insuffisance des lois, et, de là, le besoin d’ap- 
peler la divinité à leur secours. Les lois servirent ainsi d’appui 



— 283 — 

à la religion, el la religion, de son côté, étaya la législation. 
Telle fut, dit Dupuis, l'origine du pacte tyrannique fait entre 
les prêtres et les rois. 

»Si la loi naturelle était consultée sur la politique, elle recti- 
fierait complètement les notions fausses que s'en forment les sou- 
verains et les sujets ; elle contribuerait bien plus que toutes les 
autres religions du monde à rendre les sociétés heureuses, puis- 
santes et florissantes sous une autorité raisonnable. 

» Cette loi, interrogée par les princes, leur apprendrait qu'ils 
sont des hommes el non des dieux ; que leur pouvoir riest du 
qu'au consentement d'aulrcs hommes; qu'ils sont des citoyens 
chargés, par d'autres citoyens , de veiller à la sûreté de tous ; que 
les lois ne doivent être que les expressions de la volonté publique, 
et qu'il ne leur est jamais permis de contredire la nature ou de 
traverser Je but invariable de la société. 

» Celte loi apprendrait aux souverains que, pour être chéris de 
leurs sujets, ils doivent leur procurer les secours et les faire 
jouir du bien qu'exige leur nature , les maintenir inviolable- 
ment dans la possession de leurs droits, dont ils ne sont que les 
défenseurs cl les gardiens. 

• Cette loi prouverait aux princes qui la consulteraient que ce 
n'est que par des bienfaits qu'ils peuvent mériter l'amour et 
rattachement de leurs peuples ; que l'oppression ne fait que des 
ennemis ; que la violence ne procure qu'un pouvoir peu sûr ; 
que la force ne confère aucuns droits légitimes, et que des 
sujets aimant la justice doivent finir tôt ou fatxl par s'insurger 
contre une autorité qui ne se fait sentir que par des violences. 

»La conduite des gouvernants nous prouve assez que cette 
loi si juste n'est pas l'effet de leur volonté (1). 

(1) Ad generum Ccreris sine cæde et valnere paucf 

Deseendunt reges, cl sicca morte tyranni. 

(JuvésiL, Sat. XV, 110.) 

« Peu de princes visitent le sombre manoir de Pluton, sans laisser la trace 
de leurs crimes, et peu de tyrans descendent tranquillement au tombeau, a 
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«Nous avons vu quels étaient les dogmes de cette loi natu- 
relle, nous avons vu son origine. 

«Les motifs que sa morale emploie sont l'intérêt de chaque 
homme, de chaque société, de toute l'humanité, dans tous les 
temps, lieux et circonstances. Son culte est le sacrifice du vice 
et la pratique des vertus réelles ; son objet est la conservation, le 
bien-être et la paix des hommes; ses* récompenses sont laffec- 
tion, l'estime et la gloire, ou, à leur défaut, l’estime de soi- 
même, dont rien ne privera ceux qui sont vertueux ; ses 
châtiments sont la haine, le mépris, l'indignation que la société 
réserve à ceux qui l'outragent, et auxquels personne ne peut 
jamais se soustraire. 

» Les nations qui voudront s’en tenir à une morale si sage, 
qui la feront enseigner à l'enfance, dont les lois la confirmeront 
sans cesse, n’auront besoin ni de superstition ni de chimères. 
Celles qui s’obstineront à préférer des fantômes à leurs intérêts 
les plus chers, marcheront d’un pas sur à leur ruine; si elles se 
soutiennent, c’est que la force de la nature les ramènera quel- 
quefois à la raison. Les prêtres et les tyrans ligués pour la des- 
truction du genre humain , sont souvent eux-mêmes forcés 
d'implorer le secours de la raison qu'ils dédaignent , ou de la 
nature avilie, qu'ils écrasent sous le poids de leurs divinités 
mensongères. 

«Enfin, mes T.\ C.\ FF.*, cetle loi , ses dogmes, scs prin- 
cipes sont vos principes, vos dogmes , votre loi ; c'est à leur pro- 
pagation que vous avez engagé votre foi en faisant partie de V Art 
Royal (1). Le bonheur de tous nous impose l'obligation sacrée de 
combattre le fléau de Cespèce humaine , la superstition et de lui 
substituer le code sublime de la morale et de la nature . « 


(t) La Franc-Maçonnerie. 
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i. 


Organisation de la Franc-Maçonnerie. 

I. 

Divisions générales de l’Ordre. 

Division topographique. La Maçonnerie étant une association 
universelle, est gouvernée par un chef unique, nommé' Pa- 
triarche. Le titre de Grand Maître de l'Ordre n’est pas le privi- 
lège exclusif d’une famille ou d’une nation. L’Ecosse, l’Angle- 
terre, la France et l’Allemagne ont eu tour à tour l’honneur 
de donner à l’Ordre son chef suprême. Il paraîtrait, au dire 
d’Eckcrt, que lord Pnlmerston est revêtu aujourd'hui de la 
dignité du patriarcat (1). 

A côté du Patriarche se trouvent deux comités , l’un légis- 
latif, l’autre exécutif. Ces comités, composés des délégués des 
Grands-Orients, connaissent seuls le Patriarche et sont seuls en 
contact immédiat avec lui. 

La Maçonnerie ne reconnaît que quatre parties du monde : 
In Polynésie n’existe pas maçonniquement. Dans chacune des 
grandes divisions sc trouve une capitale maçonnique ; ce sont 
Stockholm, Paris, Naples et Edimbourg. 

(1) Dans l'article Frandte-. Maçonnerie de la fameuse Encyclopédie, 
Lalande donne la liste des patriarches qui ont gouverné l’Ordre. 
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Chaque grande division se subdivise en provinces maçon- 
niques, indépendantes des limites politiques. Dans chaque 
province se trouve un Grand-Orient, ou grandes Loges, com- 
posé des délégués des loges qui se trouvent dans son ressort. 
C’est ainsi qu’il y a un Grand-Orient à Paris pour toute la 
France, et un autre à Bruxelles, pour la Belgique. Les loges 
régulières sont tellement dépendantes des Grands-Orients, 
qu’elles ne peuvent, sans l’autorisation de ceux-ci, prendre une 
résolution de quelque importance. 

Néanmoins, à côté de ce système, on rencontre souvent des 
loges qui récusent l’autorité des Grands-Orients cl se cons- 
tituent en corporations indépendantes. Parfois, quelques loges 
particulières se réunissent pour former une fédération. 

Division hiérarchique. L’ensemble de l’Ordre se divise en 
deux grandes parties : les grades symboliques et les grades cha- 
pitraux. Les premiers sont comme le noviciat qui doit préparer 
le Maçon a entrer dans l’intérieur du temple; les seconds cons- 
tituent la chevalerie et lu classe sacerdotale de l’Ordre. 

Quoique la Maçonnerie bleue et l’écossisme ne soient que 
les membres d’un même corps ; quoiqu’il soit prouvé que les 
grades écossais sont un complément indispensable, néanmoins 
une lutte à outrance a, depuis la dernière moitié du 18 * siècle, 
déchiré le sein de la Maçonnerie. Les grades inférieurs, se 
voyant traités avec dédain par les écossais, et forcés de se sou- 
mettre à leurs exigences, ont contesté la légitimité maçonnique 
aux grades supérieurs et traité leur domination d'usurpation 
odieuse. L’histoire de la Maçonnerie ne constate, depuis celle 
époque, qu’un échange incessant d’acerbes récriminations 
entre les deux grandes divisions maçonniques. 

Chaque système a trouvé des défenseurs ardents et dévoués. 
Eu France, Ragon, Bazot, Duguerrier Dumast se sont consti- 
tués les champions de l’Ordre symbolique ; l'Écossismc a été 
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soutenu avec succès par le F. Thory, auteur de Y Histoire dtt 
Grand-Orient et par toutes les notabilités maçonniques. 

Nous croyons qu'il n’est pas inutile de donner quelques 
extraits, capables de faire comprendre cet antagonisme. 

«D’après ce que nous venons d’exposer, dit Ragon, on voit 
qu’il est facile à la Maçonnerie, dite symbolique, d’établir et de 
prouver son antique et honorable origine, et le noble but 
qu’elle s'est toujours proposé d’atteindre, tandis qu’il serait 
difficile aux possesseurs des hauts grades, nommés écossais, 
d’en faire autant 

»0n convient généralement que Ie9 trois premiers grades 
(symboliques) sont simples, faciles a comprendre, et que leur 
unité présente un système maçonnique satisfaisant. Qu’ajoutent 
à la morale de ces grades les trente degrés écossais surabon- 
dants? Dira-t-on qu’ils initient le néophyte à l’histoire des 
anciens peuples, à la science de leurs gouvernements, à la con- 
naissance de leurs lois , de leurs mœurs, de leurs usages, par 
leurs rapports avec les faits qui forment la base de ces grades? 
Le maçon qui compte sur ce moyen pour faire des études clas- 
siques ou historiques quelconques, aurait la déception pour 
résultat. 

» Leur origine, pour la plupart dentre eux, est, maçonni- 
quement parlant, injustifiable, puisqu’elle dévoile un intérêt 
personnel ou celui d'une secte , d’une coterie , d’un parti , et 
souvent un intérêt de spéculation, basé sur la faiblesse des 
maçons. Il est curieux pour l’observateur de voir que, tandis 
que la morale simple et pure des trois premiers grades éclaire 
l’homme sur ses défauts, et attire particuliérement son mépris 
sur l’orgueil et la vanité, les hauts grades, dont la morale 
devrait être plus élevée et plus pure, tendent à réveiller, h 
encourager ces mêmes défauts, et s'en servent pour classer fas- 
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tucuscment le Maçon dans une hiérarchie fort inutile : c'est 
que la première Maçonnerie est dans le vrai. 

» L’existence de tout rite supérieur aux trois grades est duc 
à une longue tolérance, qui ferma les yeux sur une usurpation 
constamment envahissante, et dont il fout aujourd'hui, et pour 
l'avenir, subir une partie du joug. Nous disons une partie, car 
l'œuvre est si incohérente, d’après l'aveu même de ses propa- 
gateurs, que le joug entier est impossible. Que penser, par 
exemple, de Vécossisme ? Son système, dont tous les grades ne 
viennent pas d'Ecosse , se composait de vingt-cinq degrés, qui 
devaient plus que suflire aux besoins de linstruction secrète 
des propagandistes, puisque ordinairement on n’en conférait 
que cinq. Voilà donc une superfluité de vingt grades; et cepen- 
dant, des intrigants sont parvenus à en élever le nombre à 
trente-trois , desquels on ne confère aujourd hui que sept grades, 
sans que les loges, c'est-à-dire les Maçons de bon sens , aient 
signalé et rejeté une telle anomalie qui heureusement ne frappe 
de ridicule que les fastes de la haute Maçonnerie. Cependant 
un Chapitre , celui du Père de Famille , vallée d’Angers, se récria 
vivement, encore ce fut plus contre le prix exorbitant de la 
marchandise que contre sa monstruosité ; et, quoique l’éveil 
fût donné, on n’en profita pas. 

» Il n’y a pas de chapitre sans loge, ou sans que celle loge en 
ait fait la demande. Un chapitre a donc besoin , pour exister, 
de l’appui d’une loge, car dès qu’elle cesse ses travaux, elle 
entraine de droit la cessation de tout atelier dont elle est la 
base. Mais il y a beaucoup de loges sans chapitre, ce qui indique 
qu’elles peuvent s’en passer, ainsi que le prouve la respectable 
loge des Neuf-Sœurs, constituée à l’Orient de Paris, le 
11 mars 1776, et qui n’a jamais voulu devenir chapitraie, ni 
aréopagisle, pensant avec raison qu’un aréopage de princes et 
souverains maçons ne lui rendrait pas les grands hommes qui 
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l’ont illustrée, et qui décorent ses fastes, tels que Voltaire et 
Franklin , qui furent de simples maîtres. La réserve de cet 
atelier est une protestation constante contre les hauts grades. 

» Que diraient leurs partisans, si toutes les loges, même 
celles pourvues d’un chapitre, imitant la sagesse de la loge des 
Aeuf-Sœurs , prenaient la résolution de fermer les ateliers, dits 
supérieurs , pour ne conférer que les trois premiers grades avec 
tous les développements qu'ils peuvent comporter, et de ne 
recevoir pour visiteurs que les frères décorés du tablier sans 
tache, ou du cordon de maître , n exceptant que celui, couleur 
aurore, du Grand-Orient ? 

» Cependant, tout schisme cesserait, et l’unité maçonnique 
renaîtrait aussitôt, car le schisme ne date que depuis l'appa- 
rition des hauts grades et de leurs cordons; il ne parviendra 
pas a tuer la Maçonnerie, mais il la désole. 

» Ce sont les hauts grades qui, dans les derniers temps, ont 
attiré sur la Maçonnerie l'éveil et quelquefois les persécutions 
de Vautorilé , et la haine des écrivains profanes. 

>» Il est quelquefois arrivé que des délégués, se présentant un 
jour de tenue ou de foie maçonnique, pour interdire, au nom 
du souverain, la maçonnerie dans ses Etats, les officiers de la 
loge les accueillaient ci disaient : Venez, entendez et jugez. 
Les initiait-on è un grade d'Elu ou de Kadosch, de Prince 
Rose-Croix, ou de Chevalier du Soleil, ou à tout autre grade 
pompeux existant alors? On s’en gardait bien, parce que effec- 
tivement ce n’est pas là quest la Maçonnerie; mais on les 
recevait au grade d'apprenti; et le bandeau de l’erreur, comme 
celui des aspirants, après ses trois voyages, tombait de leurs 
yeux; ils fraternisaient avec les Maçons, et, sur leur rapport, 
l'interdiction était rapportée (1). » 


(1) Rago». Court phiL, etc., p. -38-44, pat sim. 
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Si M. Ragon avait osé pousser la franchise jusqu’au bouc, 
il n'aurait pas usé de réticences. Il aurait avoué que l'hostilité 
de raulorilé publique aux grades supérieurs, avait sa base dans 
les menées démagogiques de ces derniers et dans l’abus qu’ils 
faisaient de leur supériorité sur la Maçonnerie symbolique. 

Donnons encore une citation d’un ouvrage dont aucun 
maçon instruit ne désavouera la valeur cl l'importance. Voici 
ce qu’on lit dans le Tuileur expert : 

« Il est constant que la Maçonnerie existait en France avant 
les associations des hauts grades; que les hauts grades sont 
arrivés brusquement, nombreux et divers ; qu'ils se sont, on 
ne sait pas bien comment, implantes dans la Maçonnerie, et 
qu’en reconnaissance de l'hospitalité qu’ils avaient reçue, ils ont 
prétendu la dominer, et, superbes, se sont efforcés de la 
repousser au dernier rang de la hiérarchie maçonnique, sc 
donnant pour ses supérieurs; que la Maçonnerie, lassée de la 
domination tyrannique des nouveaux arrivés, les a repoussés; 
que, n’ayant captivé que quelques membres de la Grande Loge 
de France, ils sc sont rejetés dans la Grande Loge Nationale, 
sa rivale, qui les a accueillis; mais que, bientôt, cette dernière 
Grande Loge les a forcés de reculer, de s’anéantir devant les 
quatre ordres français qu’elle s’empressa de créer; que toutes 
les associations écossaises disparurent même avant la révolu- 
tion française (1) et ne reparurent que longtemps après la 
réunion des deux Grandes Loges de France sous le litre de 
Grand-Orient, en vertu du concordat de 1799; que la réap- 
parition des autorités écossaises et de l'autorité qu’elles créèrent 
entre elles ne date que de 1804; qu’un concordai entre le 
Grand-Orient et ces associations eut lieu la même année, 
par suite duquel les associations écossaises étaient fondues 

(1} C’est une erreur. Kloss, dans son Hittoire de la Franc-Maçonnerie 
en France , démontre le contraire. {Soie du Traducteur .) 



clans le Grand-Orient, qui déclarait, en leur faveur, professer 
tous les rites ; que ces associations, de leur propre mouvement 
et de leur unique volonté, se séparèrent du Grand-Orient en 
1805; qu’elles obtinrent le protectorat du Grand Mailre 
adjoint, le prince Cambacérès, soit comme Grand Maître, soit 
comme Vénérable dhonneur de leurs nombreuses factions de 
rites, tolérance sans doute, plutôt que puérile yamté de la 
part de cet éminent personnage qui, d’un seul mot, pouvait 
irrévocablement les rattacher au grand faisceau, ccst-à-dire 
au Grand-Orient; enfin que ces associations détruites ou dis- 
soutes, par suite des événements politiques de 1814, se sont 
reproduites depuis, parce qu'elles avaient moins à craindre de 
l'autorité maçonnique, le Grand-Orient, non plus protégé, mais 
simplement toléré, et du Grand Maître adjoint, qui n'existait 
plus en cette qualité, et qui, s'il eut existé encore, pouvait 
revenir sur la protection qu'il accordait aux associations écos- 
saises, parce qu'il était devenu facile de reconnaître que leur 
existence semi-légale était dangereuse pour la paix publique 
en Maçonnerie. 

» Voilà des faits constants. 

* On a dit aux associations écossaises, rivales ou dominatrices 
du Grand-Orient, de son rite, des hauts grades, et même de 
bonne et simple Maçonnerie : ou sont vos titres constitutifs ou 
de transmission, ou de filiation des créateurs du rite 5 leurs 
successeurs immédiats, et de ceux-ci 5 vous? Comment justi- 
fiez-vous autrement que par des affirmations sons preuves, 
des successions sans héritiers directs, des dégénérations for- 
cées, comment, vous a-t-on dit, justifiez-vous ce que vous 
appelez votre possession délai légale? Comment, dans le 
domaine de la morale, où il doit y avoir amour de la justice 
et de la paix, où la franchise et la loyauté sont de rigueur , 
pouvez- vous, contre la possession légitime ou solennellement 
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légitimée, attaquer ce qui est, vouloir établir et faire prédo* 
miner ce qui a toujours été en problème, ce qui a été rejeté par 
le premier pouvoir maçonnique, et détruit, par le pouvoir 
qui lui a succédé, autant de droit, que de fait, par la création 
des quatre Ordres français? Comment, Français, pouvez-vous 
chercher à détruire le rite national au proût d'un rite étranger 
qui n'est qu'une superfétation maçonnique et non la Maçon- 
nerie elle-même, qui existait avant votre rite? Comment osez- 
vous, surtout, être en hostilité permanente avec le pouvoir 
légal reconnu de tous les ateliers de France? Comment, enfin, 
avez-vous l'étrange courage d'armer les esprits les uns contre 
les autres, eide mettre en feu la France maçonnique, pour 
augmenter le nombre de vos partisans, soit en provoquant la 
défection, soit en semant partout la turbulence, le trouble, 
et cette haine inévitable, leur fille et leur auxiliaire, qui 
bientôt ne fera plus distinguer le monde maçon du monde 
profane. 

*C est là ce qu'on leur a dit; nous, nous leur dirons: 
Frères du rite écossais, jetez-vous plutôt dans les bras que 
vous tendent les Frères du rite moderne, puisque c'est ainsi 
que vous le qualifiez ; et, confondus les uns et les autres 
dans de fraternels embrassements, oubliez vos dissensions, et 
ramenez ainsi le calme à l'horizon maçonnique, chargé de 
nuages en ce moment, et d'orages pour l'avenir. Membres du 
rite français et du rite écossais, ils seront heureux de vous 
voir aussi membres des deux rites ; ensemble, vous travaillerez 
ntt grand œuvre de la fraternité universelle, cl vous prouverez, 
par l'exemple, celle sainte fraternité, que, les uns et les autres, 
vous prêchez; ensemble, vous administrerez les deux rites; 
ensemble, vous combattrez vos ennemis qui vous divisent ; 
car ils ne vous animent en secret les uns contre les autres, 
que pour mieux et plus promptement vous détruire. Les 
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grands exemples de l’histoire et les faits domestiques sont là, 
pour vous prouver leurs projets et pour vous annoncer votre 
sort, si, par une généivsifé mutuelle entre vous, vous ne 
prévenez votre perte qu’ils méditent avec tant d art, qu'ils 
travaillent avec tant d’ardeur, et qu’ils ont déjà tant avancée... 
Nos Frères des rites écossais et français, embrassez-vous, 
réunissez-vous, vivez en paix, en frères, et que la Maçonnerie 
ne soit pas seulement un beau mot, qu’elle soit une belle et 
excellente chose. Quel précieux legs alors vous ferez aux 
siècles et aux peuples à venir (1)1» 

A ces violentes sommations, à ces touchants appels, que fit 
l'Ordre intérieur ou écossais? Se drapant dans sa dignité, 
tantôt il ne répondit que par le dédain du silence, tantôt il 
promena sur les récalcitrants sa formidable férule, rarement 
il consentit à se défendre. Voici en quels termes nous pouvons 
résumer son apologie : 

Maçons obscurs et ignorants de la division symbolique, vous 
blasphémez ce que vous ignorez. Que connaissez-vous de nos 
augustes grades? Rien, ou presque rien. Vous êtes plus éloi- 
gnés de nous, que les profanes ne le sont de vous-mêmes ... 
Vous osez nous demander nos titres! Nos titres, à nous, c'est 
notre ancienneté, au moins aussi respectable que la vôtre ; 
nos titres, à nous, c’est la possession de longs siècles, c’est la 
prescription; nos titres, à nous, c’est le talent, l’intelligence, 
la force; nos titres, à nous, c’est votre existence même... 
Aveugles et ingrats-! au lieu de les maudire, vous devriez 
bénir les grades supérieurs. Sans nous, que seriez-vous? Un 
misérable embryon, un corps sans tète, ou tout au plus un être 
rabougri, condamné à végéter, chétif et stérile! — Que sont 
vos symboles sans explication ni complément? Des traits gros- 


(!) Ls Tuihur expert, p. 144 et suif. 



— 296 — 

siers d’une grossière ébauche, des jeux d’enfants. C’est dans 
nos grades que le voile tombe et qu*il est permis de contempler 
à découvert le soleil de la vérité dont vous n’avez fait qu’entre- 
voir un rayon pâle et fugitif: c’est dans nos grades que se 
trouve le foyer sacré, auquel vous devez la lumière, la chaleur, 
et la vie. En vain vous vous débattez sous notre main puis- 
sante : enfants insoumis, vous serez contenus dans l’obéis- 
sance... Vous nous menacez d’une rupture : malheureux! 
craignez que nous ne lâchions la lisière bienfaisante qui sou- 
tient vos pas incertains ; la dérision et la honte seront votre 
partage ! Vous nous demandez la paix cl l’union ? Mais c’est 
vous qui, en osant aspirer à secouer l’esclavage et la servitude 
•uquels vous devriez bien vous résigner, avez jetc dans les 
rangs des Maçons le brandon de la discorde ! 

Voila, pour le fond, ce que l'Ordre intérieur a répondu aux 
prétentions de l’Ordre extérieur. 

Cependant plusieurs incriminations, que la Maçonnerie sym- 
bolique adressait à la Maçonnerie écossaise, ne laissaient pas que 
d’avoir leur fondement dans la vérité. Cette dernière était de- 
venue envahissante, dominatrice, hautaine, arrogante. Trai- 
tant avec l’Ordre symbolique, non de sœur à sœur, mais de 
maître à esclave, elle exigeait que la moindre de ses volontés 
fut humblement et promptement exécutée. De là celte résis- 
tance des Maçons symboliques; résistance qui n’aboutit pas, il 
est vrai, à une rupture ouverte, à la dissolution de l’Ordre, 
mais qui menaça singulièrement l’unité de l’association. 

La Maçonnerie symbolique, pour conserver la paix et sauver 
son existence, accepta, malgré elle, une espèce de compromis. 
Voici comment, après avoir versé tout son fiel sur l’Ordre 
écossais, Ragon a cru devoir conclure : 

« Puisqu’un frère, quoique Maçon ne peut se dépouiller 
entièrement des faiblesses de l’homme vulgaire, nous pensons 
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que l'existence des hauts grades est devenue, en maçonnerie, 
une sorte de nécessité, non pas à cause de la hiérarchie 
qu’ils établissent et qu’on devrait abandonner au monde pro- 
fane , ni à cause de la magie des titres et des cordons qu’ils 
prodiguent; mais parce que quelques-uns de ces grades, bien 
conférés, excitent à l'élude de la science maçonnique et entre- 
tiennent une émulation qui tourne à l’avantage de l’institution. 
Et comme, en toute chose, il faut du bon sens, nous ne trou- 
vons que le régime du Grand-Orient de France qui présente un 
système simple, ralionne! et suivi, ainsi que le prouve l’inler- 
prélation des sept grades au delà desquels il n y a plus d'inter- 
prétation maçonnique possible, à moins de se répéter (i). * 
Cette espèce de satisfaction donnée à l'Ordre écossais n’est 
qu’une absurdité; et il fallait que les Maçons des trois premiers 
grades eussent une conviction bien peu profonde pour accepter 
ces conditions. Si, comme le dit Ragon, les quatre grades écos- 
sais, admis par le Grand-Orient de France, sont si rationnels et 
si complets, que les grades supérieurs ne sont plus que des répé- 
titions, il nous parait que la haine qu’on venait de témoigner 
contre tout le système écossais n’était qu’une pure fiction. Com- 
ment ne pas détester avant tout les quatre grades français, eux 
qui renferment complètement tous les grades supérieurs? De 
deux choses l’une : ou tout le système écossais est dangereux, 
et les quatre grades français, ces grades qui renferment la ma- 
lice de tout le système sont détestables et ne peuvent être admis 
sans contradiction ; ou lecossisme est bon, maçonniquement 
parlant, s’il n’est au moins indifférent; et alors pourquoi ces 
longues tirades pour le déprécier? En d’autres termes, nous ne 
comprenons pas comment, après avoir protesté contre l’exis- 
tence et les prétentions de l’écossismc, M. Ragon se décide à 
(accepter. 


(t) Itagon. Ibid , p. 41. 
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Il est une raison, particulière aux loges allemandes, qui 
explique dans ce pays l’antagonisme de la Franc-Maçonnerie 
symbolique contre l’écossisme. En 1848 et 1849, les fréquentes 
révolutions de l'Allemagne avaient éveillé la sollicitude des gou- 
vernements. Il s’est agi un instant de fermer toutes les loges. 
Que fit la Maçonnerie symbolique pour échapper au désastre ? 
Elle fit peser tous les griefs sur lecossisme.... 

Voici ce que nous lisons dans Fischer (1) : 

« Si les grades supérieurs contiennent des choses qui doivent 
redouter la lumière de la publicité, cest & eux à se justifier. La 
Maçonnerie de St. -Jean ne erainl pas de se montrer telle qu'elle 
est. Ce serait même une chose très-avantageuse pour elle si les 
grades supérieurs étaient réprimes ou étouffés. La défiance que 
Ion entretient hors des loges contre toute l'association maçon- 
nique, défiance que nous ne pouvons nous empêcher nous- 
mènie de partager, a son principe et sa source dans les menées 
des grades supérieurs. Quoiqu’on puisse supposer qu’ils ont 
leurs bons côtés, nous ne pouvons pas ne pas penser qu’ils 
forment une puissance dont on pourrait abuser pour en- 
traver le perfectionnement et le progrès de ( humanité... La 
Maçonnerie de St. -Jean peut, quant à elle, attendre le résultat 
d une enquête avec un calme parfait, sinon avec satisfaction...» 

Nous croyons en avoir dit assez pour prouver qu’entre les 
deux grandes divisions de la Maçonnerie, il y a lutte et anta- 
gonisme. Néanmoins, divisées sur la question de la préséance 
et de la dignité, les deux grandes fractions maçonniques se 
donnent la main pour agir dans le même but; ou, plutôt, ce 
sont des enfants de la même famille qui, quoique de caractères 
différents et malgré de vifs débats, oublient leurs querelles 
intestines, pour travailler avec ardeur a la prospérité de lu 
communauté. 


(1) Journal maçonnique du 15 déc. 1850. 
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Dans sa partie historique, Eckert s’attache è prouver que 
eeue lulie intérieure de la Maçonnerie correspond à la luUe 
extérieure sur le terrain de la politique entre l'élément démo- 
cratique, d’une part, et l’élément aristocratique, de l'autre. 

II. 

Nombre des grades de l'Ordre intérieur ou Chapitrai . 


La Maçonnerie écossaise a subi tant de modifications et d’al- 
térations, qu’il est impossible, non-seulement au profane, mais 
même à l'initié, de sortir de ce labyrinthe. On ne compte pas 
moins de huit cents grades dans les différents systèmes! 

Au commencement de l'invasion de l'écossismc dans la Ma- 
çonnerie française, les grades chnpitraux n étaient pas très- 
nombreux. Les voici dans l'Ordre de leur hiérarchie : Elu 
des Neuf, Elu de P. (Pérignan). Elu des Quinze , Illustre archi- 
tecte prévôt Irlandais , Ecossais d' Edimbourg et Trinitaire , 
Rose-Croix . 

Bientôt l’ambition, la vanité et la spéculation firent inventer 
cl introduire de nouveaux gracies. Sans parler des systèmes 
répudies par l’autorité légale de la Maçonnerie (I), le Grand- 

(I) Voici les systèmes qui existaient en 1800 : Ecossais philosophique, 
Philaièlhes, Adonbiram. St. Jean d'Ecosse, à Marseille; les Illustres Elus dt 
la vérité ; le système hermétique, à Monl|>cllicr ; ceux de Sl.~Martin, des Elus 
Coëns, par Martinez Paschalis, de Uérodom de Kilwioning, de la Grande 
Loge d'Angleterre ; l'écossisme de la Gr. L. anglaise, le rite primordial dt 
France, l'Ecossais ancien et accepté, les trois grades symboliques, le rite dt 
Misraïm, le rite rectifié, le rite ancien réformé, les rites de Scbwedenborg, 
de Zinnendorf, de Schroeder, de Fessier, delà Grande Loge aux Trois Globes, 
en Go le rite Suédois. 

Tous ces systèmes avaient des grades particuliers, plus ou moins nombreux; 
le rite de Misraïm n'en conférait pas nioius de qoatbK’VUict-dix! Adopté par 
le Grand-Orient en 1810, le rite de Misraïm fut » Mi en 1817. Eu dépit dt 
jugement du Grand-Orieut, ce rite subsiste encore. 
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Orient fut contraint d adopter quinze, puis vingt, et enfin 
trente grades écossais, qui, joints aux trois grades symboliques, 
donnent le chiffre énorme de trente-trois grades. 

Quoique l'autorité du suprême conseil et du Grand-Orient 
de France rencontre aujourd'hui plus de soumission dans cette 
province maçonnique, il s en faut bien qu'elle ait pu faire dis- 
paraître toutes les sectes. Malgré sa volonté clairement ex- 
primée de ne regarder comme légitimes que quatre grades 
écossais, il est contraint de tolérer le système de trente-trois 
degrés. Aujourd'hui donc, les loges dépendantes du Grand- 
Orient de France peuvent suivre à volonté ou le rite ancien 
réformé (moderne), ou le rite écossais ancien et accepté (I). 

Le premier de ces rites ne contient que les quatre grades 
d 'Elu, d'Ecossais, de Chevalier d Orient et de Rose-Croix . Le 
second a trente-trois grades, dont voici les noms, d’après 
Y Abeille maçonnique : 

« 1 er Apprenti. Ce grade est consacré aux principes fonda- 
mentaux de la Maçonnerie, à renseignement de ses lois et de 
scs usages, renfermés tout entiers dans ces trois mou : Dieu, 
bienfaisance , fraternité. 

î» 2* Compagnon : à la direction de la jeunesse vers le bonheur 
possible, au moyen du travail, de la science et de la vertu qui 
lui sont recommandés. 

» 5 e Maître : ù l’honneur inflexible qui ne transige point avec 
le devoir; aux grands hommes qui se sont immolés au bien et 
à la sûreté publique. 

» 4 e Maître secret : à la discrétion du sage, è la vigilance du 
bon ouvrier. 

» 5 e Maître parfait : à la perfection de l’esprit et du cœur ; 
à toutes les hautes vérités, à toutes les connaissances utiles , 
énumérées sur la pierre cubique . 


(1) La même chose a lieu en Belgique 
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» 6* Secrétaire intime : au besoin de connaître, qui a produit 
tant de précieuses découvertes, et aux dangers d’une vaine 
curiosité. 

» 7* Prévôt et Jugb : à l’équité sévère avec laquelle nous 
devons juger une action. 

» 8 e Intendants des Batiments : à l'esprit d’ordre et d’analyse. 

» 9 e Maître élu des neuf : au zèle vertueux, au talent éclairé, 
qui, par de bons exemples et de généreux efforts vengent la 
vérité, la vertu, de l’erreur et du vice. 

» 1 0* Maître élu des 1 5 : à l’extinction totale de toutes les 
passions, de tous les penchants coupables. 

>11* Sublime Cuevalier Elu : à la régénération des mœurs 
et des lumières. 

» 12 e Royal Arcub : au courage persévérant. 

» 13* Grand Maître Architecte : à la mémoire de quelques- 
uns des premiers instituteurs des hommes , les Mages, les 
Pontifes de Misraïm, et de Jérusalem. 

» 14* Grand Ecossais : au grand Architecte de l’univers sous 
le symbole du Delta sacré. 

»15* Chevalier d’Orient : aux héros libérateurs de leur 
patrie. 

» 1 6* Prince de Jérusalem : à l’allégresse de leur triomphe. 

«17* Chevalier d’Orient et d’Occident : au développement 
des avantages assurés par la Maçonnerie. 

» 1 8* Chevalier Rose-Croix : au triomphe de la lumière sur 
les ténèbres, c’est-à-dire, au culte évangélique. 

» 19* Grand-Pontife : au pontiffeat de la religion universelle 
et régénérée. 

» 20* Maître ad vitam : aux devoirs des chefs d’ateliers ma- 
çonniques. 

»21* Chevalier Prussien: aux dangers de l’ambition et au 
repentir sincère. 

LA FRAXC-HAÇONKEIIIK , T. I. 20 
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»22* Prince du Liban : à la gloire de l'ancienne chevalerie, 
propagatrice des sentiments nobles et généreux; et au dévoue- 
ment à l'Ordre. 

» 23 e Chef du Tabernacle : à l'active surveillance des con- 
servateurs de l'Ordre. 

» 24* PniNCE du Tabernacle : à la conservation des doctrines 
maçonniques. 

» 25* Chevalier du Serpent d’Airain : à l'émulation qui crée 
les plans utiles. 

» 26 e Prince de Merci : à l'estime, à la récompense due au 
génie. 

»27* Commandeur du Temple : à la supériorité, à l’indépen- 
dance que donnent les talents et la vertu. 

»28* Chevalier du Soleil : à la vérité nue sur tout ce qui 
intéresse le bonheur des hommes. 

» 29* Ecossais de St. -André : à l'antique Maçonnerie écos- 
saise. 

noO* Chevalier Grand Elu Kadosch : au but même de la 
Maçonnerie dans tous ses degrés. 

*31* Inquisiteur, inspecteur, commandeur : è la haute justice 
de l’Ordre. 

» 32* Souverain Prince du Royal Secret : au commandement 
militaire de l’Ordre. 

» 33* Grand Inspecteur Général : à l’administration suprême 
du rite Écossais (1). » 

( l ) « Ce grade et les deux précédents paraissent n’avoir pour objet que 
de compléter le nombre 33 ; ils n'ont rien de l'ancienne initiation, et ne 
semblent être que des commémorations templières. C'est ainsi que dans l'il- 
luminisme de Weisshaupt, l 'Arcopagitr qui forme le dernier grade, n'appar- 
tient qu'aux chefs suprêmes de l'initiation, et ne sert qu'à former le conseil 
général de l’Ordre. 

«Le tire pins ullrà se trouve reproduit dans le 53« degré, comme étant le 
dernier de la série écossaise; mais il n'appartient pas moins au chevalier 
Kadosch, comme terminant l’échelle initiatique, et Ton en trouve la preuve 
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Malgré cette longue nomenclature de grades que nous avons 
donnée, on rencontre parfois certains noms qui ne figurent 
pas sur cette liste : par exemple , ceux de Chevalier Syrien , 
d'Asie, de Bélisaire, etc. On a même pu remarquer entre la 
liste publiée par Y Abeille maçonnique et celle que M. Ragon 
rapporte d’après des cahiers particuliers, une divergence im- 
portante, non-seulement dans le classement des grades, mais 
encore dans les noms qu’ils portent. 

Ces bigarrures s’expliquent facilement. D’abord le même 
grade porte souvent plusieurs noms soit dans différents pays, 
soit à diverses époques. Ainsi le grade de juge et prévôt s'ap- 
pelle indifféremment Maître irlandais ; celui de Chevalier 
d’Orient, Chevalier de l'Epée ; celui de grand Pontife, Sublime 
Ecosse ; celui de Maitre ad vitam, Souverain Prince de la Ma - 
çonnerie; celui de Chevalier Prussien, Noachile ; celui de 
Prince du Liban, Chevalier Royal Arche ; celui de Prince de 
Merci, Ecossais trinitaire ; celui de Grand Commandeur du 
Temple, Souverain Commandeur du Temple de Jérusalem ; 


dans quelques cahiers particuliers 
ainsi : 

1. Apprenti. 

2. Compagnon. 

3. Maître. 

4. Maître parfait. 

5. Prévôt et Juge. 

6. Maître en Israël. 

7. Elu des neuf. 

8. Elu illustre. 

9 Chevalier du T.*. 

10. Elu de Plnconnu. 

11. Elu des quime. 

12. Maître anglais. 

13. Maître irlandais. 

14. Petit architecte. 

15. Grand architecte. 

16. App.\ écossais. 

17. Compagnon écossais. 


où le classement des 55 degrés est lait 

18. Maître écossais. 

19. Elu parfait. 

20. Elu suprême. 

21. Chev.*. victorieux. 

22. Chev.\ de l'Aigle. 

23. Chev.*. d’Orient. 

24. Chev.*. du Soleil. 

25. Subi.*, écossais. 

26. Chev.*. d'Occident. 

27. Royal Arche. 

28. Ecoss.*. de St.-And.\ 
a 29. Prince de Jérusalem. 

30. Commandeur du T.*. 

3t. Chev.*. du Grand Aigle. 

3*2. Rose-Croix d’Hérod.*. 

33. Chevalier Kadosch. » 

(Ragon, p. 402.) 
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celui de Chevalier du Soleil, Prince adepte; celui de Grand 
Elu, Chevalier Kadosch, Aigle blanc et noir. Il n’est donc pas 
improbable que les noms inconnus que l‘on peut rencontrer 
s’adaptent à l’un ou l’autre des grades que nous avons cités. 

Qui ne sait, en outre, que les différents systèmes voulant se 
distinguer de leurs rivaux, ont créé des grades particuliers 
qui n’ont jamais été livrés à la publicité? 

Enfin la Franc-Maçonnerie a subi tant de transformations, 
qu’il est presque impossible aux Maçons les plus instruits de s’y 
reconnaître. Voici l’historique tracé par Bazot : 

«Lorsque la Franche-Maçonnerie parut en France en 1723, 
elle s'y montra sous son nom caractéristique, celui de Franche- 
Maçonnerie, ou Maçonnerie libre (Free mason, Freimaurerer) 
pour la distinguer de F art manuel des constructeurs de bâtiments. 

«Jusqu’en 1743, elle resta ce qu’elle était; mais le docteur 
écossais Ramsay ayant créé des grades supérieurs aux trois 
premiers, les seuls connus, les partisans de l'invention de 
flamsay distinguèrent cette dernière invention par le titre de 
Maçonnerie écossaise ou Rite écossais , qui s’est ensuite étendu 
aux trois premiers grades. En plus haute matière, les disciples 
de Luther et de Calvin n’avaient pas fait autrement. 

« Ce rappel d’une matière religieuse nous empêche de dire 
qu’en toute chose une sottise rebondit toujours, et qu'il y a in- 
cessamment des hommes intrépides pour la répéter et en faire 
les honneurs. Les grades inventes par Ramsay furent repoussés 
par la Grande Loge de Londres, comme plus tard la Grande 
Loge de France repoussa I ’êcossisme. Mais ils survécurent, et 
quoique altérés, ils commencèrent l'innovation, et le système 
écossais fut dès lors prédestiné. 

«Ceux qui avaient écossisé la Maçonnerie perfectionnèrent 
leur conception, et, pour la distinguer, ils qualifièrent de Ma- 
çonnerie française ou Rite français les trois premiers grades 
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et les quatre ordres que le G.*. O.*, de France, en son grand 
chapitre général , leur adjoignit plus tard. 

» Les partisans de la novation continuèrent leur ouvrage. 
En 1781, on fonda à Marseille une Mère-Loge, sous le titre de 
St.-Jean d Ecosse. On fonda, en 1758, un Conseil des empe- 
reurs d Orient et d Occident, souverains princes Maçons, avec 
vingt-cinq degrés. L’écossisme, on le voit, allait au pas de 
course. En 1789, ce conseil constitue à Bordeaux un Conseil 
de princes du Royal Secret. Des empereurs procréent néces- 
sairement des princes. Mais en 1766, l’écossisme, à son tour, 
éprouva un schisme ; plusieurs empereurs mécontents, ayant 
à leur tète f empereur Pirlet, de son ctat mnilre tailleur d’ha- 
bits, instituent le Conseil des Chevaliers dOrient, qui, peu de 
temps après, compta au nombre de ses membres le baron 
de Tschoudy , le caustique et spirituel auteur d’un ouvrage 
intitulé : l'Etoile flamboyante. 

» La Grande Loge de France, puis la Grande Loge nationale, 
sa rivale et sa dominatrice, et enfin le Grand-Orient, qui fut 
substitué à celte dernière, et qui réunit à lui le reste des 
membres de la Grande Loge de France, repoussèrent long- 
temps les grades écossais ; force fut cependant au corps légal 
de la Maçonnerie en France de s’inoculer la maladie du grand 
nombre. Néanmoins, l’irruption ne fut pas d'abord un débor- 
dement du virus écossais. En 1 784, à l’aide de sept chapitres de 
Rose-Croix, et en 1 785, avec l’assistance de quelques membres 
restant du Conseil des Chevaliers dOrient, conseil mort 
en 1780, on fonda dans le Grand-Orient un grand chapitre 
général de France. Ces chapitres travaillaient au rite français. 
En 1 786, le Grand Chapitre général voulant ou détruire le rite 
écossais ou le rivaliser, manipula les vingt-cinq degrés de ce 
rite et en composa quatre ordres, savoir : Y Elu, YEcossais, le 
Chevalier dOrient elle Rose-Croix. Ces quatre ordres et les 
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trois premiers grades de la Maçonnerie, tels qa’ils parurent 
en 1725, et tels qu’ils se conservèrent, forment le rite français , 
qui domina longtemps en France le rite écossais , et se sou- 
tient près de lui fort honorablement de nos jours. 

«Nous n’avons cité que deux rites , parce qu’ils sont omni- 
potents, et que seuls ils survivent au rite ou système templier , 
établi è Lyon en 1743; au rite ou régime de la stricte obser- 
vance, que créa, en 1754, le baron Hund; au rite des Elu s 
Coëns, créé la même année par Martinez Paschalis, dont le 
système se trouve dans les Loges marlinistes, dans le rite ou 
régime des Philalèthes, dit à Savalclte de Langes et à Court de 
Gébelin en 1773; dans le rite philosophique ou régime des 
sublimes Elus de la vérité , prétendument créé à Rennes 
en 1748, mais arrangé en 1776, par M. de Mangourit ; dans le 
rite égyptien, inventé par le fameux Cagliostro ; dans le rite de 
Kilwinning ; enfin dans le rite de Misraïm ou d’Egypte, fort de 
90 degrés, apporté en 1816 par trois négociants de Marseille, 
où vont s’aventurer les premiers supérieurs du rite écossais, et 
qui fut si plaisamment mis à mort par le G.*. O.*, l’année 
suivante. 

» Mais encore quelques mots sur les grades de l’écossisme. 

»On ne sait trop comment ce rite était parvenu en 1759 à 
25 degrés. On ne voit pas plus comment, en 1 761 , le conseil des 
empereurs d’Orient et d'Occident put délivrer au juif Stephen 
Morin, qui se rendait en Amérique, une patente de grand 
inspecteur-général, qui est le 35* degré du rite écossais, dit 
ancien et accepté, et que fit revivre, en revenant de cette con- 
trée en 1804, le comte de Grasse-Tilly, lequel le communiqua 
h beaux deniers comptants, à une foule de Maçons, et fonda à 
Paris un suprême conseil du 55* degré. » 

Si les Maçons les plus instruits ne peuvent trouver le fil con- 
ducteur dans ce dédale, faut-il s’étonner qu’il nous reste encore 
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quelque obscurité sur la Maçonnerie? Si les enfants ne con- 
naissent pas leur mère, comment des étrangers pourraient-ils 
en esquisser les traits? — Malgré ces nuages, nous possédons sur 
la Maçonnerie des notions plus que suffisantes; et nous croyons 
pouvoir affirmer que des Maçons haut placés trouveront dans la 
lecture de cet ouvrage le moyen de développer leurs connais- 
sances. 

III. 

Rituel 

Du rite ancien réformé ou moderne, d'après les cahiers du 
Grand-Orient de France. 

Les trois premiers grades ne diffèrent que d’une manière 
imperceptible des mêmes grades allemands que nous avons 
fait connaître. 

Les grades écossais sont les suivants : Elu, Ecossais, Cheva- 
lier d’Orient et Rose-Croix. 

Après avoir traduit in extenso les grades de l’Ordre intérieur 
conférés en Allemagne, nous craignons que la reproduction 
complète des grades écossais du Grand-Orient français ne 
paraisse fastidieuse au lecteur. Nous nous bornons donc à 
publier le Discours historique adressé au récipiendaire des 
trois premiers grades supérieurs, persuadé que cette publica- 
tion sera suffisante pour en faire connaître l'objet et le but. Le 
grade de Rose-Croix étant d’une importance majeure, nous en 
donnons les cérémonies d'admission et le catéchisme. 

Enfin nous donnons un résumé du rituel pour le Chevalier 
Kadosch (1). 


(1) Ceux qui seraient désireux d'avoir de plus amples détails, peuvent s'a- 
dresser aux librairies maçonniques de Bcrlandicr , quai des Augustins, S! \ 
Dtntu, Palais Royal ; Tcitsier et Schmidt , rue Grenelle St.-Honoré, à Paris. 
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DISCOURS HISTORIQUE 
Du premier Ordre ou Élu (I). 

« La pompe funèbre étant finie, et les travaux repris. 
Salomon n’eut pas de soin plus pressant que la perquisition des 
meurtriers d'Hiram, pour leur faire subir une punition pro- 
portionnelle à leur crime. 

» L’absence de trois compagnons et leurs outils, instruments 
de leurs forfaits, ne laissèrent aucun doute sur les coupables : 
le plus vieux des trois, comme le plus criminel, fut désigné spé- 
cialement par le nom infâme d’Abibalc (meurtrier du père.) Un 
inconnu vint se présenter à la porte du palais; et, s étant fait 
introduire en secret auprès du roi, lui révéla le lieu de la re- 
traite des malfaiteurs. Salomon ne voulut confier à aucun 
étranger une commission si délicate; mais assemblant, pen- 
dant la nuit, le conseil extraordinaire des maîtres, il leur 
déclara qu’il avait besoin de neuf d’entre eux pour une expédi- 
tion importante qui demandait du courage et de l’activité; qu’il 
connaissait leur empressement et leur zèle; qu’il ne voulait 
accorder de préférence à aucun d’eux, que le sort seul en déci- 
derait, et que le premier que le sort aurait désigné serait le 
chef de l’entreprise. Il fit donc jeter devant lui tous les noms 
dans un scrutin. Le premier nom qui sortit fut celui de Joaben. 
Il fut le chef de l’entreprise; les huit autres furent élus succes- 
sivement. 

» Salomon congédia les maitres et retint près de lui les neuf 
élus ; il se retira avec eux dans le lieu le plus reculé des 
travaux; là il leur exposa la découverte qu’il venait de faire à 

(1 ) Ce grade est le résumé des anciens grades de l 'Elu det 9, de l 'Elu du P . , 
et de l ‘ Elu det 19. 
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l’aide d’un inconnu ; ils concertèrent entre eux les mesures qu’il 
fallait prendre pour réussir. Les élus prêtèrent serment de 
venger la mort d’Hiram ; ils prirent pour mot de reconnais- 
sance le nom du plus coupable, et sortirent de la ville avant Je 
jour, afin de n’ètre vus de personne, marchant par des détours 
et des pays perdus, sous la conduite de l’inconnu. Ils arrivèrent 
à vingt-sept milles de Jérusalem, du côté de Joppa, près d’une 
eaverne au bord de la mer, nommée la caverne de Ben-Acar 
(fils de la stérilité) ou lieu stérile où Abibalc (meurtrier du 
père) et ses compliees avaient coutume de se retirer. En effet, 
vers la fin du jour ils aperçurent deux hommes qui marchaient 
avec précipitation vers la caverne. On les reconnut bientôt pour 
être des coupables ; car dès qu’ils eurent aperçu la troupe, ils 
prirent la fuite & travers les rochers , et se voyant poursuivis et 
presqu’atteints , ils se précipitèrent à travers les rochers dans 
une fondrière où les maîtres les trouvèrent expirants. Joaben, 
un peu écarté de ses camarades, aperçut le chien de l'inconnu, 
qui dirigeait sa route vers la caverne, ayant l’air de suivre quel- 
qu’un à la piste. Ce zélé maître y court seul, et y pénètre par 
une descente fort roide, de neuf degrés taillés dans le roc. Il 
aperçut , à la faveur d’une lampe , le traître qui venait de 
rentrer et se disposait à se reposer. Ce malheureux, saisi à la 
vue d’un maître qu’il reconnut, se sacrifia lui-méme en se plon- 
geant un poignard dans le cœur. Joaben se saisit du poignard 
du traître et sortit victorieux de la caverne. Il aperçut en sor- 
tant, une source d’eau qui jaillissait d’entre les rochers ; il y 
courut sc rafraîchir et remettre ses sens agités. Les élus réso- 
lurent de laisser le corps en proie aux bétes féroces ; ils s’em- 
parèrent des tètes des trois scélérats , et repartirent dès le 
coucher du soleil. Ils se rendirent la nuit même à Jérusalem, 
où ils surprirent agréablement Salomon en lui rendant compte 
de leur expédition. Il témoigna aux neuf mait.\ la satisfaction 
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qu’il en avait, et voulut qu’ils portassent le nom distinctif 
d’élus. Il leur ajouta six mait.*. qui n’étaient pas de l’expédi- 
tion, ce qui forma le nombre de quinze élus, au lieu de neuf 
qu’ils étaient dans le principe. Ils obtinrent, pour marque de 
décoration, une grande écharpe noire qui leur passait de l’é- 
paule gauche à la hanche droite, et au bout de laquelle était un 
poignard à poignçe d’or. Les mots de reconnaissance et leurs 
signes furent analogues è l’action qu’ils venaient de faire. Par 
la suite, leur emploi fut l’inspection générale, à quoi les ren- 
daient propres l’ardeur et la sévérité qu’ils avaient montrées. 
Lorsqu’il était question de rendre compte ou de procéder au 
jugement de quelques maçons, le roi les assemblait extraordi- 
nairement dans un lieu secret. 

• L’inconnu, qui n était qu’un pâtre, fut amplement récom- 
pensé. Il entra dans le corps des maçons, et par la suite, quand 
il fut suffisamment instruit, il y obtint une place dëlu. Les 
têtes des scélérats restèrent exposées pendant trois jours dans 
l’intérieur des ouvrages, avec l'instrument qui avait servi à leur 
attentat. Au bout de ce temps, elles furent consumées par le 
feu, leurs cendres jetées au vent et leurs outils brisés. 

• Le crime et la punition furent un secret. Salomon voulut 
qu’il restât concentré parmi les maçons. 

• La vengeance étant accomplie, il ne s’occupa plus que de 
mettre fin à son ouvrage. • 

DISCOURS HISTORIQUE 
Du II • Ordre , ou Écossais. 


« Les meurtriers étaient punis, le$ travaux étaient à leur 
fin ; il ne restait plus au grand roi qu a consigner dans un 
lieu sur et secret le véritable nom du grand Architecte de 
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l’univers, jlont les caractères avaient été connus longtemps 
auparavant, lors de son apparition au mont Horeb, sur un 
triangle radieux. 

«Sa prononciation était ignorée du peuple; elle se trans- 
mettait par tradition une fois l’année; le grand prêtre pronon- 
çait ce nom en l’épelant, entouré de tous ceux qui avaient droit 
de l’entendre. Pendant cette cérémonie, on ordonnait au 
peuple de faire beaucoup de bruit, de peur que le mot ne 
vint frapper les oreilles de quelqu’un. 

«Salomon crut devoir le déposer dans un souterrain du 
temple, comme un type immuable; il avait fait pratiquer, 
sous la partie la plus mystérieuse du temple, une voûte secrète, 
au milieu de laquelle il plaça un piédestal triangulaire, qu’il 
nomma le piédestal de la science : on y descendait par un 
escalier de vingt-quatre marches, divisé en repos par trois, 
cinq, sept, neuf. Cette voûte n’était connue que de Salomon 
et des maitres qui y avaient travaillé. 

«Iiiram grava la parole sur un triangle du plus pur métal; 
mais dans la crainte où il était de la perdre, il le portait tou- 
jours suspendu au cou, la gravure du côté de la poitrine, le 
revers en dehors, n’olTrant qu’une surface unie et du plus par- 
fait poli. Lors de son assassinat, il fut assez heureux pour se 
dépouiller de ce delta précieux et le jeta dans un puits qui était 
au coin de l’Orient, au Midi. Salomon témoigna la crainte 
qu’il avait que ce précieux triangle ne tombât en des mains 
profanes, et en ordonna la reherebe. 

«Trois maîtres eurent le bonheur d’en faire la découverte. 
Passant près du puits vers l’heure de midi, ils aperçurent dans 
le fond quelque chose de brillant : l’un d’eux se fil descendre 
dans ce puits à l’aide de ses camarades, et y trouva réellement 
l'objet de leur recherche. Au comble de leur joie, ils se pré- 
sentèrent à Salomon. A la vue du delta, Salomon faisant un 
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pas en arriére, leva les bras au ciel, en signe d’admiration, et 
s’écria : el.*., (à Dieu grâce.) 

• Il manda aussitôt les quinze élus et les neuf maîtres qui 
avaient travaillé à la construction de la voûte. Accompagné 
d’eux et des trois, qui avaient fait la découverte, il descendit 
dans la voûte secrète, fit incruster le delta au milieu du pié- 
destal, et le couvrit d’une pierre (Tagalbe taillée en forme qna* 
drangulaire, sur laquelle il fit graver, à la face supérieure, le 
mot substitué ; à la face inférieure tous les mots secrets de la 
Maçonnerie, et aux quatre latérales les combinaisons cubiques 
de ces nombres, ce qui la fil dénommer pierre cubique. 
Salomon fil placer au-devant trois lampes portant chacune 
neuf lumignons qui y brûlaient d'un feu perpétuel; il leur 
déclara l’ancienne loi qui défendait de prononcer le nom du 
grand Architecte; et, après avoir reçu d'eux le serment invio- 
lable de ne jamais révéler ce qui venait de se passer, il lui 
donna le nom de voûte sacrée, et en fil sceller l’entrée, dont 
le secret n’en demeura qu’aux vingt-sept grands élus et à leurs 
successeurs; ils se jurèrent une éternelle alliance; et, pour 
preuve de cette alliance, Salomon leur donna un anneau du 
plus pur métal. Remontés au temple, ils admirèrent la beauté 
de l’ouvrage, et rendirent grâce au grand Architecte de l’uni- 
vers. Salomon étant mort, ils se gouvernèrent par eux-mêmes, 
suivant leurs lois, toujours dévoués à la conservation de l’ou- 
vrage. 

«Le temple fut détruit par les Assyriens : les architectes 
demeurèrent. Un nouveau temple s’élève ; ce sont eux qui en 
sont chargés. Ce second édi6ce périt sous Titus ; ils restent 
inconnus, mais toujours unis ; de nouveaux travaux les font 
counaitre dans la Palestine. Après une guerre malheureuse, ils 
forment divers établissements utiles et des associations ver- 
tueuses; partout on les voyait briller de leurs vertus. A la 
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cour, à l’armée, au conseil des rois, dans le sanctuaire de la 
justice, leur science ne tendait qu’à les rendre plus sociables 
ou plus humains. Liés par la foi du serment, ils subissaient 
les mêmes vicissitudes ; ils étaient le soutien de l'innocence, 
les vengeurs du crime, les colonnes des empires, le fléau des 
méchants, et les barrières de l’impiété ; c'était là l’objet des 
vrais maçons Ecossais. 

»La France, l'Italie, l’Angleterre, la Suède, la Palestine, 
l’Assyrie et l’Egypte en sont aussi les témoins. L’Assyrie se 
souviendra à jamais des exploits périlleux d’un Bohémon, de 
la surprise d’Antioche, enlevée à l’Arabe insolent. 

» L’Egypte se souviendra de leur constance héroïque. Damas 
fut le boulevard de leurs travaux ; les déserts déposeront de 
leur savoir profond : la Palestine et Jérusalem sont témoins de 
l'entrée de Louis IX : ces lieux ont vu le soldat désarmé, 
arroser de ses larmes une terre consacrée par la présence de 
tant d’illustres personnages. 

» L’Angleterre et l'Ecosse sont témoins de ses institutions 
admirables qui honorent la vertu, déracinent le vice et an- 
noncent la vérité. 

» La Suède est témoin des vertus d’Uldaric et de celles des 
chevaliers de son temps. 

» Les tombeaux sont encore témoins combien de guerriers 
maçons portent sur eux, dans la poussière du cercueil, les 
marques de leur confédération. 

» Combien d'associations hospitalières doivent leur origine à 
nos illustres prédécesseurs ! Nous n’en voyons à la vérité que 
de faibles images. Tel est le sort des établissements humains, 
les doigts du temps s’impriment également sur les Ordres et sur 
les métaux. Nous en avons un nouvel exemple dans la ré- 
volution française. 


LA FRANC-HAÇONStRIS, T. I. 


*7 
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«Voyez quels nous avons é(é, quels nous sommes au- 
jourd’hui. 

« Admis, mon frère, à ce grade supérieur, travaillez sans 
relâche â la découverte de la vérité, et prouvez aux maçons 
moins instruits que vous avez la supériorité sur eux, par 
vos exemples, vos travaux et vos vertus. » 

DISCOURS HISTORIQUE 
Du HD ordre, ou Chev.'. d 1 Orient. 

« Le temple de Salomon et la gloire du peuple qui le possédait, 
ne purent résister à la fureur de leurs ennemis ; les dix tribus 
qui composaient le royaume d'Israël avaient été vaincues, il ne 
restait plus que celles de Judaet de Benjamin qui se défendirent 
quelque temps ; mais enGn Nabuchodonosor entreprit le siège 
de Jérusalem, la dix-huitième année de son règne, et la 
onzième de Sédécias, vingl-unième roi de la race de David. 

» La cité sainte fut attaquée et défendue avec une valeur 
incroyable, le siège fut longtemps opiniâtre et cruel ; mais enfin 
les habitants épuisés de faim et de fatigue, les fortifications 
renversées, malgré la vigilance, l’activité et le zèle des 
maçons libres , la place fut prise d’assaut après dix-huit mois 
de siège. 

» L’ennemi se porta vers le temple où les principaux de la 
ville s’étaient réfugiés avec leurs richesses, ainsi que Sédécias 
et toute sa maison. 

» Les maçons libres tentèrent une nouvelle défense ; mais 
obligés de céder à la supériorité du nombre, ils se rendirent à 
discrétion. 

« Nabuchodonosor apprenant cette nouvelle , commanda à 
son général Nabuzardan de détruire le temple de fond en 
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Comble , après en avoir enlevé tous les trésors , de réduire 
en cendres le palais, de détruire entièrement la Cité, et 
d’amener le roi et le peuple captifs à Babylone. (606 ans 
avant J. -G.) 

» Nabuzardan fit son entrée triomphante dans Babylone, y 
traînant après lui tous les captifs encbainés, sans excepter 
Sédécias qui mourut trois ans après. 

» Les chaînons de leurs chaînes étaient de figure triangulaire : 
le vainqueur en avait ordonné cette forme par dérision, pour 
le respect que l’on connaissait aux vaincus pour le delta. 

«Quelle fut la douleur des maçons libres de voir en un 
instant détruire un édifice , chef-d'œuvre de la main des 
hommes, et dirigé par celle du grand Architecte ! Leurs larmes 
ne cessèrent qu’au moment du grand jour de leur liberté, 
quand il leur fut permis de rebâtir le temple sur le modèle de 
l’ancien. 

«Ce bienfait, après dix semaines d’années de captivité, leur 
fut accordé par Cyrus , prince aussi fameux par son humanité 
que par ses victoires. Ce conquérant maître de tout l’Orient, 
eut une vision où il lui semblait entendre une voix céleste qui 
lui ordonnait de rendre la liberté aux captifs. Daniel, devenu 
un des grands de l’empire , lui en expliqua le véritable sens. 

«Zorobabel, du sang des princes de Juda , ayant obtenu 
l’entrée du conseil de Cyrus , demanda l’affranchissement de 
sa nation et la permission de rebâtir le temple sur le plan de 
l’ancien : le roi le lui accorda avec bonté; il lui restitua tous 
les trésors enlevés par ses prédécesseurs, honora Zorobabel 
du titre de chevalier de son ordre , et ordonna que tout secours 
et assistance lui fussent fournis ainsi qu’à scs compatriotes. 

«Zorobabel reçut du grand trésorier les richesses du temple, 
et fixa son départ au jour qui répond au 22 de mars. Il parvint 
sans obstacle jusqu’au bord du fleuve qui sépare l’Assyrie de 
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la Judée. II y fit jeter un pont pour passer le peuple qui le 
suivait ; mais les peuples d’au-delà , animés d’un sentiment 
de jalousie , se liguèrent pour lui en disputer l’entrée ; il* 
attaquèrent Zorobabcl et sa troupe au passage du pont. 
Ce prince, après un combat sanglant, rendit le passage libre. 
Jl perdit dans la mêlée les marques d’honneur que Cyrus lui 
avait déférées. Armé d’un glaive qu’il ne pouvait perdre 
qu’avec la vie ; aidé des braves maçons qui le suivaient , il 
parvint à meure en déroute les ennemis ,qui par leur fuite, 
laissèrent Zorobabel et les siens libres de se rendre à Jéru- 
salem. 

«Depuis la destruction de cette ville, plusieurs de leurscom- 
patriotes, échappés aux fureurs de la guerre, erraient méprises 
et misérables. Parmi eux se trouvaient quelques grands élus 
qui se réunissaient en secret pour gémir sur le malheur de 
leurs frères et pratiquer les cérémonies de leur ordre. Ces zélés 
maçons cherchèrent parmi les décombres l’entrée de la voûte 
sacrée, laquelle n’avait pu être découverte lors de la destruc- 
tion du temple. En ayant découvert l’entrée, ils parvinrent au 
piédestal de la science, retrouvèrent la lame d'or sous la pierre 
cubique. Résolus de la soustraire aux dangers qu’elle avait 
courus, ils brisèrent la lame triangulaire, la fondirent, mirent 
en pièces la pierre d’agathe, et transmirent leurs mystères par 
la seule tradition. Animés de l’espoir de voir un jour leurs tra- 
vaux se renouveler, ils continuèrent à s’élire un chef pour 
présider leurs assemblées. 

» Ananias, qui pour lors était à leur tête, reçut Zorobabel au 
sein de la fraternité, sur les ruines du temple; il le déclara 
chef de la nation. On avisa aussitôt aux moyens de rebâtir le 
temple. 

» Les travaux commencés, ils ne tardèrent pas à être inquiétés 
par leurs ennemis, ce qui obligea Zorobabel à se tenir sur la 
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défensive. Il prit le parti de ne faire travailler que les armes 
à la main, de sorte que les ouvriers tenaient toujours l’épée 
d’une main et la truelle de l’autre. 

«Le temple reconstruit, l'ordre des architectes eut un nouvel 
éclat; mais ce temps de gloire et de paix fut de courte durée. 
Les Romains vinrent attaquer la Judée, prirent et rasèrent 
Jérusalem, brûlèrent le temple et anéantirent la nation. (L’an 
70 de J.-C.) 

«Quelques-uns des architectes restèrent presque sur les lieux, 
où ils conservèrent, dans le sein d’un petit nombre, et sous le 
secret le plus austère, les renseignements anciens. Prenant 
encore plus de précautions, ils n’admirent à leurs connaissances 
que des gens éprouvés scrupuleusement. Tantôt sous le gou- 
vernement des Romains, tantôt sous celui des Sarrazins, ils 
attendaient l’heureuse révolution qui les remit en possession 
des domaines de leurs pères, et leur procurât les moyens de 
rétablir le temple une troisième fois. 

«D’autres architectes, vu la dispersion, avaient été contraints 
de fuir dans les déserts. Après quelque temps ils reparurent 
sur les débris de l’ancien temple, s’y rassemblèrent sous le 
drapeau de la charité fraternelle et de l’amour de l'humanité. 
Ils fondèrent un hospice au lieu môme où le temple avait été 
détruit, en faveur des pèlerins qui venaient visiter les débris 
de Jérusalem. Ils devinrent un ordre religieux dans le principe, 
astreints à des vœux d'étroite observance, tenus au célibat et 
dévoués à secourir les pauvres, tant par des aumônes que par 
le produit des terres que les nouveaux maitres de la Judée leur 
permirent de défricher. Depuis, milice religieuse, leur épée se 
fit un droit des mêmes possessions qu’ils n’avaient eues que 
d’une manière précaire. 

« L’espérance s’accrut aux uns et aux autres, lorsqu’un certain 
Pierre l’Hcrmite, fanatique obscur, mais entreprenant, excita 
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celte guerre si funeste, connue sous le nom de Croisades. 

» A cette nouvelle, que les ailes de la renommée portèrent 
bientôt aux extrémités de la terre, d’anciens militaires retirés, 
la plupart dans les déserts de la Tkébaide, quittèrent leur soli- 
tude. Jaloux de trouver l'occasion de se signaler, ils ne tar- 
dèrent pas à rejoindre ceux des leurs restés vers Jérusalem. 
Ils les trouvèrent unis aux architectes, ayant tous pour but, 
quoique sous différentes vues, le rétablissement du temple. 
Laissant tout préjugé, ils adoptèrent les mêmes usages, et 
déguisèrent sous les mêmes apparences d’une architecture spé- 
culative, un dessein glorieux. Résolus d’aller joindre les 
enseignes des armées croisées, ils convinrent de ne se soumettre 
qu’à des chefs qu’ils se seraient eux-mémes choisis. 

» Les frères militaires, comme plus expérimentés, furent dès 
lors désignés ; ils concertèrent un formulaire fixe, dont les 
symboles et les allégories pris dans la construction du temple , 
les ramenassent toujours au véritable but, et servissent en 
même temps à en écarter la foule par la difficulté des surfaces, 
ou à s’assurer des sujets par leur constance et leur soumission. 

» Au milieu d’une armée composée de tant de milliers d’in- 
dividus différents, entourés d’ennemis, ils étaient timides et 
prudents; et pour éviter toute surprise, ils adoptèrent des mots, 
signes et attouchements pour se reconnaître même à des dis- 
tances éloignées et préserver leur secret des atteintes de la 
curiosité, de la trahison et de la publicité. Ils prirent le titre de 
maçons libres et ne lardèrent pas à se joindre aux croisés; ils 
y furent accueillis et bientôt distingués. 

«Les architectes qui avaient élevé l’hospice sur les ruines de 
l’ancien temple, ne demeurèrent pas oisifs; ils laissèrent un 
petit nombre d’entre eux occupés aux fonctions hospitalières, 
prirent les armes; et, sous un chef de bande, depuis érigé en 
Grand Maître de leur Ordre, ils se joignirent aux croisés. 
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» Après une guerre aussi funeste à tant de braves gens, on les 
vit s’accroître successivement et s'agrandir. Parvenus au comble 
des richesses et des grandeurs, ils furent eux-mèmes dépouillés 
et anéantis (1). 

» Pendant l’intervalle de neuf croisades, il est aisé de croire 
que l’ordre s’est accru en réunissant des sujets de tous les pays. 
Après les premiers succès et le départ de l'armée, quatre- 
vingt-un d’entre les architectes passèrent en Suède, munis de 
recommandations pour le prélat d’Upsal, qu’ils initièrent dans 
leurs secrets, pour l’engager à ranimer la ferveur des princes 
confédérés. 

» En effet, l’entreprise se renouvela ; mais le succès trompa 
leur attente. Ils en députèrent de nouveau quatre-vingt-un 
d'entre eux à Upsal, chargés de remettre au prélat le dépôt de 
leurs connaissances enfermé dans un coffre. 

»Le prélat le reçut, le renferma dans un tombeau de 
marbre scellé de quatre sceaux, fit creuser secrètement au 
fond du caveau de la tour des quatre Couronnes, et, aidé des 
députés, il y descendit les précieuses archives qui, dans un 
temps postérieur, en furent retirées. 

"Celte opération consommée avec le plus grand succès, nos 
frères retournèrent à Jérusalem ; mais la conquête du Soudan 
d’Egypte leur ayant fait perdre tout espoir de rétablir le 
temple, ils résolurent d’abandonner leur patrie désolée, et 
d’aller former au loin de nouveaux établissements. 

» N’ayant point encore, mon frère, la possibilité de réédifier 
l’ancien temple avec des matériaux terrestres, que ce soit du 
moins avec des matériaux mystiques ! Qu’il soit placé au milieu 
de votre coeur! Puisse le grand Architecte encourager votre 
zèle, soutenir nos espérances et en assurer le succès! » 

(I) On voit clairement qne cet Ordre n’est qne celai des Templiers. 
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ROSE-CROIX oü IV ORDRE. 

Décorations . 

Il faut quatre chambres. 

La première est tendue comme une salle ordinaire, et sert 
pour préparer le récipiendaire, lequel doit être habillé en noir, 
s’il se peut, et revêtu des ornements du grade précédent. 

La seconde, où se fait louverture des travaux, sera tendue 
de noir, parsemée de larmes blanches ; un pavé mosaïque 
régnera par toute la chambre, en carreaux noirs et blancs; elle 
sera éclairée par trcnic-trois lumières, portées sur trois chan- 
deliers à onze branches; chaque lumière sera renfermée dans 
une petite boite en fer-blanc, qui ne doit laisser de jour que 
par l’espace d’une petite circonférence d'un pouce de diamètre 
sur le côté de la boite ; ces trente-trois lumières sont allégo- 
riques. 

Dans trois angles de la chambre seront trois colonnes de 
hauteur d’homme. Sur chacune sera écrit en gros caractères 
transparent ; 

savoir : 


Sur celle d’Orient : Foi. 

Sur celle du Midi : Espérance. 

Sur celle du Nord : Charité. 

Ces colonnes peuvent servir de chandeliers. Dans le fond 
de la salle sera un autel élevé de trois marches; cet autel doit 
être paré de noir et parsemé de flammes blanches; sur le 
dessus sera un tableau figurant trois croix; celle du centre 
représentant vers le milieu la rose mystique entourée d’une 
couronne d’épine, et sur les deux autres au devant de l’autel 
sera une bougie jaune. Cet autel sera caché par deux grands 
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rideaux noirs qui se tireront lorsqu’il sera dit à la réception. 

Au bas des marches à droite sera une petite table couverte 
d’un lapis noir, sur laquelle sera placé le livre de la Sagesse, 
un compas, une équerre et un triangle, un cordon noir et 
l'habit du récipiendaire. 

Le très-sage prend place devant celle table. Tous les frères 
sont assis indistinctement. Comme ils sont censés être assis à 
terre, l’on aura soin d’avoir des banquettes de six pouces de 
hauteur, placées autour de la salle, sur lesquelles siégeront 
les frères. 

Les surveillants, pareillement assis, seront placés comme 
dans les grades précédents , sans table devant eux ; l'habille- 
ment du récipiendaire sera d’une étoffe de soie fond blanc, 
bordé tout autour d'un ruban noir de la largeur de deux 
doigts. 11 doit être fait en chasuble très-courte, au milieu il 
doit y avoir une croix de ruban de couleur ponceau, de même 
largeur que le noir : elle doit régner de haut en bas et en 
travers ; elle sera doublée de blanc. 

Nota. L’habillement des chevaliers est le même, mais on 
peut s’en dispenser ; il suffit qu'ils soient vêtus de noir. 

Le cordon dans celte chambre, doit être noir, large au 
moins de trois doigts, porté en camail. 11 doit y avoir sur le 
milieu de ce cordon, une croix de ruban rouge. Au-dessous, 
vers la pointe, sera une rosette de couleur ponceau. 

Le cordon noir porté en camail, est pour dispenser de celui 
porté en bandoulière, ayant pareillement une croix couleur 
ponceau sur la poitrine, brodée sur le cordon. 

Le tablier doit être de peau blanche, bordé de noir, au mi- 
lieu duquel il y aura trois rosettes noires ; sur la bavette, une 
tète de mort avec deux os en sautoir; sur la poche il y aura un 
grand J.*. ; au milieu du tablier sera un globe représentant le 
monde, ce globe entortillé d’un serpent. Le maître doit porter 
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Une étoile flamboyante sur le cœur, au milieu de laquelle sert 
la lettre G.*, et autour des pointes les lettres, F.*. E.\C.*.(1). 

Le premier surveillant porte le triangle, le second l’équerre 
et le compas en sautoir ; le tout couvert d’un crêpe. Le bijou 
de ce grade est un compas dont les pointes sont posées sur un 
quart de cercle; la tète du compas est une rose ouverte 
dont la queue vient se perdre dans une des pointes dudit 
compas. Dans le milieu du compas, il y a une croix rayonnée 
dont le pied pose sur un quart de cercle, et le haut touche la 
tète du compas; d’un côté est appuyé sur les pointes du 
compas un aigle dont les ailes sont déployées et la tête baissée; 
de l’autre côté il y a un pélican qui se perce le sein pour nourrir 
ses petits, qui sont figurés sous lui dans un nid. Entre l’aigle 
et le pélican s’élève une branche d’acacia. Sur la tête du 
compas qui forme une rose, il y a une couroune antique à 
deux sens. Sur le quart du cercle, il y a d’un côté le mot (sacré) 
et de l’autre, le mot de passe en lettres hiéroglyphes. Ce bijou 
doit être d’or ou doré ; le pélican, l’aigle et la rose en argent. 

Le tracé de la loge est un carré long par de triples lignes 
dans lesquelles sera écrit aux extrémités : Sagesse, Force, 
Beauté; dans les intérieurs, Orient, Occident, Septentrion, 
Midi et la houppe dentelée ; à l'Orient la voûte céleste par- 
semée d’étoiles, avec le soleil et la lune obscurcis par des 
nuages. Dans la première partie de l’Orient, un aigle planant, 
comparé à la suprême puissance. Au milieu de la loge seront 
trois carrés sur lesquels seront trois circonférences et trois 
triangles, ce qui est allégorique pour représenter le Mont- 
Calvaire : sur le sommet une pierre cubique, une rose qui 
est comparée à la douceur; et la lettre J.', dans le milieu de 
la rose, qui veut dire Jehova, qui est la parole expirante. 

L’espace qui environne les carrés, est rempli de ténèbres; 


(1) Foi, Espérance, Charité. 
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plus bas sont tous les anciens instruments et outils de la Maçon- 
nerie, les colonnes brisées en plusieurs parties. A l’extérieur 
de la ligne orientale est une colonne qui représente les sept 
nœuds de parfait maçon. 

La troisième chambre doit représenter un lieu de répro- 
bation, les objets que l'on y figurera, seront transparents ou 
peints sur les murailles. Le récipiendaire y sera introduit après 
le premier point de réception, cl y restera jusqu'au moment où 
il pourra être introduit dans la quatrième chambre. 

La quatrième chambre est tendue de rouge; elle doit étra 
décorée avec le plus d ‘éclat possible ; les chandeliers portant 
les trente-trois lumières y seront apportés et placés dans le 
même ordre qu’auparavant ; sous le dais, il y aura une gloire 
éclatante dont le milieu représentera l'étoile flamboyante ; au 
milieu de l’étoile sera le signe S.*. ; au-dessous sera figuré un 
tombeau ouvert. 

Le bijou se porte à découvert ; il est attaché au cou à un 
cordon ponceau large au moins de trois doigts et fait en 
sautoir; il doit y avoir une rosette noire sur la pointe du 
cordon où est attaché le bijou : le tablier doit être blanc, bordé 
et doublé de couleur ponceau, ainsi que la bavette, au milieu 
de laquelle est un triangle ou se trouvent trois carrés, trois 
cercles et un J.‘. dans le centre ; au milieu du tablier le bijou 
sera peint ou brodé en or. 

Le mailre s’appelle très-sage et parfait maître. 

Les surveillants, très-excellents et parfaits. 

Les officiers, très-puissants et parfaits. 

Et les chevaliers, très-respectables et parfaits. 

Dans le premier point de réception, on ne porte point le 
litre de parfait. 

Le tracé de la loge est un carré long par des quadruples 
lignes dans lesquelles sera écrit, dans les extrémités : Foi. 



Espérance, Charité, Orient, Septentrion, Occident, Midi, le 
soleil et la lune éclatants dans un ciel parsemé d'étoiles. Dans 
la première partie de l’Orient, une croix entourée d’une gloire, 
un nuage rempli de sept tètes d'anges. Sur la croix, une rose 
épanouie, dans laquelle sera la lettre G.*.; plus bas, trois 
carrés sur lesquels sont trois circonférences et trois triangles 
pour former le sommet, ce qui est allégorique au St.-Mont sur 
lequel le fils du grand Architecte expira : sur ledit sommet 
une étoile flamboyante à sept rayons luisants, avec toute sa 
splendeur, dans le milieu de laquelle sera la lettre G.*.; ladite 
lettre représente le fils de l'homme ressuscité dans toute sa 
gloire. Sur les côtés, au midi, un pélican sur son nid; de sou 
sein sortent 7 liges de sang pour nourrir 7 petits qui l'envi- 
ronnent, image de la tendresse paternelle. 

Au Septentrion, un aigle planant dans les airs, image de la 
suprême puissance : plus bas, le tombeau dans la partie infé- 
rieure du carré; sur la ligne du milieu de l'Orient h l'Occi- 
dent, le compas, la planche à tracer, la pince, la truelle, 
Téquerre; sur la ligne du Midi, la pierre cubique, le marteau, 
la règle et le niveau ; sur la ligne du Septentrion, la pierre 
brute, le marteau taillant, le maillet, le ciseau, la ligne d’à- 
plomb ou perpendiculaire. A l'extérieur de la ligne orientale, 
la colonne et les 7 nœuds de parfait maçon. 

Nota . Lorsqu'un M.\ se présente pour être reçu Ch.*. R.*. 
C.\ , il doit présenter une requête conçue en ces termes : 

• Supplie très-humblement les frères et remontre que vu le 

* désir qu’il a de parvenir à la perfection de la Maçonnerie, il 
» leur plaise, étant présentement assemblés, de l’admettre au 
» nombre des chevaliers : le suppliant ne cessera de faire des 

* vœux au ciel pour la prospérité de l'Ordre et pour la santé de 

* tous les chevaliers, h 

Ensuite il attendra la réponse à sa requête. Lorsqu’on 
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ouvrira la porte, il se mettra à genoux pour la recevoir. Un des 
chevaliers, le plus près de la porte, la lui jettera i terre : la 
porte refermée il en fera lecture; il y trouvera le jour et 
l'heure indiqués pour sa réception. 

SALLE DE BANQUET. 

Cette salle sera la même que celle du premier point de la 
réception ; tous les chevaliers, précédés du très-sage, se rendent 
dans cette salle deux à deux en silence. 

Le dernier reçu fait apprêter ce qui est nécessaire pour le 
banquet; il fait apporter une table que l'on couvre d’une 
nappe blanche sur laquelle l'on met un pain, une coupe rem- 
plie de vin, trois bougies, un réchaud de feu. 

Cela fait, il vient avertir que tout est prêt; il présente au 
très-sage et à tous les chevaliers, une baguette blanche de six 
pieds de long. 

Après la cérémonie, les derniers reçus ôtent la table. 

iYoto. L’on évitera d'employer un F.*, servant. 

OUVERTURE. 

Le très-sage frappe un coup répété par les surveillants, et 
dit : 

Très-respectables frères chevaliers, aidez-moi à ouvrir le 
chapitre. 

Les surveillants disent : 

Très-respectables frères chevaliers , aidez le très-sage à 
ouvrir le chapitre. 

D. Très-excellent frère premier surveillant, quel est votre 
soin? 


LÀ rUARC-BAÇONNERie , T. I. 


28 
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R. Très-sage, c’est de voir si le chapitre est bien couvert, 
et si tous les frères ici présents sont chevaliers C.*. 

Excellents frères premier et second surveillants, assurez- 
vous-en. 

Le premier surveillant prend les signes, attouchements, pa- 
role et mot de passe du M.\ des cérémonies; puis il dit : 

Voyez, ires-puissant F.-., si le chapitre est bien couvert. 

Le SI/, des cérémonies sort pour remplir son objet, et 
quand il est rentré, il en rend compte nu second surveillant. 

En même temps les surveillants, chacun sur leur colonne, 
vont prendre de chaque F.*, les signes, mots et attouchements 
du grade, cl en rendent compte au très-sage. 

De retour à leur place, le M/. des cérémonies ayant rendu 
compte au second surveillant, cclui-ci frappe un coup de 
maillet sur celui du premier, et lui dit : 

Très-excellent frère premier surveillant, le chapitre est bien 
couvert. 

Le premier surveillant frappe un coup sur le maillet du se- 
cond surveillant, et le M.'. ayant répondu, il lui dit : 

Très-sage, le chapitre est bien couvert. 

D. Très-excellent F.*, premier surveillant, quelle heure 
est-il ? 

R. L’instant où le voile du temple fut déchiré, que les 
ténèbres se répandirent sur la terre, que la lumière fut obs- 
curcie, que les colonnes et les outils de la Maçonnerie furent 
brisés, que letoile flamboyante disparut, que la pierre cubique 
sua sang et eau, et que la parole fut perdue. 

Le très-sage dit : 

Puisque la Maçonnerie éprouve une telle tribulation, em- 
ployons toutes nos forces ou de nouveaux travaux pour recou- 
vrer la parole perdue; et afin d’y parvenir ouvrons le chapitre. 

Les surveillants, chacun sur leur colonne, disent : 
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Très-respectables frères, le très-sage va ouvrir le chapitre, 
joignez-vous à lui. 

Le très-sage frappe sept coups. 

Les surveillants répètent la batterie, et le très-sage dit : 

Faisons notre devoir. 

Le très-sage fait le signe de demande, et tous les FF.’, celui 
de réponse : ils mettent ensuite le glaive à la main droite et se 
placent en signe de bon pasteur, de sorte que le glaive se trouve 
dans le bras gauche, la pointe haute. 

Les FF.*., guidés par le très-sage, font une génuflexion et se 
remettent à leur place. 

Le très-sage dit : 

Le chapitre de R.*. G.*, est ouvert, et les travaux du Sou- 
verain chapitre de N.', en son quatrième ordre. 

Les surveillants répètent, et on applaudit en disant sept fois 
Oz.*. 

Nota. On ne frappe pas dans les mains dans le premier 
appartement. 


INSTRUCTION. 

1). Etes-vous R.’. C.\? 

R. Très-sage et parfait maitre, j’ai ce bonheur. 

D. Où avez-vous été reçu ? 

R. Dans un chapitre où régnaient la décence et l'humilité. 
D. Qui vous a reçu ? 

R. Le plus humble de tou;. 

D. Qu’entendez-vous par ces paroles ? 

R. Que dans nos assemblées nous ne nous distinguons que 
par l'humanité cl l’obéissance. 

D. Gomment avez-vous été reçu? 

R. Avec toutes les formalités requises pour un si grand 
sujet. 
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D. Comment avez-vous été présenté en chapitre? 

R. Libre de tous mes sens et de ma volonté. 

D. Que vîtes-vous en entrant ? 

R. Mon àme a été ravie à l'aspect de ce que fai aperçu ; le 
silence, la situation des chevaliers, tout m’a fait concevoir une 
grande idée de ce que j’allais apprendre. 

0. Qu’a-t-on fait de vous après votre introduction ? 

R. On m’a fait voyager. 

D. Qu’avez-vous appris dans vos voyages ? 

R. J’ai aperçu les trois soutiens de notre édifiée ; on m’a 
appris leur nom que j’ai répété et que j’ai gravé pour toujours 
dans mon cœur. 

D. Quels sont ces noms ? 

R. F.\ E.-. C.-. 

D. Les voyages finis, vos travaux ont-ils été parfaits ? 

R. Non , le très-sage a ordonné qu’on me conduisit au pied 
de celui devant qui tout fléchit, pour y prêter mon obligation. 

D. Comment la prètàtcs-vous ?* 

R. Dans l’état le plus respectueux , le cœur pénétré de ce 
que je disais , et ayant une ferme résolution d’observer régu- 
lièrement tout ce que j’ai promis. 

D. Qu’a-l-on fait de vous ensuite ? 

R. L’on m’a revêtu des marques de douleur et de repentir, 
Ton m’a appris ce que signifiait chaque chose, et en mémoire 
de quoi je les faisais ; ensuite tous les chevaliers ont fait un 
voyage commémoratif, lequel nous a fait passer de la tristesse 
à la joie, après avoir parcouru des chemins obscurs, ténébreux 
et remplis d’horreurs ; mais la fermeté avec laquelle chacun a 
soutenu les fatigues , nous a acquis la récompense que nous 
désirions. 

D. Que cherchiez- vous dans ce voyage? 

R. La vraie parole perdue par le relâchement des maçons. 
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D. L’avez-vous retrouvée? 

R. Notre persévérance nous l’a fait recouvrer. 

D. Qui vous l’a donnée ? 

R. Il n’est permis à qui que ce soit de nous la donner ; 
mais ayant réfléchi è ce que j’avais vu et entendu, je l'ai trouvée 
de moi-méme, à l’aide de celui qui en est l’auteur. 

D. Donnez-la moi? 

R. Je ne le puis; interrogez-moi sur mes voyages, mon 
nom , mon surnom et tâchez de faire comme moi. 

D. D’où venez-vous? 

R. De la Judée. 

D. Par quelle ville avez-vous passé ? 

R. Par Nazareth. 

D. Qui vous a conduit ? 

R. Raphaël. 

D. De quelle tribu êtes-vous ? 

R. De Juda. 

D. Je n’cn suis pas plus instruit , mon frère. 

R. Faites ainsi que moi , rassemblez les lettres initiales de 
chaque mot , et vous trouverez le sujet de nos voyages et de 
nos mystères. 

D. Ne vous a-t-on rien donné de plus? 

R. Le mot de passe qui est E.\, des signes et un attouche- 
ment pour me faire reconnaître. 

D. Donnez-moi le premier signe ? 

R. (On le fait.) 

D. Faites-moi la réponse ? 

R. (On la fait.) 

D. Donnez l’attouchement au F.*. N. 

R. Celui qui l’a reçu, dit : (Il est juste, très-sage.) 

D. Quel est l’ordre du grade ? 

R. Le bon pasteur. 
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D. Qu’a-t-on fait ensuite de tous, après tous avoir donné 
les moyens de vous faire rec onn a î t r e ? 

R. Le trcs-sage et tous les chevaliers m’ont constitué che- 
valier de l’Aigle, parfait maçon libre, sons le titre de R.*. C.*., 
m’ont décoré du cordon et du bijou ; et, après m’avoir bit 
connaître à tous les chevaliers, j’ai pris place au chapitre. 

D. Que fit-on après. 

R. Le très-sage nous fit une exhortation , traita des affüres 
du chapitre en la manière accoutumée, et tous les chevaliers 
se sont retirés en paix. 

GRAND ELU CHEVALIER EADOSCH, 
ou Chevalier de F Aigle blanc et noir. 

« 11 y a, dans ce grade, quatre appartements ; (Initiation 
s'accomplit dans le quatrième. 

> Premier appartement. Il est tendu en noir, éclairé par une 
seule lampe de forme triangulaire, suspendue à la voûte. Il 
communique à un caveau, espèce de cabinet de reflexion où se 
trouvent confondus les symboles de la destruction et de la 
mort. Ce lieu sépulcral et silencieux , cet appareil funèbre et 
les questions qui partent d'un cercueil inspirent au candidat de 
sérieuses réflexions (1). » 

« Quelques adeptes m'ont appris, dit l'abbé Barruel (3) , 
qu'il n’est point de ressources dans les moyens physiques, dans 


(1) Ragon . Cours p/ii!., p. 391. 

(2) Mémoires pour servir à rhisfoirt du Jaeobh ns me } etc. Hambourg, 1798. 
II. 318. Les rédis de Barrnel ne sont contestés par aacnn des aatears maçons 
que noos avons lus. Seulement ces derniers disent que la Maçonnerie n’a en 
que temporairement le caractère que lai attribue Barruel. on que ees exagé- 
rations n 'appartiennent qu'à quelques sectes exaltées. (.Volé Ai Trad.) 
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les jeux des machines, pour elîrayer un homme, point de 
spectres affreux, point de terreurs, dont on n’emploie les res- 
sources pour éprouver la constance de l’aspirant. M. Montjoie 
nous parle d’une échelle è laquelle on fil monter le duc d’Or- 
léans, et dont on l'obligea à se précipiter. Si c’est à cela que 
son épreuve fut réduite, il est à croire qu’il fut bien ménagé. 
Qu’on imagine un profond souterrain, un véritable abîme, 
d'où s’élève une espèce de tour fort étroite jusqu’au comble 
des loges. C’est au fond de cette abîme qu’est conduit l’initié, à 
travers des souterrains où tout respire la terreur. Là, il est 
enfermé, lié, garotté. Abandonné en cet étal, il se sent élevé 
par des machines qui font un bruit affreux. Il monte lente- 
ment, suspendu dans ce puits ténébreux ; il monte quelquefois 
des heures entières , retombe tout à coup , comme s’il n’était 
plus soutenu par scs liens. Souvent il faut encore remonter, 
redescendre dans les mêmes angoisses et se garder surtout de 
pousser quelques cris qui marquent la frayeur. Cette descrip- 
tion ne rend que bien imparfaitement une partie des épreuves 
dont nous parlent les hommes qui les ont subies eux-mémes. 
Ils ajoutent qu'il ltur est impossible d'en faire une exacte des- 
cription ; que leur esprit se perd; qu’ils cessent de savoir où ils 
sont; qu’il leur faut des breuvages, etc. » 

« Le candidat persévère. (Ragon , p. 393). 

» Deuxième appartement. Il est tendu en blanc. Deux autels 
occupent le centre ; sur l'un est une urne pleine d’esprit de vin 
qui éclaire la salle ; sur l’autre autel est un réchaud avec du feu 
et de l'enccns à côté ; uii aigle aux ailes déployées est suspendu 
au-dessus du delta. Cette pièce n’est occupée que par le frère 
sacrificateur qui, sur la demande de l’aspirant, a été introduit 
dans le temple de la vertu, et qui lui dit : 

Mortel, prosterne-toi ! 

•Le candidat obéit, et jetant de l'enccns sur le feu, il entend 
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une invocation que le sacrificateur adresse à la sagesse toute- 
puissante. 

• Relève-toi et poursuis ta route! » dit l'introducteur au 
récipiendaire. 

> Troisième appartement. Sa tenture est bleue, sa voûte est 
étoilée; il n'est éclairé que par trois bougies jaunes. C'est 
IAréopage c'est-à-dire réunion des sages. 

• Le président rappelle à l'introducteur qu'on ne peut 
admettre aux derniers mystères que ceux que l'intégrité, la 
réputation intacte et la probité la plus épurée placent au-dessus 
du vulgaire; ceux que la fidélité, le zcle et la fermeté mettent 
au-dessus de toute crainte ; ceux qui, dégagés de tous pré- 
jugés (1), sont susceptibles d adopter les principes philoso- 
phiques, enfin ceux dont le génie, guidé par la raison, peut 
atteindre à la découverte de la vérité, en perçant le sombre 
voile qui dérobe aux mortels les mystères de la nature. 

• L’introducteur ayant répondu de l'aspirant comme de lui- 
même, il l'introduit avec les formalités voulues, dans le qua- 
tnème appariement où se tient le conseil souverain des Grands 
Elus Chevaliers Kadosch. 

• Cet appartement est tendu en rouge. A l'est est un trône 
surmonté d'un double aigle couronné , les ailes déployées , 
tenant un glaive dans scs serres. Dans ce local, éclairé de douze 
bougies jaunes, le chapitre prend le litre de Sénat, c'est-à-dire, 
l'assemblée des anciens; les frères sc nomment Chevaliers. 

» Emblèmes : Une Croix. 

» Un serpent à (rois têtes ! La tête qui porte une couronne 
indique les souverains ; celle qui porte une tiare ou clé , indique 
les papes; celle qui porte un glaive, I'armêe (2). 


(I) Préjugé opposé à principe philosophique , n’est évidemment que la 
religion positive opposée à la religion naturelle. [Note du Trod.) 

[’2) Textuellement extrait de Ragon. p. 088 . Qu’on se rappelle que cet 
outrage a été approuvé par le G.*. O.*, de France ! (Note du Trad.) 
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• Le grand initié Qtn occupe des fonctions civiles, doit 
veiller, dans l’intérél de sa patrie et de la philosophie (Maçon- 
nerie), è la répression de ces abus. (Les souverains, le pape , 
l'armée, des abus!) 

> L’arme qui doit servir à l’initié pour remplir dignement son 
devoir est un poignard qu’il porte à la ceinture (Ibid.). 

> Le candidat apprend les engagements qu’il contracte, puis 
on lui fait monter et descendre l’échelle mystérieuse, qui, par 
sa forme, se rapproche du delta.... A chaque degré que monte 
l’aspirant, on lui explique une moralité; b chaque échelon des- 
cendant, on lui fait l’interprétation d’une science (1). 

» Lorsque le Chevalier Kadosch a prononcé son serment, on 
lui met le poignard en moin, et l’on dépose à ses pieds un cru- 
cifix. Puis le T.*. G.*, dit : Foule aux pieds cette image de la 
superstition, brise-la. 

» S’il ne le fait pas, afin de ne rien faire deviner, on ap- 
plaudit, et le T.*. G.*, lui adresse un discours sur sa piété. 
On le reçoit sans lui révéler les grands secrets. Mais, s’il écrase 
le crucifix, alors on l’approche de l’autel, où sont trois repré- 
sentations. Des vessies pleines de sang sont à l’endroit où on 
lui crie de frapper. Il exécute l’ordre cl le sang rejaillit sur lui. 
Trois cadavres, si l’on peut s’en procurer, ou trois effigies sont 
près de l'autel. Le récipiendaire doit leur couper la tête et dire, 
en la prenant par les cheveux : Necum la vengeance est faite. 
Alors le T.*. G.*, lui parle ainsi : « Par votre constance et 
votre fidélité, vous avez mérité d’apprendre les secrets des t rais 
Maçons. Ces trois hommes que vous venez de frapper sont la 
superstition, le rot et le pape. Ces trois idoles des peuples ne 
sont que des tyrans aux yeux des sages. Cest au nom de la 
superstition que le roi et le pape commettent tous les crimes 
imaginables (2). 

(1) Ragon, p. 395 et 396. 

(3) Cotucrvaftur belge, 1838, ton. XIX, p. 358 et 259- — Nous aimons h 



«Voici une partie du discours adressé au nouveau chevalier 
Kadosch : 


«Chevalier nouvellement admis, 

«Tu connais les fonctions qui te sont confiées, les devoirs 
que tu as à remplir : il n’est point de vertus, si Ton ne se rend 
utile ... Tu te connais maintenant toi-mème; n’oublie jamais 
qu’il n’existe aucun degré de bonheur auquel l'homme, qui 
rentre dans ses droits primitifs , ne puisse prétendre. N’oublie 
point que tu renfermes en toi le fil précieux è l'aide duquel tu 

peux sortir du labyrinthe des choses matérielles Réintégré 

aujourd’hui dans tes droits naturels, te voilà pour toujours 
affranchi du joug des préjugés ; applique-toi sans cesse à en 
délivrer tes semblables... Vis dans la société sans te laisser 
corrompre par elle ; consacre tous tes travaux au bien de ton 
pays, de ta famille, de tous les humains, quels qu'ils soient ! 
Enfin souviens-toi que chacun des captifs que tu auras déliés , 
placera sur ton front une fleur immortelle, et que, de la somme 
de tous les heureux que tu auras faits, se composera ce dia- 
dème qui couronnera tout homme qui ne sera point mort sans 
avoir vécu; mais qui, parvenu au développement de toutes ses 
puissances... se sera ouvert, en conquérant (en assassin) les 


croire que les Maçons actuels se récrieront contre de telles atrocités. Cepen- 
dant ces horreurs, pour paraître invraisemblables, n’eu sont pas moins 
▼raies. 1* Qu’on se rappelle les trois tôles de serpent et leur interprétation 
par Ragon. 2* Qu’on médite ces paroles de Ragon , note de la page 389 : • Le 
plus ou le moins de développement, d’extension ou d’application que l’on 
donne à la vengeance, introduit dans le Kadosch une multitude de variantes, 
ou plutôt en fait comme autant de grades différents. Nous connaissons un de 
ccs grades dont les maximes sont horribles; c’est lui, sans doute, qui aura 
inspiré Barruel contre la Maçonnerie. — On trouve dans de très-anciens ma- 
nuscrits de la Maçonnerie anglaise que le Kadosch est appelé Killer , assassin. 
Les Allemands ont un Kadosch qu'ils appellent sage % et dont la hardiesse le 
fait plutôt rapporter h l’Illuminisme qu’à la Maçonnerie. • 
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portes du temple, celles de cet édifice éternel dont tu ns vu dans 
ces lieux, la fidèle représentation (1). » 

OBSERVATIONS 

sur les hauts grades du Rite Français (2). 

Les grades d'Ecossais et de Chevalier d'Orient ne sont évi- 
demment que des allusions à l’origine, à la prospérité, à la 
destruction, enfin h la restauration de l’ordre des Templiers. 
Parmi les grades écossais, il en est un qui mérite un examen 
spécial ; d’abord parce qu’il ne se rattache pas visiblement aux 
grades précédents; puis, parce qu’il a une apparence de chris- 
tianisme qui pourrait induire en erreur le lecteur peu clair- 
voyant. Nous voulons parler du grade de Rose-Croix. 

A en juger par le rituel maçonnique, il semblerait que 
l'initiation au grade de Rose-Croix suppose dans les loges la 
croyance à Jésus-Christ : tout, en effet, y rappelle la mort de 
ce Dieu-Sauveur et les bouleversements de la nature qui annon- 
cèrent son trépas. Voyons ce que ces symboles doivent signifier 
en eux-mémes, et comment on les explique maçonniquement. 

« Comme on est rarement initié à ce grade, sans avoir 
obtenu celui de Maître-Ecossais, on voit déjà que la parole à 
retrouver n’est plus celle de Jéhovah. Aussi tout change-t-il 
ici, tout y est relatif à l’Auteur du christianisme; la décoration 
ne semble faite que pour rappeler la tristesse du jour où il fut 

(I) On sait que le grade de chevalier Kadosch est le trentième dans le 
système de 33 degrés. Les trois derniers n’étant qu’honorifiques ou adminis- 
tratifs, ce n’est pas sans raison qu’on donne S ce grade le titre de net plut 
ultra (Ragon, p. 3011; note). Le grade de Kadosch, couronnement et 
complément de tous ceux qui le précédent, doit révéler l’esprit de tous les 
grades précédents qui n’ont servi qu’S y préparer. La destruction par le poi- 
gnard de tontes les autorités civiles et religieuses, tel est donc le but réel de 
tout le système maçonnique ! (A Ve du Traducteur.) 

(3) Voir ci-dessus, p. 330, le grade de Rose-Croix. 
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immolé sur le calvaire. Un long drap noir tapisse les murailles; 
un autel dans le fond; au-dessus de eet autel, un transparent 
qui laisse apercevoir trois croix, et celle du milieu distinguée 
par lïnscription ordinaire des crucifix. Les Frères, en cha- 
suble sacerdotale, sont assis à terre, dans un profond silence, 
l'air triste et affligé, le front appuyé sur la main en signe de 
douleur. L'événement qui les attriste n’est rien moins que la 
mort du Fils de Dieu, victime de nos crimes. Le grand objet 
s’en manifeste , dès la réponse à la question par laquelle 
s’ouvrent ordinairement les travaux des Maçons. 

»Le président interroge le premier surveillant : Quelle 
heure est-il? La réponse varie suivant les grades ; ici elle est 
conçue en ccs termes : « Il est la première heure du jour, 
«l'instant où le voile du temple sc déchira, où les ténèbres et 
« la consternation se répandirent sur la surface de la terre, où 
»!a lumière s’obscurcit, où les outils de la Maçonnerie se 
* brisèrent, où l’étoile flamboyante disparut, où la pierre cu- 
» bique fut brisée, où la parole fut perdue. » 

« L’adepte qui a suivi dans la Maçonnerie le progrès de ses 
découvertes, n’a pas besoin de nouvelles leçons pour entendre 
le sens de ces paroles. 11 y voit que le jour où le mol Jéhovah 
fut perdu, fut précisément celui où Jésus-Christ, ce Fils 
de Dieu mourant pour le salut des hommes, consomma 
le grand mystère de la religion chrétienne, et détruisit toute 
autre religion, soit judaïque, soit naturelle ou philosophique. 
Plus un maçon est attaché à la parole, c’est-à-dire à la doctrine 
de sa prétendue religion naturelle, plus il apprendra à détester 
l’auteur et le consommateur de la religion révélée. 

«Aussi cette parole qu’il a déjà trouvée dans les grades 
supérieurs, n’est-elle plus l’objet de ses recherches dans celui- 
ci ; il faut à sa haine quelque chose de plus. Il lui faut un 
mot qui, dans sa bouche et dans celle des coadcptes, rappelle 
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habituellement le blasphème du mépris et de l’horreur contre 
le Dieu du Christianisme. Et ce mot, il le trouve dans l’in- 
scription même apposée sur la croix. 

» On sait que ces lettres, formant le mot JNR J, ne sont que 
les initiales de l’inscription Jésus de Nazareth, Roi des Juifs. 
L'adepte Rose-Croix apprend à y substituer l’interprétation 
suivante : Juif de Nazareth conduit par Raphaël en Judée ; 
interprétation qui ne fait plus de Jésus-Christ qu’un juif ordi- 
naire, emmené par le juif Raphaël en Judée, pour y être puni 
de ses crimes. Dès que les réponses de l’aspirant ont prouvé 
qu'il connaît ce sens maçonnique de l’inscription JNRJ, le 
Vénérable s'écrie : Mes Frères, la parole est retrouvée ; tous 
applaudissent à ce trait de lumière, par lequel le Frère leur 
apprend que celui dont la mort est le grand mystère de la 
religion chrétienne, ne fut qu’un simple juif crucifié pour ses 
crimes (I). 

» De peur que cette explication ne s’efface de leur mémoire, 
de peur que toute la haine dont elle les anime contre le Christ, 
ne s’éteigne dans leur cœur, il faudra que sans cesse ils l'aient 
présente à leur esprit. Le Maçon Rose-Croix la redira, lorsqu’il 
rencontrera un Frère de son grade. C’est à ce mot JNRJ, 
qu’ils se reconnaîtront. C'est ainsi que la secte a su faire 
l’expression et le blasphème de la haine, de ce même mot 
qui rappelle au chrétien tout l’amour qu’jl doit au Fils de 
Dieu immolé pour le salut du genre humain. 

Les auteurs Maçons, dans l’explication des symboles de ce 
grade, ont pris à tâche de désillusionner les adeptes qui au- 
raient cru y voir la moindre trace de Christianisme réel. 
Citons encore Ragon, dont les ouvrages ont obtenu l’appro- 
bation du G.*. O.’, de France. 


(!) Mémoires, etc. T. Il, p. 306-310. 

LA FRANt-JUAÇttf.NERlE, T. I. 


29 
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« Dans ce grade, on substitue les piliers fondamentaux de la 
nouvelle loi(raaçonnique) aux piliers du temple, et au lieu 
de sagesse, force, beauté, nous disons foi, espérance, charité. 

»Des théologiens ont donné à ces trois mots le nom de 
vertus théologales qu’ils ont substituées à nos vertus mondaines. 

» La Foi, suivant eux, serait la vertu de croire fermement des 
choses, qui ne sont pas toujours conformes à la nature et à 
la raison. Ils ne savaieut donc pas que croire est l’opposé de 
savoir, et que l'homme crédule n’est trop souvent qu’un misé- 
rable qui dépend de quiconque n’a pas pitié d’un être sans 
défense... 

» U Espérance, selon ces théologiens, est une vertu qui fait 
espérer le paradis. 

-Mais l’espérance n’étant qu’un simple état de l'âme ne 
peut pas plus être une vertu, qu’un sentiment de croyance ne 
peut être la vertu de la foi. 

■•De ces trois mots, la Charité seule est une vertu, et, dans 
son origine, elle était très-respectable... La charité est un des 
plus beau mots de notre langue ; mais l’orgueil sacerdotal l'a 
fait vieillir et l’a, dès sa naissance, proscrit de la bonne société 
par le sens dédaigneux et le ton méprisant dont on accom- 
pagnait le précepte : faire la charité... On s’est trompé en 
appelant la Charité une venu théologale ; car, théologale veut 
dire : qui a Dieu pour objet; or, la charité n’embrasse que 
riiumauilé, mais l’embrasse toute entière; elle est donc une 
vertu éminemment Maçonnique, et nullement une vertu théo- 
logale 

» La Croix est de toute antiquité. Elle était, selon les an-, 
ciens, un symbole de la jonction cruciale que forme l’écliptique 
avec l'équateur aux deux points du ciel qui répondent, d’un 
côté, entre les Poissons et le Bélier, et de l’autre, au ceutre 
de la Vierge... La Croix, devenue un objet d'adoration, n'était 
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pour les initiés, qu’une image des équinoxes, lorsque le soleil, 
dans sa course annuelle, couvre successivement ces deux 
points ; cette figure céleste est donc, suivant qu’elle désigne le 
printemps ou l’automne, un symbole de vie ou de mort, de 
destruction et de réparation, c’est-à-dire, de génération et de 
résurrection... 

« Quoique nous n’ayons à craindre, dans cette enceinte, ni 
les foudres du Vatican, dont les efforts ont été impuissants 
pour renverser le temple de la philosophie ; ni les bûchers du 
St.-Office, auxquels étaient voués nos Frères au-delà des 
monts, je dois déclarer, néanmoins, que ce n’est pas précisé- 
ment du culte du Christ, que je respecte, parce que tout cultt 
est respectable, que je viens de développer les mystères, mais 
seulement de ce culte, en tant qu’il présente une allégorie 
maçonnique ; j’expliquerai donc le Christianisme du grade et 
non celui de F Eglise. . . 

» Le Christianisme, ou la croyance en un seul Dieu et à 
l’immortalité de l’àme, est la conversion de la croyance secrète 
des anciens initiés en un culte public. 

• Les rapports qui existent entre les temples maçonniques 
et les églises chrétiennes auraient dû porter l'union, plutôt que 
la division, parmi des hommes essentiellement paisibles ; mais 
sans doute, à cause de ces rapports, les ministres du Dieu de la 
concorde sont devenus, même par état, les persécuteurs des 
Francs-Maçons. 

» II ne faut pas s’étonner si la religion des chrétiens, qui 
devrait être celle de Jésus et qui serait la vraie religion, offre 
encore quelques vestiges de celle des Mages et de celle de 
Numa, puisqu’elle a été établie en présence de ses rivales, et 
qu’elle a succédé à la dernière... Quoi qu’il en soit, le christia- 
nisme a un caractère qui lui est propre, et si la Franc-Maçon- 
nerie a, dans divers hauts grades, quelque chose de commun 
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avec ces usages, c’est que, descendue jusqu’à lui d’une source 
bien antérieure à son importation et à son implantation dans 
nos pays occidentaux, ces hauts grades auront été basés sur le 
type religieux du nouveau culte. Leurs temples devaient être 
les mêmes, puisque le culte de la nature est le but du Maçon 
et du chrétien. Il peut donc y avoir, dans leurs pratiques 
respectives, un air de parenté. Les deux institutions jouissent 
d’un même héritage. Toutefois, on est forcé de convenir que 
le culte chrétien a, dans quelques parties, dénaturé son 
domaine, tandis que la Maçonnerie conserve inlaete sa légitime. 

» Ce grade se divise en deux points : le premier se rapporte 
à la première partie de l’hiver...; le deuxième en figure b 
seconde partie.... 

» Ses travaux s'ouvrent dans un séjour ténébreux , entière- 
ment tendu de noir , et semé de larmes blanches ; un pavé 
mosaïque, composé de carreaux noirs et blancs , en forme le 
parquet ; ccs deux couleurs annoncent d'abord le combat per- 
pétuel d’Oromase et d’Arhimane, du bien et du mal, d’Osiris 
et de Typhon , de la lumière et des ténèbres. 

» L’époque de l'année à laquelle sc rapporte ce grade est par- 
faitement caractérisée , car on voit d’abord qu’il s’agit de cet 
instant où la lumière succombe, où le génie des ténèbres 
triomphe. 

« Le local est éclairé de 33 lumières ; cc nombre, sur lequel 
on a longtemps disserté , figure ici les 33 groupes de lumières 
célestes, c’est-à-dire les 33 constellations qui régnent alors sur 
l’horizon , savoir les 6 dernières constellations zodiacales ; 
31 des constellations de l’hémisphère boréal, dont le cocher 
seul se trouve sous l’horizon, et, enfin, 6 des constellations 
australes ; bien entendu qu’il ne s’agit ici que des constellations 
connues des anciens. 

«Trois colonnes s’élèvent dans celte enceinte; on y a placé 
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les noms des trois vertus qui forment ta base du christianisme : 
la foi, l 'espérance et la eharité. Serait-ce trop oser que de dire 
que ces colonnes, placées dans les temples de la nature, ont 
signifié jadis les principes qui régissent l'univers et que les 
anciens indiquaient sous le nom d'agent, de patient et de pro- 
duit, de création, de destruction, de régénération , et que tous 
les cultes ont caractérisés par leurs nombreuses trinïtés. 
Dans l’Inde c’est Bratnah, Wishnou, Iswara; en Egypte, 
c’est Isis, Osiris et Orus; chez les Européens, le Père, le Fils, 
le St.-Esprit; chez les philosophes hermétiques enfin, le 
sel, le souffre et le mercure. 

» A l’Orient s’élève un calvaire. ..Le nom de calvaire est latin ; 
il a pour racine calvus, chauve et au figuré aride, desséché', 
ce nom indique bien la vieillesse de l’année, la décadence 
du soleil, l’époque de la stérilité et de la tristesse de la 
nature. 

■ La croix sur laquelle expire le Sauveur du monde, est 
cette grande croix qui forme, dans le ciel, le méridien qui, 
au moment du passage du soleil dans les signes inférieurs, 
coupe l’équateur en angles droits ; à côté de cette intersection, 
se trouve l’homme des constellations. L’homme, en grec , se 
nomme andros; de ce mot, on a fait André qui, canonisé, 
a produit St.-André. Au lieu de laisser l’Aomme à côté de la 
croix, on l’a mis dessous; de là l’origine du calvaire. 

■ Les deux larrons qui accompagnaient Jésus, sont ici les 
deux saisons qui toucheut l’équinoxe... 

« Tous les personnages que le récit de la passion place dans 
cette scène de douleur sont autant de constellations, etc. 

■ Quatre lettres composent la parole sacrée du grade ; on les 
exprime vulgairement par l’inscription placée au haut de la 
croix : Jésus Nasarenus Rex Judœorum ; mais elles n'ont pos 
toujours été prises pour cet emblème. Leur assemblage for- 



niait un sens mystérieux longtemps avant le christianisme, et 
les sages de l'antiquité y avaient attaché un des plus grands 
secrets de la nature, celui de la régénération universelle; ils 
les interprétaient ainsi : Ig ne Natura Renovatur Integra , ou 
Ignem Natura Regenerando Intégral ; d'autres par Igné 
Nilrum Roris Invenitur etc. 

«Telles sont, mes frères, une grande partie des lumières 
que l’on peut recueillir de ce haut grade. Il a en effet pour but 
spécial de célébrer la nature dans les deux grandes opérations 
qui la renouvellent sans cesse : la destruction et la régénération,- 
et relativement à l’humanité, d’émanciper les peuples (<). » 

Nous le demandons à (dut lecteur judicieux : N’est-ce pas 
abuser de la crédulité que d’émettre de pareilles interpréta- 
tions? Ne faut-il pas compter sur une dose incroyable d’igno- 
rance pour oser exprimer de pareilles absurdités? — Et puis, 
combien d'hypothèses et de suppositions gratuites! quelles 
incohérences et quelles contradictions ! — Vraiment , si le 
grade si recherché de rose-croix n’a d’autre but que de célébrer 
la nature dans les deux grandes opérations qui la renouvellent 
sans cesse, si c'cst là le terme de la Franc-Maçonnerie, nous 
ne concevons nullement l'importance de celte institution. — 
Mais, évidemment, M. Ragon, maitre de la loge des Trino- 
rophes, réserve à scs disciples une explication ésotérique ; et 
ccttc explication, il n’ose la publier, dans la crainte d’étre 
accablé sous le poids de l'indignation publique. 

Nous prenons le lecteur pour juge. L’explication de l’abbé 
Barrucl. cette interprétation qui ressort si clairement du rituel, 
n’est-cllc pas infiniment plus naturelle que celle de M. Ragon? 

Nous ne croyons pas nécessaire de donner l’explication du 
grade de Kadosch : elle n'est que trop évidente ! 


(1) Itagou. Cours phil. et int . des init . anc. cl ntod . |»p. 289 h 325, 
p a faim. 
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IV. 


LOGES D’ADOPTION 
Ou Maçonnerie des Dames. 

La France, patrie de la galanterie, n'a pas osé complètement 
exclure les Dames de la Franc-Maçonnerie. Dans un siècle 
surtout, où le beau sexe a joué un rôle si important è la cour 
et dans les salons, il était naturel que les Loges usassent de 
courtoisie. Néanmoins, craignant sans doute ou de s’exposer 
è la risée publique, ou de confier leurs secrets i un sexe dont 
l'indiscrétion est proverbiale, ou, enfin, de faire suspecter leur 
moralité, les Maçons n’ont pas admis les Dames dans leurs 
ateliers : on a donc inventé un rituel et des grades particuliers, 
destinés à la Maçonnerie féminine. 

Les maçons affectionnent les maçonnes; quoi de plus 
naturel? Aussi M. Bazot prend ces dernières sous sa protec- 
tion. « Nous ne sommes point appelés, dit-il, à défendre contre 
la calomnie, la satire ou l'épigrammc, les loges d'adoption, qui 
d’ailleurs, depuis longtemps, sont honorées du dédain de nos 
accusateurs. Ils ont fait comme le serpent de la fable, ils se 
sont lassés de ronger la lime. » 

Malgré le patronage de M. Bazot, non-seulement on regarde 
avec dédain les Franches-Maçonnes, mais encore on fait peser 
sur les loges d’adoption les accusations les. plus graves. Les 
profanes cl les maçons eux-mèmes, sc sont récries contre les 
orgies de la Loge de la Maçonnerie égyptienne d 1 adoption, 
fondée ù Paris en 1782 par le fameux comte de Cagliostro. Le 
Grand-Orient lui-méme, dans son Etat de 1807, rappelle les 
déplorables abus qui furent commis en 1774 dans plusieurs 
loges d’adoption. 
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« En 1745, on M. de Charfaoonet inventa l'Ordre de la 
Félicité; c’était an voyage allégorique par mer à File supposée 
de la Félicité. On employait les principaux termes de la 
marine. Il y avait quatre grades : ce sont ceux de mousse, de 
patron, de chef & escadre et de vice-amiral. Les officiers étaient : 
le Grand Maître chef d’escadre, ou Grand Sondear, des inspec- 
teurs et des commissaires de marine. Les officiers dignitaires 
s’appelaient rameurs, d’autres paquebots. Les villes où se 
tenaient les assemblées prenaient le titre de rades; les assem- 
blées particulières prenaient le nom d’escadres. La décoration 
de l’Ordre était un cable entrelacé dans une ancre. 

» Mais dès la première année, une scission cdata, rsa suite 
d’adussions inconvenantes. Les scissionnaires créèrent l’ Ordre 
des Chevaliers et Chevalières de C Ancre... 

• Deux ans après, en 1747, le Chevalier de Beauchaine, 
institua l’Ordre des fendewrs, pour les hommes et pour les 
femmes... Cette institution a continué d’exister jusqu'à la fin 
du gouvernement impérial.... (M. Bazot y fut reçu père- 
maitre.) 

« M. Chaumont créa l'Ordre des Chevaliers et nymphes de la 
Rose, dans le but de varier les plaisirs (?) de son maître le duc 
de Chartres. Le Grand-Mailre prenait le nom dhièrophante, 
la Grande-Maîtresse , le nom de grande prétresse. La salle de 
réception s’appelait le Temple de 1 amour. Le chevalier Senti- 
ment et la nymphe Discrétion aidaient aux réceptions. Les 
récipiendaires femmes étaient des bourgeoises calantes, des 

DANSEUSES DE L OPÉRA ET DES ACTRICES D’AUTRES THÉÂTRES (1 ).. . 

• En 1774, le Grand Orient de France prit cette Maçonnerie 
sous son gouvernement, à condition expresse qu’aucun Maçon 
ne pourrait s’y trouver qu’avec des Maçons réguliers et que les 


(t) £a wi mot, tonies les odalisques et les bas-bleus de Paris. 



travaux seraient toujours présidés par le Vénérable de la 
Loge ou son suppléant de droit, le 1" surveillant. 

«En 1775, S. A. S. la T.*. III.*. sœur, duchesse de Bour- 
bon, fut installée en qualité de Grande Maîtresse de toutes les 
Loges de France, dans la loge de St.-Ântoine , climat de 
Paris (!).» 

La Maçonnerie des dames se répandit dans toute la France, 
et même dans tout le reste de l’Europe, à l’exception toutefois 
de l’Angleterre. Tous les systèmes maçonniques créèrent des 
loges féminines. 

Quoique plusieurs auteurs Maçons soutiennent que les 
Loges d’adoption sont aujourd'hui abolies, nous doutons de 
la vérité de cette assertion : nous n’avons vu mentionné cet 
arrêté du Grand-Orient dans aucune histoire de l’Ordre. 

Nous possédons plusieurs Rituels des Loges d'adoption; mais 
nous n’osons les reproduire dans un ouvrage sérieux. 

V. 

OFFICIERS ET DIGNITAIRES DES LOGES. 

Leurs attributions et leurs insignes (2). 

Les dignités et offices de la Loge sont au nombre de 22 : 
savoir : 

Le vénérable. 

L’cx-vcnérable. 

Le premier surveillant. 

Le second surveillant. 

(t) Baiot. Code des Francs-Maçons, p. 251-200 pastim. 

(2) Extraits des statuts et réglements de la R.-. Loge de St. Jean, sous le 
litre disUnclif de la Parfaite Intelligence et l’Étoile réunies k 1*0.*. de Liège. 
Liège, impr. de Jeunebomme frères , 1836. — Les statuts des antres loges 
sont , à quelques petites nuances près , conformes k ceux dont nous publious 
des extraits. 
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L’orateur. 

Le secrétaire. 

Le trésorier. 

Le premier expert (1). 

Le second expert. 

Le troisième expert. 

Le quatrième expert. 

Le premier maître des cérémonies (2). 

Le second maître des cérémonies. 

Le troisième maître des cérémonies. 

Le quatrième maître des cérémonies. 

Le garde des sceaux et archives. 

L’architecte vérificateur. 

L’hospitalier ou élémosinaire (3). 

Le maître des banquets. 

Le F.*, terrible ou préparateur. 

Le F.*, couvreur. 

Le bibliothécaire. 

CHAPITRE I. 

DU VÉNéAABLB (*). 

1. Le vénérable préside la Loge dans toutes les assemblées 
ordinaires et extraordinaires ; il préside également les comités. 

2. Les constitutions de la Loge, l’original des réglements, 
les cahiers des trois premiers grades, et les titres concernant 
le local, sont sous sa sauve-garde et sous sa responsabilité. 

(1) Les experts prennent le nom de tuücurs quand ils sont chargés de s'as- 
surer si un frère inconnn qui se présente pour visiter la loge est réellement 
Franc-Maçon. 

(2) Dans le rite écossais, il s'appelle slcwart . 

(3) On l'appelle souvent aumônier, 

(4) A partir du grade de maître, le Vénérable change de nom. — Outre le 
nom particulier à chaque grade, on l'appelle indifféremment Maître ou Grand - 
Maître . 
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Il veille & la conservation des archives. 

5. Il surveille l'emploi des fonds de la Loge. 

4. Il signe tous les actes de la Loge, tant en minutes, qu’en 
expéditions, sans qu’aucun prétexte puisse l’en dispenser. 

5. La police de la Loge lui est exclusivement confiée, même 
quand ses dignitaires et lui ne possèdent point de hauts grades. 

6. Il a le droit de faire couvrir (évacuer) le Temp.\ par 
tout F. '.qui, pardes paroles ou des actions, enfreindrait les lois, 
ou troublerait les travaux. 

7. Le Vénérable, quoique présent, peut, s’il le juge conve- 
nable, faire faire les réceptions, par tout F.*, ayant le grade 
de N.*., mais en ce cas, le maillet lui est rendu (1) à 
l’instant où le néophite doit être constitué Maçon. 

8. En l’absence du Vénérable, l’ex-Vénérable préside les 
travaux; & défaut de celui-ci, le premier surveillant, ensuite le 
second, puis les experte suivant leur rang. 

En l’absence de ceux-ci, le F.*, le plus élevé en grade par 
rang d’ancienneté présidera l’assemblée. 

L’Orat.*. et le Secrét.'. ne pourront dans aucun cas tenir 
les maillets. 

Si au moment de l’ouverture, les surveillants et les experte 
ne sont pas présente, le Vénérable les fait remplacer par des 
FF.', qu’il connaît capables de s’acquitter de ces fonctions; et 
il leur donne le maillet et l’accolade. 

9. Il a voix prépondérante en cas de parité de suffrages. 

10. Aucun F.*, ne peut faire de discours en Loge.*., ou 
chanter de cantiques au banquet, sans l'autorisation du Vén.*.. 

11. Lorsqu’un F.*, à qui la parole a été accordée est inter- 
rompu par le Vén.*., sur la réclamation de ce F.*., la □••• (2) 
décidera si elle consent à l’entendre. 


(t) La présidence loi est rendue. 
(2) Le aigue es signifie Loge. 



— 348 — 


12. Aucun F.*, ne peut reprendre le Vénérable, sa dignité 
le mettant au-dessus de toute réprimande; mais on peut loi 
faire, avec honnêteté , les observations que l'on croit conve- 
nables, quand on n’est pas de son avis, sur les objets mis en 
délibération. 

13. Le Vénérable ne peut, pour quelque cause que ee soit, 
être continué dans sa charge plus de trois ans : il faut au moins 
une année d’interruption pour qu’il puisse être réélu. 

14. En quittant sa place, il doit remettre à son successeur, 
le jour de son installation , tout ce qui tient et appartient à 
scs fonctions , cahiers , instructions, documents , etc. , sans 
qu’il puisse, sous aucun prétexte, en retenir la moindre 
partie. 

15. Il a seul le droit de convoquer des assemblées extra- 
ordinaires. En son absence, ce droit est dévolu à l’ex-vénérable 
et aux deux surveillants réunis et d’accord , quand ils sont dans 
l’impossibilité de prendre l’avis du vénérable. 

Sur la demande signée de sept M.*., le Vén.*. ou son repré- 
sentant devra convoquer la CH. - , au jour par eux indiqué. 

1 6. Les épreuves auxquelles le Profane est soumis sont déter- 
minées par le Vén.*. ; il a la faculté de diminuer ou d’abréger 
celles que l'usage ou les réglements généraux ont établis. 

17. Lorsque le Vénérable se présente en HH.*. ouverte, il 
est annoncé, et s’il ne lui est dû les grands honneurs attribués 
à des grades éminents, il est reçu comme suit : 

Le F.*, qui préside, nomme cinq FF.*, pour l'introduire. 
A son entrée, il est reçu maillets battants (1), sous la -voûte 
d'acier (2), les colonnes (3) étant debout i l’ordre; puis il est intro- 

(I) Le président et les dignitaires frappent U uble de lents maillets. 

(3) Ceux qui sont délégués pour le recevoir croisent leurs épées, et en 
forment une espèce de voftle sous laquelle le Vénérable doit entrer. 

(3) C'est-à-dire les frères rangés en deux colonnes. 
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duit à où le président lui remet le maillet avec les formes 
d’usage, en lui rendant compte de ce qui a été exécuté en son 
absence. 

18. Le Vénérable, le président des chapitres, et le F.*, 
chargé du soin de la [Z!.*, ont seuls les clefs du local, dans 
lequel, hors des tenues, nul ne peut entrer qu’accompagné de 
l’un ou de l'autre. 

19. Si l’on a des plaintes à faire contre le Vén.*. on s’adresse 
à l’ex-Vén.*.. Celui-ci appelle secrètement le 1" et le 2* Surv. \ 
lOrat.*. et le Sec.*.; et ces cinq officiers décident, à la plu- 
ralité des voix , de la valeur des plaintes. Ils tâchent de concilier 
l’affaire; mais s’ils ne peuvent y réussir, ou si les faits sont de 
nature à exiger un jugement, l'ex-Vén.*. est obligé de con- 
voquer la □.*. et de lui rendre compte des plaintes. La HZ. *. 
procède ensuite contre le Vén.*. avec toute la régularité né- 
cessaire (1). 

20. Le Vén.*. seul peut faire des aumônes aux Maç.*. qui 
s'adressent à lui , jusqu’à la concurrence de six francs. 

21. Ces aumônes sont payées sur son mandat par le F.*. 
Elém.*. (2). 

DE l’eX-VÉRÉRADLE. 

1 . L’ex-Vén.*. prend place i l’Or.*, à la gauche du Vén.*. 
il le remplace en cas d’absence. 

2. Il peut refuser tout autre office ; mais s’il en accepte, il 
conserve tous ses droits comine ex-Vén.*., à moins que celte 
place ne soit celle de 1" ou 2 M Surv.*., d’orateur ou de secré- 
taire. 

(ti Osas la plupart des toges régulières, l'affaire est soumise au Craiul- 
Orienl. 

(2) Frère Elémosinaire. 

LA FRANC* MAÇONNERIE, T. I. 


30 
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5. Il vrille à robservaüoo des ré flftn , iLea rappelle et 
ea maintient l'exécution. 

4. Il ne doit compte de sa coadoite qu'au Yen.*.; 0 ne 
petit être repris en ü!.-. par anetra F.*.; les plaintes qn'on 
pourrait faire contre loi doivent être signées de ring FF.*, et 
portées deTant le Vén.*. 

5. SU j a plusieurs ex-Vén.*., c'est toujours le dernier 
sortant d'exercice qui, au besoin, remplace le Yen.*, et qui 
est seul placé à I Or.-. 

6. Lorsqu'un ex-Vén.*. se présente à la porte du Tetnp.*., 
il est annoncé, et tous les FF.*., à l'exception des cinq Loin.*., 
se tiennent debout et à l'ordre jusqu'à ce qu'il ait pris place. 


des scatmutsTs. 


1 . Les surveillants , ont suivant leur rang , et chacun sur 
leur colonne, la surveillance de la Loge. 

2. En l'absence du Yen.*, ou de l'cx-Vén.*. ils la président. 

5. En cas d'absence du premier surveillant , le deuxième le 

remplace; mais jamais le premier ne peut suppléer le second: 
ils ne peuvent quitter leur place, sans avoir obtenu du Vén.*. 
la permission de se faire remplacer. 

4. Ils annoncent chacun sur leur colonne , avec exactitude 
et sans rien .ajouter, ce qui a été proposé par le Vén.*. 

5. Ils demandent la parole en frappant un coup de maillet, 
et ils doivent attendre que le Yen.*, leur ail répondu. 

6. Ils avertissent le Vén.*. de tout ce qui se passe, soit dans 
l'intérieur, soit à l’extérieur de la £2.*.. 

Ils veillent à ce que la £2.*. soit constamment couverte (1), 
à ce que le F. '.couvreur n'ouvre pascl ne fasse aucune annonce 


{ 1 ) A 9C qu’aucun profane ne s'j Introduise. 
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pcndanldes travaux intéressants qui fixent l’attention de la 

Ils veillent particulièrement à ce que les frères de leurs 
colonnes observent le plus profond silence et ne parlent qifa- 
près avoir obtenu la parole du Vén.*. ; à ce qu'ils soient alors 
debout et à Tordre, et travaillent enfin avec décence, unifor- 
mité et régularité. Ils avertissent le Vén.*. avec honnêteté, 
quoique sans ménagement, de toutes les fautes commises sur 
leurs colonnes. 

7. Les surveillants en fonction ne peuvent être repris que 
par le Vén.*., et ne peuvent être accusés que suivant les 
formes exigées pour les plaintes portées contre Tex-Vcn.*. 

8. Les surveillants portent pour bijoux la perpendiculaire, 
et le niveau. 


de l'orateur. 

1 . L’orateur placé à 1*0. vers le midi, dénonce les infrac- 
tions aux reglements, les négligences et les fautes pendant les 
travaux. 

2. Interprète des sentiments de la □.*., il est tenu de pré- 
parer les discours relatifs aux initiations, affiliations, fêtes de 
Tordre, élections des officiers, députations et autres circons- 
tances. 

5. Il fait, ou fait faire par un de scs adjoints, à la tenue qui 
précède le jour du solstice soit d'hiver, soit d’été, une lecture, 
ou une analyse des modifications portées aux réglements de 
la □.*. pendant le semestre qui vient de s’écouler et rend 
compte des principaux objets dont la £3.*. s’est occupée pen- 
dant ce laps de temps. 

4. Il instruit les nouveaux initiés des devoirs du Maçon 
et de l'importance des mystères de l'Ordre, sans cependant les 
leur révéler. 

5. Il résume les opinions émises dans les discussions, et 



donne ses conclusions avant que les proposition soient mises 
aux voix; après ses conclusions, la parole est interdite à tous 
les FF.*., si elle n’est demandée pour la rectification (Tun fait. 

C. II prononce Toraison funèbre des FF.*, que la mort en- 
lève. 

7. Tout morceau d'Archil.'.(l), destiné à être publié comme 
produit de FAt.'., doit être revu par FOrat.-., qui dans ceeas, 
soumet son travail à la dans le délai qu'elle aura fixé : 
elle se prononce pour ou contre les modifications faites par loi. 

8. Il répond aux banquets à la santé des membres de la 
ZZ-'- et des nouveaux initiés. 

9. L’orateur porte pour bijou, une médaille représentant 
les tables de la loi. 


DU SECRÉTAIRE. 

1 . Le secrétaire tient le crayon dans les assemblées. Il trace 
exactement lobjct de chaque discussion, et le détail de tout ce 
qui se passe en séance. 

2. Il fait sur l'esquisse une note sommaire et claire des tra- 
vaux dont la ZZ*'- s'est occupée et il en donne toujours la lec- 
ture après la clôture, pour avoir son approbation. Il y nomme 
les cinq lumières (2) qui ont éclairé Fouverture et la fermeture 
des Trav.-. 

3. Dans l'intervalle d’une séance à celle qui suit, il fait la 
rédaction de l’esquisse sur le grand livre d’Archit.*. (3). 

4. Il a toujours deux registres, côtés et paraphés par le 
Ven.*.; l'un d’esquisse ou brouillon, et l’autre d’Arch.*. ; il 
répond de tous les papiers, registres et documents de la iZ3.\, 

(1) Morceau <f Architecture, discours. 

(2) Les cinq officiers : le Vénérable, l’ex -Vénérable, les surveillants et 
l'orateur. 

(3) Cahier contenant les procès-verbaux des séances. 
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qui ne sortent jamais du temple, è moins d'une nécessité 
absolue reconnue telle par les 2/3 des membres de la £3.-. 
spécialement convoqués à cet effet (1). 

5. Il a soin de tenir une note exacte de Tétât des mariages 
parmi les FF.*., des Lewfftons (2) qui leur sont nés, et des 
Maç.*. que la S.*, a perdus dans le courant de Tannée. 

6. Le secrétaire est placé à TO.*. vers le nord. 

Le secrétaire porte pour bijoux deux plumes en sautoir. 


DU TRÉSORIER. 

1. Le trésorier est responsable des fonds de lu CD.*, dont il 
est dépositaire. Il est tenu de verser dans une caisse d’épargnes 
ou dans toute autre caisse publique qui lui sera spécialement 
désignée par la 113.*., tous les fonds excédant la médaille (3) 
de 300 francs. 

2. Il tient des registres exacts des recettes et dépenses, côtés 
et paraphés par le Vén.\; les articles sont numérotés sans 
interruption; ils portent le nom de celui qui paie ou qui reçoit, 
la date et la nature du paiement. 

3. Il reçoit les métaux , pour les réceptions au premier, 
deuxième et troisième grade, pour les afliliatious, agréations; 
pour la cotisation trimestrielle, pour les dons faits à la □ ; cl 
il en donne quittance. 

4. Il paie les dépenses fixes et périodiques déterminées par 
arrêté de la n.\ ou des comités particuliers. 

5. Il rend ses comptes deux fois Tan, quelques jours avant la 


(1) Malgré tontes ces précautions, noos possédons tonte nne collection do 
discours authentiques prononcés dans differentes toges de ta Belgique. 

(2) Enfants de Maçons» 

(5) Somme. 
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tenue qui précède la fête de l'ordre d'été et quelques jours 
avant la tenue qui précède celle d’hiver. 

6. Dans le temple, le trésorier est placé sur la Col.*, du 
midi; au banquet, il est placé a la gauche de l'orateur adjoint. 
Il porte pour bijoux deux clefs en sautoir. 

DES EXPERTS. 

1. Les experts sont chargés de reconnaître les visiteurs, de 
vérifier leur signature , de prendre leurs diplômes pour les 
faire viser par le F.*, secrétaire; ils font connaître leurs noms 
cl leurs qualités maçonniques au Vén.*., et prennent scs 
ordres pour les faire introduire. 

2. Ils distribuent les scrutins, les recueillent, les vérifient , 
avant de les remettre au Vén.*. ; ils recueillent les bulletins 
pour les élections, et font circuler le sac aux propositions. 

3. Ils accompagnent pendant les travaux de réception les 
récipiendaires à tous les grades et veillent sur eux, même 
quand ils sont entre les mains du F.*. Terrible, pour les pré- 
server de tout accident : car ils en sont responsables. 

4. Ils reçoivent le récipiendaire des mains des FF.*, surveil- 
lants; dès ce moment, ils répondent de lui, et le dirigent con- 
formément aux instructions du Vén.*. 

3. Les experts doivent être choisis, en partie, parmi les FF.*, 
des plus hauts grades du Chap.*. (1) afin de pouvoir recon- 
naître les visiteurs de tous les grades. 

6. Les experts, sauf les exceptions, remplacent de droit les 
premières lumières absentes; ils peuvent encore les remplacer, 
lorsqu’elles le demandent. 

7. Ils portent pour marque distinctive de leur office une 
canne en ébène à pomme d'ivoire et pour bijoux : 


(!) Chapitre. Il est composé des grades écossais ou chapitraux. 



Le l" deux glaives en sautoir. 

Le 2* un glaive et une épée flamboyante. 

Le 3 e deux épées flamboyantes. 

Le 4 e une règle et une pince. 

8. Dans la salle des banquets, les I e ' et 2* experts prennent 
place l’un à la droite, l'autre àda gauche du 1 er Surv.*. et les 
3 e et 4 e l’un à la droite, l’autre a la gauche du 2 e Surv.*. 

DES MAÎTRES DES CÉRÉMONIES. 

1 . Les maitres des Cérém.*., quel que soit leur grade, sont 
placés en dedans et assis en avant des deux surveillants. 

2. Si avant rouverture des travaux, il se trouvait des Visit.*. 
ou députés dans la salle des PP.*, perdus (1), un des N.*, des 
Cérém.*. y resterait pour leur tenir compagnie; sinon après la 
lecture de la pl.*., l'un d eux, au choix du Vén.*. se rendra 
dans cette salle, pour s’informer s'il y en a, et prévenir un F.*. 
Exp.*. (2) de leur arrivée. 

3. Ils s’appliquent particulièrement à connaître les honneurs 
dus à chacun des FF.*, à introduire. Ils ne frappent a la porte 
du temple, qu après avoir reçu les ordres du Vén.*.; ils dirigent 
les FF.*, nommés pour rendre les honneurs et conduisent les 
visiteurs aux places qui leur conviennent. 

4. Ils veillent à cc que chaque F.*, de la □.*. occupe la 
place qui lui est assignée; ils veillent aussi à ce que les digni- 
taires, quand ils arrivent, travaux ouverts, exercent leurs fonc- 
tions et remplacent de suite leurs adjoints ou autres, sauf 
l'orateur et le secrétaire. 

5. Ils sc chargent seuls de tout initié au moment où on lui 
donne la lumière (3), ils le conduisent, de même que tout F.-. 

(1) Salle des Pas-perdus ou d'aifcntc. 

(2) Frère Expert. 

(5) Au moment de l'initiation. 
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qui reçoit un nouveau grade, à 1*0. pour y être constitué en 
ce grade. Ils leur montrent les pas mystérieux, les habillent, 
les conduisent près des surveillants, pour se faire reconnaître; 
répondent pour eux aux acclamations d'usage et leur in- 
diquent la place qu'ils doivent occuper. 

6. Dans toutes les cérémonies, deux d’entre eux prennent 
le Ven.’, au trône cl le précèdent directement. 

7. Ils ont en main, pour marque distinctive, un bâton azuré 
et or, et portent pour bijoux deux épées en sautoir. 

DU GARDE DES SCEAUX, TIMBRES ET ARCHIVES. 

1 . Le garde des sceaux et archives est dépositaire des timbres 
et sceaux de la HU.-. 

2. Il timbre les papiers et parchemins à l’usage de la □ .-. 

Il scelle tous les actes émanés de la □ après avoir mis 

au bas, timbré et scellé par nous rjarde des sceaux; et il signe. 

3. Il est dépositaire de tous les titres, planches, esquisses, 
réglements, anciens registres et livres d'Arch.-., pièces des 
comptes rendus et arrêtés ; statuts du G.*. O.*., de sa corres- 
pondance, de toutes celles avec les Loges ou avec des FF.-., 
enfin de toutes pièces qui doivent être déposées dans les ar- 
chives et dont le dépôt est ordonné. 

4 . En Loge et à la salle des banquets, il prend place à la 
gauche du F.-. Trésor.-.; un timbre forme le bijou dont il 
est décoré. 


DE L’ARCHITECTB. 

1. I/archilectecst choisi, autant qu’il est possible, parmi les 
FF.-, connus par leur talent dans l’art d'élever et de décorer 
les bâtiments. Il veille à l’entretien des bâtiments et du mobi- 
lier ; il présente à la Loge par l'intermédiaire du Vén.\ , les 
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propositions pour les constructions, réparations, décorations, 
embellissements, ornements, achats. Quand ces plans et ces 
propositions ont son approbation, qui doit être consignée dans 
la PI.-, du jour, il en surveille l’exécution. 

2. 11 a sous ses ordres les FF.*, servants dans tout ce qui 
est relatif à ses fonctions ; il veille à ce que rien ne soit endom- 
mage par leur négligence ; il les surveille dans la disposition 
cl le décor du local dans les différentes tenues. 

3. Il est placé sur la Col.*, du Nord, à côté de l’aumônier 
llospit.*. et porte pour bijoux une équerre et un niveau. 

DE l’ÉLÉMOSUUIRE OU HOSPITALIER. 

1. Le F.*, élémosinaire est toujours, autant que possible, 
d’une profession qui le met à portée de soulager les malades, 
et de veiller à ce que les secours dont ils ont besoin leur soient 
sagement administrés. 

2. Il visite exactement les membres de la n.\ qui sont 
attaqués de quelque maladie, pour rendre un compte exact de 
leur situation à chaque assemblée. Il doit veiller à ce qu'il ne 
leur manque aucun des secours nécessaires à leur position. 

5. Il prie le membre de l’At.*. attaqué d’une maladie 
grave, de lui confier ses papiers et décors Maç.*. qui seront 
déposés dans les archives delà CH-', si elle a le malheur de le 
perdre, afin que ces papiers ne tombent point dans des mains 
Prof.-. (1). 

4. Il fait circuler le tronc des pauvres dans chaque tenue, 
en compte le produit sur la tribune du Secrét.*. informe le 

(1) C’est ce qni rend si difficile l’acquisition des ouvrages et des pièces 
maçonniques. Néanmoins nous sommes parvenu h nour procurer une riche 
collection de livres , de manuscrits et de diplômes authentiques. Ils portent 
tous le sceau des Loges. (Acte du Trad.) 
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Véh.\ de son contenu dont le F. - , secrétaire prend noie en 
marge de Fesquissc, puis il le porte en recette. II ne permet, 
sous aucun prétexte, de se dispenser de faire cet acte de 
charité. 

5. Il vérifiera sur la feuille de présence, les FF.*, qui se 
sont absentés de la ternie, il on dressera un état afin de perce- 
voir la médaille , de 25 centimes pour chaque absence. 

6. Il est dépositaire des fonds destinés à soulager l'indigence 
et le distributeur des secours accordés aux malheureux. Les 
MM.*, dans le besoin ont toute préférence, et Ion doit même 
toujours réserver une médaille pour secourir ceux qui pour- 
raient se présenter. 

7. Il est autorisé à donner, pour besoin urgent, sur le mandat 
du Vén..., jusqu'à concurrence de la médaille de six francs; 
mais il rend compte de ces distributions à la première assem- 
blée, et toutsecours plus élevédoit être autorisé parlai. *.(i). 

8. Il porte pour bijou une main tenant une pièce de 


(I) Voici de quelle manière les Maçons entendent la charité : 

« Le Maçon mendiant est sans cesse chez vous, sur vos pas, dans vos 
Loges; c’est un génie malfaisant qui vous obsède partout et à toule heure. 
Rien ne peut vous soustraire à son imporluniié. et son insolence ne connaît ni 
bornes ni obstacles. Il est à voire lever, au moment de vos affaires, b voire 
repas., à voire sonie. Son morceau de parchemin est l’arrêt de mort de votre 
humanité. Mieux vaudrait rencontrer sa main armée d’un poignard ; vous 
pourriez du moins opposer le courage au glaive assassin. Armé seulement 
de son titre de Maçon, il vous dit : » Je suis Maçon, donnez-moi. car je suis 
votre frère, et voire loi vous ordonne de faire la charité. Donnez, ou je 
publierai partout que vous êles un méchant et mauvais frère. » — Donnez, 
Maçons, mais apprélez-vous à donner sans relâche : le guet apeus est per- 
manent. — La faille en est aux Loges- Si les Loges ne recevaient dans l'asso- 
ciation fraternelle que des hommes honorât ries , ayant une position indépen- 
dante par leur fortune ou leur travail, elles n’auraient h soulager, elles et 
tous les Maçons, que des infortunes passagères; et, fussent-elles durables, 
du moins imméritées. • Bazot. Codes des F. M . , p 170 el 177. 

C'est-à-dire que la pauvreté est un crime et que les Maçons sont tout dis- 
posés à secourir leurs frères malhe ureux, pourvu toutefois qu’ils n'en ren- 
contrent aucun. Quelle étroitesse de sentiment ! quelle distance de la 
charité chrétienne ! 
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métal. Il se place à la droite du F.*. Secret.*, dans les Trav.*. 
de ou de banquet. 

DE L’ORDONNATEUR DES BANQUETS. 

1. L’ordonnateur des banquets, de concert avec l’architecte, 
exécute tout ce qui a été arrêté par la pour les fêtes, sans 
rien innover. 

Il est, en conséquence, chargé de tous les achats relatifs au 
service de table, soit en mobilier, soit en consommation. 

Il prend aussi les ordres de la [Z?.*, pour le nombre des 
couverts qtfil doit faire placer. 

2. Il règle tout ce qui concerne la table, se fait rendre 
compte des matériaux (1), veille n leur distribution cl à leur 
répartition sur les Col.*, conjointement avec les MM.*, des 
Ccréin.*. 

3. Il choisit, avec l'avis du comité des finances, les fournis- 
seurs, en donnant la préférence à ceux qui sont MM.*., et 
écartant ceux dont on n’aurait pas étc content. Il règle leurs 
mémoires, les signe, et les soumet au visa du Vén.\ 

4. Il fait la recette des cotisations des banquets ; il en verse 
de suite le produit dans la caisse du trésorier. Il est responsable 
de tout déficit a cet égard. 

3. L’ordonnateur des banquets porte pour bijou la corne 
d’abondance; il est placé à la gauche de l'architecte, en Loge 
et dans les banq.*. à 10.*., en dedans, près la Col.*, du Midi. 

DU PRÉPARATEUR. 

1 . Le préparateur est chargé de préparer le récipiendaire ; 
il ne doit souffrir personne auprès de lui, sinoo l’expert et les 
servants qui lui sont indispensables. 


( I ) Des comestibles et liquides. 
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2. Il répond du récipiendaire, jusqu'au moment de son in- 
troduction dans le temple. 

3. II n’est point habillé, jusqu’au moment de l’entière pré- 
paration. 

4. Il doit conserver toute la décence, tout le sérieux, toute 
la sévérité qu’exige son office. 

5. Aux travaux de Loge et de banquet, il se place à la 
droite de i’Arch.'. sur la Col.*, du nord et porte pour bijou 
un bandeau. 


DV COUVREUR. 

1. La sûreté de l'intérieur du temple est confiée au F.*, 
couvreur; il se lient constamment a la porte, glaive en main; 
il peut seul l’ouvrir et la fermer. Lorsqu’on y frappe, il en 
instruit le deuxième surveillant. Il ne peut introduire aucun 
F.*, qu’après en avoir reçu l’ordre du Vén.*. et s’étre assuré 
que le F.*, qu'il introduit est décemment et maçonniquement 
habillé, et ne se trouve pas dans un état d'insobriété. 

2. Il refuse l’entrée du temple à tout F.*, rayé du tableau, 
ou à celui b qui les Trav.*. sont interdits à temps, et qui se 
permettrait de vouloir y pénétrer. 

3. Il n’accorde l’entrée qu'au Maç.*. qui lui donne les mots 
de semestre et de passe du grade auquel on travaille; si un 
F.*, a oublié l'un ou l’autre de ces mots, le couvreur en pré- 
vient le Vén.*. et prend ses ordres. 

4. Sont exempts de donner les mots de passe et de semestre, 
tous les FF.*, possédant le grade de Ch.*. d'Or.*. (1) et ceux 
supérieurs, et tous les officiers de la S.*. 

3. Avant d’introduire des visiteurs, des députations, ou 

(I) Chevalier d’Orient, le 15» dans le système des trente-trois grades, et le 

des quatre grades du rite français moderne. 
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d'autres FF.-, auxquels les honneurs sont dus, il veille à ce 
que les portes du temple soient ouvertes, les ferme aussitôt 
après (introduction, et en remet les clefs sur l'autel du 
deuxième Surv.‘. 

6. Aux travaux du banquet, il se met à la droite du troi- 
sième expert. 

7. Le bijou dont il est décoré représente un œil, un sabre 
et un marteau. 

DU BIBLIOTHÉCAIRE. 

1. Le F.-, bibliothécaire est chargé sous sa responsabilité 
personnelle de la garde des livres, manuscrits et objets d'art 
appartenant à la 

2. Il ne peut prêter aucun ouvrage sans que l'emprunteur 
signe sur un registre ouvert à cet effet. 

5. Il portera pour bijou un livre fermé et sera placé tant 
en □.*. que dans les Banq.*. à la gauche du garde des sceaux. 

Des Membres honoraires. 

1 . Le membre honoraire n’est pas sujet è la contribution ; 
il assiste gratuitement aux deux banquets du solstice; il est 
inscrit sous ce titre au tableau. 

2. Il peut fréquenter les travaux quand il le désire; mais il 
ne peut remplir aucune fonction. 

5. Il est placé è l'O.*. suivant son grade, s’il est membre 
d'un autre At.*.; cl sur les colonnes, s’il est membre de 
la üu.\ 

Des FF.’, de f harmonie. 

1 . Sont compris sous cette dénomination les artistes qui, 
par leur talent pour la musique vocale ou instrumentale, con- 
courent à l'embellissement des travaux. 


LA FRaHC-MAÇONSERIS, T. 1. 


31 
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2. Les FF.*, de l’harmonie sont exempts de tout versement 
de métaux dans la caisse du trésorier, pour droit de réception, 
afliliation, agrégation, cotisation annuelle et banquet. Mais en 
eas d’absence, sans couse jugée légitime par l’At.*., ils verse- 
ront dans la caisse du Trésor.*, la Cotisât.*, que paye chaque 
autre F.*., calculée par tenue. 

Des FF.\ Servants. 

1. La £3.*. a pour son service intérieur, des FF.*, qui lui 
sont immédiatement attachés sous le litre de FF.*, servants; 
ils ne reçoivent que le grade d’App.*. à l'exception du F.*, 
premier servant qui peut être promu au grade de M.*.. Leur 
nombre peut être porté à sept. 

2. Ils reçoivent immédiatement les ordres du Vén.*., du 
secrétaire, du trésorier, du garde des sceaux et de l'architecte; 
ils les remplissent tant à l inlcrieur qu’à l'extérieur du temple. 

5. Pendant la tenue des travaux de la !Z3.*. ils sont sous la 
surveillance des maîtres des Cér.*. et des experts, dont ils 
doivent exécuter les ordres. 

4. Ils ont des émoluments déterminés parla □.*. 

3. Le premier F.*. Serv.*., pendant la durée des travaux 
du temple, ne peut quitter le porche sous quelque prétexte que 
ce soit. Il a soin qu’aucun ne s'v arrête , et encore moins y 
excite le moindre bruit. 

6. C’est lui qui doit prévenir le couvreur que des visiteurs, 
des députés, des VVén.*., le Vén.*. de la □.*., l’ex-Vén.*., 
ou enfin tout F.*, à qui il est dû des honneurs, se trouvent 
dans la salle des pas perdus. 

7. Un autre F.*, servant doit constamment se tenir dans la 
salle des pas perdus, et avertir celui qui se trouve dans le 
porche, que des FF.*, demandent l'entrée du temple. 

8. Le concierge ne peut sous sa responsabilité, et sous peina 
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de destitution, abandonner la porte d’entrée; il ne peut la laisser 
entre-ouverte ; il doit en refuser l'entrée à toute personne du 
sexe, et à tous individus notoirement connus pour ne pas être 
Maçons. 

9. Le quatrième F. \ servant est prêt à exécuter les différents 
ordres qu’on pourra lui transmettre. Les jours où il y a récep- 
tion , il est la disposition du préparateur et des experts. 

10. Pendant les travaux du banquet tous les FF.’, servants 
sont sous les ordres du Vén.\, de l’ordonnateur des banquets 
et des MM.*, des Cérém.*. 

11. Ils remplissent exactement et sans le moindre retard , 
les différentes commissions dont ils sont chargés , soit par le 
Vén.\, soit par le secrétaire, soit par tous les FF.*, aux ordres 
desquels ils sont soumis. 

S’ils ont quelques demandes ou plaintes à former , il< 
s’adresseront au Vén.*. qui en fait rapport, et il y est statué 
par In (ZI.*. 

12. Aucun F.’, quelconque n'a le droit d’introduire dan* 
(a Üj.’. ni etranger, ni domestique sous prétexte de le senir. 

CHAPITRE II. 

RiGLEKHT ET STATUTS. 

US INITIATIONS, AGRÉCATIONS, AFFILIATIONS ET DES AfCUENTATIOX* 

DE SALAIRE. 

S I. 

Des initiations et affiliations. 

1. Aucun Prof.*. (I) ne peut être admis à l’initiation qu'il 
n’ait 21 ans accomplis, à moins qu'il ne soit fils d’un F.*.: 
dans ce cas, il suffit qu’il ait 18 ans révolus. 


')) Profane. 



2. Le candidat ne peut être proposé que par la voie du sac 
aux propositions, ou en s’adressant par écrit au Vén. a . 

La proposition, signée par le F.*, proposant, doit contenir 
les noms, prénoms, ége, profession, lieu de naissauce et 
domicile actuel du candical. 

Le proposant répond du Prof.*, présenté, et doit être certain 
que c'est bien son intention d etre reçu Maç.*. 

5. Le Vén. # . ne donne connaissance du nom du candidat, 
qu'après que les commissaires qu'il a secrètement nommés 
pour prendre des informations, lui ont fait le rapport de leur 
mission. 

i. Si ce rapport est favorable, le Vén.*. annonce le nom du 
Prof.*, proposé, rend compte du rapport sans faire connaître 
les commissaires , et fait de suite procéder au premier tour de 
scrutin pour l'initiation. 

5. Si le rapport des commissaires n'est pas favorable, il n’est 
plus fait mention du Prof.-. 

Cependant , si le proposant voulait connaître les motifs pour 
lesquels le Prof.-, n’a pu être soumis au scrutin, le Véo.\ 
serait tenu de les lui communiquer. 

Le proposant pourra requérir le scrutin, si les motifs ne lui 
paraissent pas suffisants. 

G. Si le rapport n’est défavorable qu’en partie, le Yen.-, 
en réfère au comité secret, composé du Vén.\, des deux 
Surv.-., de l'Or.-, et du Secrét.-., à moins que l’un d'eux n'ait 
été chargé des renseignements à prendre, dans ce cas le Ven.-, 
le fait remplacer. 

7. Le scrutin a lieu pendant trois tenues consécutives. Il se 
fait par boules noires et blanches. 

8. Si les scrutins ne présentent que des boules blanches, le 
candidat est admis à se faire recevoir. 

0. Si un des scrutins présente trois boules noires, le can- 
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didal est rejeté; néanmoins, si le Vén.*. ou un F.‘. demande 
la contre-épreuve, elle sera faite à la tenue suivante. 

10. L’At.*. porte à la connaissance des Loges de la cor- 
respondance le rejet des candidats, avec les causes qui l'ont 
motivé. 

H. A dater du jour où le Prof.’, est nommé, son nom est 
affiché dans la salle des PP.*, perdus, jusqu’au jour de sa 
réception. 

12. Le Prof.*, qui acte rejeté ne peut être représenté ù 
Unit.*., qu’après un intervalle de trois mois ; mais on ne peut 
procéder à un nouveau scrutin , qu’autant qu’il ait été annoncé 
par le Ven.*, pendant trois tenues consécutives, et le nom du 
candidat réaffiché dans la salle des PP.*, perdus. 

13. Les réceptions qui sc font aux fêtes des deux St.-Jcou, 
sont toujours des réceptions de bienveillance, non assujetties 
au paiement des métaux. 

La Loge peut accorder en tout temps ccttc faveur, aux 
prof.*, qui en seraient jugés dignes. 

14. On n’admet jamais aucun Prof.*, qu'on sait avoir été 
déjà proposé à une autre Loge, sans avoir consulté cette 
Loge sur les motifs qui se sont opposés à sa réception. 

13. On n’ouvre jamais le scrutin pour un Prof.*, habitant un 
O.*, où il existe une Loge, sans avoir pris des renseignements 
prés de ccttc Loge. 

16. Il est défendu très-expressément et sous peine d’exclu- 
sion des travaux pendant trois mois, de solliciter des Prof.*, à 
sc faire recevoir Maçons (1). 

17. Le F.*, à qui il nait un IcwITton (2), est tenu d’en pré- 
venir l’At.*. La naissance de l'enfant est consignée au registre 
sous noms et prénoms. 

tll On sait comment ect article est observé.... 

(ii Un entant. 
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l'ne députation est envoyée quelques jours après pour 
présenter à la mère les félicitations de la d!.*., cl à l'enfant 
une petite truelle d'argent suspendue à un nœud de ruban 
bleu-moiré. 

18. Chaque membre reçu, agrégé ou affilié, signe les régle- 
ments, prête l'obligation de les suivre et de les maintenir ; de 
garder un secret inviolable sur nos mystères; de taire tout ce 
qui se passe en d. tant aux personnes initiées dans l'Ordre, 
qu'aux Mae.*, membres des autres CZ3-*. , et même aux 
membres qui n’ont pas été présents aux délibérations , s'il 
a été ordonné de garder le silence sur ce qui a été dit et 
arrêté. 

19. Les affaires en masse de Logea Loge, donnent le droit 
aux membres des Loges qui nous sont affiliées de nous visiter 
lors de chaque tenue; mais elles ne leur donnent pas celui de 
voter, ou délibérer dans les élections cl dans les affaires admi- 
nistratives. 


s II. 


Des augmentations de salaire (I). 


1. Un App.*. ne peut être reçu Compagnon s’il n’a 25 ans 
accomplis ; nul Compagnon ne peut être reçu Maître s’il n’a 
25 ans accomplis. 

Les fils de Maç.\ peuvent être reçus Comp.‘. à l'àge de 20 
ans, et M.*. à l’âge de 22 ans accomplis. 

Une dispense d’âge pourra être également accordée, pour 
l'obtention de ces grades, aux FF.*, militaires qui, pour des 
motifs valables et reconnus tels par la £3.*., sont obligés de 
quitter l’0.\ 


S. 


(t) Avancements oo promotions. 



— 3C7 — 

2. Tout App.\ qui désire èire promu au grade de Comp.*. ; 
cl tout Comp.*. qui aspire au grade de M.*., doit avoir tra- 
vaillé, chacun dans son grade, pendant cinq mois, et avoir 
assisté à dix tenues au moins. Cependant cet intervalle et le 
nombre des tenues pourront être réduits de moitié pour des 
motifs valables reconnus tels par la □.*. 

3. La demande d'avancement au grade de Comp.*. sc fait 
par l'aspirant au second Surv.*. 

Celle de Comp.*. au grade de M.*. se fait au premier Surv.*. 

Le Surv.*. qui a reçu la demande, en donne connaissance 
au Vén.*., parla voie du sac aux propositions. 

4. L’atelier pourra imposer à l'aspirant l'obligation de lire 
en Loge un morceau d’Arehit.*. qui soit l'expression de quel- 
ques principes Maç.\ (1). 

5. La demande de l'aspirant est soumise par le Vén.*. à la 
délibération et à la décision de la □.*. réunie au grade qu'il 
demande. 

En cas d'admission, le grade est immédiatement conféré. 
En cas de rejet, la demande ne peut être renouvelée qu’après 
un intervalle de trois mois, et les formalités ci-dcssus devront 
être accomplies de nouveau. 

G. Un membre dè la Loge ne peut, sans l'approbation de 
l'At.*., demander ni recevoir ailleurs aucun grade, soit 
Symb.*., soit Chap.*. (2), sous peine de radiation, et d’étre 
considéré comme rebelle aux réglements. 

S III. 

DES REPRÉSENTANTS ET DES DÉPUTATIONS DE LA !Z2.'. 

I . La Loge a, près de chaque Loge Affiliée, un représentant 
qui veille à ce que l'harmonie ne soit jamais troublée, et qui 

(1) Nous en avons publié quelques échantillons. 

(2) Soit Symbolique, soit Chapitrai. 
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facilite, autant qu’il dépend de lui, les rapports entre les Al.*. 

8. Les députations que la Loge envoie pour assister en son 
nom aux Trav.*. d'une Loge, sont composées suivant les cir- 
constances et solennités, de trois, de cinq ou de sept FF.*. 

S IV. 

DES UONREURS. 

1 . Les visiteurs , qui ne sont décorés que des grades sym- 
boliques, sont reçus par un maître des cérémonies, qui intro- 
duit d’abord les apprentis, ensuite les Comp.*., enfin les M.*.; 
et qui les invite à rester entre les autels des deux surveillants, 
jusqu’à ce que le Vén.*. ait donné l'ordre de les placer. — 
Les M.*. des Cér.*. placent les App.*. et Comp.*. sur les 
Col.*. 

3. Il en est de même pour les FF.*, visiteurs, possédant 
des grades supérieurs jusqu’à celui de Ch.*. R.*. -J- (1) non 
compris. 

3. Le Ch.*. R.*, f, même membre de la □•*., est reçu 
par trois FF.*, munis de glaives et d’étoiles (3) et passe sous 
la voûte d’acier, M.*. B.*. (3), a moins qu’il ne désire être 
introduit sans cérémonies. 

4. Le S.*. (4) grand maître, les officiers du G.*. O.*, 
chargés de le représenter, sont reçus par neuf FF.*, porteurs 
de glaives et d'étoiles précédés de deux maîtres des céré- 
monies, maillets battants et sous la voùie d'acier. 

5. Le représentant du grand M.*. est reçu par cinq FF.*, 
avec les mêmes honneurs que ceux détaillés à l’art, précédent. 

(1) Chevalier Rose-Croix. 

(2) Bougies. 

(S) Maillets battants. 

(4) Le sublime. 
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6. Un officier d'honneur du G.*. O.*., un officier en 
exercice chargé par lui d'une mission près de la Loge, les 
députations des Loges, les YV.‘. (f), le Vén.’. de la Loge 
sont reçus par trois FF.’. , avec les honneurs détaillés à l'art 3. 

7. Lorsque des FF.*, à qui des honneurs sont dus, ou des 
députations sont annoncées, le Vén.’. fait choix des FF.’, qui 
doivent les recevoir dans la salle des pas perdus, et les con- 
duire dans le temple. Là, le Vén.*. les harangue, donne au 
président de la députation l’accolade fraternelle, les fait placer 
à l'O.*., en observant que toujours les VV.’. doivent être 
placés auprès du trône au-dessus des députations. 

8. Quand un visiteur se présente en □.*. tous les FF.*, 
des grades égaux et inférieurs au sien, doivent se tenir debout 
et à l’ordre, sauf les cinq Lum.*. 

S V. 

DES CONVOCATIONS ET DES ASSEMBLÉES. 

1. La Loge s’assemble tous les vendredis, à 5 heures du 
soir. 

2. Un F. a . qui manque d’assister aux tenues d'obligation 
pendant trois mois consécutivement, sans justifier d absence 
ou de maladie, et sans en avoir prévenu, est invité par le 
F.*, secrétaire à déclarer si son intention est de continuer à 
faire partie de la Loge. 

S’il ne répond pas & cette invitation , et s’il continue de 
s absenter pendant trois autres tenues consécutives, il lui est 
écrit une dernière fois, pour le prévenir que la C3.\ regarde 
son silence et son absence comme démission. 

Si cette dernière planche reste sans réponse , il n’est plus 
compris au tableau de ses membres. 


(1) Les Vénérables. 



DES TRAVAUX. 


1 . Les travaux sont toujours ouverts à l’heure indiquée dans 
la convocation. 

Les tenues soit d'obligation, soit extraordinairement con- 
voquées, ne peuvent s'ouvrir i moins de cinq membres, et 
aucune délibération ne peut être définitive, si elles ne sont 
composées de sept. 

S. Le Yén.\, l'cx-Vén.*., les députés, les visiteurs excepte 
les App. * . et les Comp. •., sont seuls placés à l'O. *. avec l’Orat. * . 
et le Secret.*. 

5. Les App.*. sont placés sur la Col.*, du Nord, et les autres 
FF.*, se placent à leur gré sur l'une ou l’autre Col.*. 

4. L'orateur, le secrétaire, le trésorier et l’élémosinairc ont 
un autel ^ 1 1 devant eux. 

5. Au premier coup de maillet du Ven.*, annonçant l’ou- 
verture, le silence doit, de suite, régner dans toute la HD.*. 

6. Les FF.*, se placent sur les colonnes debout età l'ordre, 
chacun h sa place. 

7. Le Yen.*., dès que les travaux sont ouverts, reçoit des 
mains du F.*, secrétaire la correspondance et l'ordre du jour. 

8. Le secrétaire fait lecture de la planche (2) qu’il a tracée 
des travaux de la dernière assemblée : cette lecture terminée, 
la Loge est invitée à faire ses observations sur la manière dont 
elle est rédigée; et après y avoir fait droit, s’il y a lieu, l’ora- 
teur entendu , le Yén.*. fait applaudir è sa rédaction. 

9. Un maître des cérémonies et un expert sont ensuite 
envoyés au dehors pour savoir s'il y a des visiteurs. 

(t) Espèce de bureau 

(2) Procès-verbal. 
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10. S'il s’en trouve, l’expert prend leurs noms et qualités 
maçonniques ; leur demande leurs certificats , dont il vérifie la 
signature, les tuile (1), et rentre en Loge pour rendre compte. 
Un maître des cérémonies leur lient compagnie. 

11. Sur le rapport de l’expert, le vénérable ordonne, s’il y 
a lieu, que les visiteurs soient introduits, et les experts sortent 
pour s’acquitter de ce devoir. 

12. Tout visiteur non porteur de diplôme ou bref, n’est 
admis qu’autanl qu’un F.*, delà Loge certifie, sur sa parole 
de maçon , qu'il le connait pour tel et qu'il a travaillé en Loge 
avec lui. 

13. Quant aux visiteurs privés du mot de semestre, on 
examine si c’est par leur faute, cl dans ce cas ils ne peuvent être 
admis. 

14. Ces préliminaires observés, le Vén.*. fait passer les 
scrutins d'initiation, d’agrégation ou d’affiliation et fait traiter 
les objets à l’ordre du jour, s’il n’y a pas de réception. 

13. Tous les officiers et membres de la □.*., excepté les 
snrveillants, ne s’adressent au Vén.*. que debout et & l'ordre. 

16. Quelle que soit la nature des travaux ou des discussions, 
le plus grand silence doit régner dès que le Vén.*. fait entendre 
son maillet ; le F.*, qui aurait obtenu la parole doit suspendre 
momentanément son discours. 

17. Sur les Col.*., on demande la parole aux Surv.*. en 
frappant un coup dans la main, et en la tenant étendue vers 
eux. 

On ne peut l’obtenir plus de deux fois sur le même objet, ni 
après les conclusions du F.*. O.*. 

18. Si l’affaire est simple, on peut voter en levant la main, 
mais quelle qu’elle soit, si un F.*, exige le scrutin, il doit avoir 
lieu. 


(I) L«S «X1BÙO*. 
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19. Dans le cas du scrutin, les experts donnent & chaque 
F. - , une boule blanche et une noire. 

La blanche indique le oui, ou l'admission de la proposition. 

La noire indique le non, ou le rejet. 

Les boules délivrées, un expert présente à chaque F.*, une 
boite couverte, dans laquelle celui-ci dépose la boule qui ex- 
prime son vœu. 

Un second expert recueille ensuite, dans une seconde boite 
également couverte, les boules que les FF. - , ont gardées. 

20. Aucun F.*, présent à une délibération ou à un scrutiu 
ne peut se dispenser de voter. 

S'il veut s’en exempter, il doit demander a couvrir le 
temple (1), avant que la discussion ne s’ouvre, ou après l’an- 
nonce, que le scrutin va circuler pour le Prof.'. 

21. Toute décision de la prise à la majorité, doit être 
acceptée sans restriction, par les membres de la minorité. 

22. Pendant la lecture de la PI.*, des derniers Trav.\, 
quand le Vén.*., l’Orat.-. ou un F. # . quelconque a la parole, 
quand un scrutin circule, qu’une discussion est ouverte, ou 
que le Vén.\ recueille les voix, nul F.*., quelle que soit sa 
dignité ou son grade, ne peutètre introduit dans la il en 
est prévenu par le F.*, couvreur, qui frappe un coup isolé, 
pour lui annoncer qu’il ne peut entrer. 

23. Quand les affaires présentées sont terminées, un expert 
passe sur les Col.-, avec un sac, dans lequel chaque F.\ est 
tenu de meure la main et de déposer les propositions qu’il 
juge convenable au bien de la □.*. 

24. Les propositions que le Vén.\ croit pouvoir prendre en 
considération sont portées sur l’esquisse, afin qu’on puisse s’en 
occuper aux assemblées suivantes, mais elles n’y seront pas 
discutées, si elles sont du ressort d'un des comités. 


(1) ▲ sortir. 
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. 25. Pendant les Trav.*., on ne peut parler, même à voix 
basse, quitter sa place, ni couvrir le Temp.*. sans la permis- 
sion du Surv. •. de sa Col.*. 

26. Tout F.*, accusé pendant les Trav.*. se lève, sc 
met à l'ordre, et attend que le Ven.*, lui permette de sc 
justifier. 

On ne peut jamais dénoncer ou attaquer en □.*., un F.'., 
pour toutes fautes graves commises hors de la c.*., ni pour 
des objets qui intéressent son honneur : on doit s’adresser au 
Vén.\ et par écrit. 

II n’est jamais porté de plaintes graves devant des FF.*, 
visiteurs. 

S VII. 

DES BANQUETS. 

1 . Les banquets des solstices d’été et d'hiver, ceux qui ont 
lieu & la suite des fêtes funèbres, sont d’obligation pour tous les 
Memb.*. en activité, qui sont tenus de contribuer, quelles que 
soient les raisons qui les empêchent d'y assister. 

2. Tous les articles du réglement applicables en £3.'. de 
table, sont obligatoires dans les Trav.’. de banquet. 

3. En tout banquet, il n’est posé sur la table qu’autant de 
Bariq.*. (1) qu’il y a de FF.*, présents. Nul Memb.*. de la 
□•*. n’a le droit d’en demander une autre, lorsque celle qui 
a été déposée devant lui est consommée. 

4. Dans des circonstances extraordinaires, le Ven.*, peut 
faire accorder un supplément de P.*. F.*. (2). 

!l) Bouteilles. * 

(9) Poudre forte (Vin). 


32 
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S VIII. 

DES FINANCES. 

t . Les finances de la Loge se composent des métaux (1) fixés 
pour les réceptions aux différents grades, pour les agrégations, 
affiliations, pour la cotisation de chacun des FF.*, et du prix 
des banquets. 

2. Il n’est procédé 5 aucune initiation, agrégation ou affilia- 
tion ou augmentation de salaire, qu’après que les métaux qui 
en sont le prix , ont été déposés entre les mains du trésorier, 
et que la quittance en a été produite au F.*. Or.*, qui en in- 
forme lu Loge avant de passer outre. 

3. Le prix des grades Symb.*. est fixé ainsi qu’il suit : 


App.*., cent vingt frs 120. 

Compag.*. , quarante frs 40. 

Maître , soixante frs 60. 

Agrégation et affiliation, trente frs 30. 

Ancien membre de la Loge sorti sans satisfaire 
à ses obligations pécuniaires, cinquante frs. . . . 50. 

Ancien membre sorti ayant satisfait, quinze frs. 15. 

Diplôme , six frs 6. 

Cotisation annuelle, trente-six frs 36. 

Réglement, un fr. cinquante centimes. ... 1 50. 

Cotisation annuelle au G.*. O.*, chaque année, 

deux frs 2. 

Cotisât, de l'initié au G.*. O.*. , sept frs. . . 7. 


Ces prix pourront être diminués par décision de la Loge à 
I égard de tous les FF.*, indistinctement, sans observer les 


(t) Somme d'argent. 
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formalités tracées pour les modifications à apporter au régle- 
ment. 

Il pourra être fait remise de tout ou partie des prix ci- 
dessus tels qu'ils seront fixés lors de la demande d'Init.*. ou 
d’Augment.'. deSal.*. en faveur d'un néophyte, en raison de 
sa position. 

4. En outre des métaux fixés par la n. • . , tout récipiendaire, 
tout F.*, promu à un nouveau grade, tout agrégé ou Afiil.'. 
paye aux FF. \ Serv.\ la médaille de trois francs. 

5. Les militaires jusqu'au grade de lieutenant inclus, ne 
paieront que la moitié des droits d’initial.’, au trois Gr.\ ; 
mais ils seront soumis à toutes autres obligations pécuniaires 
en totalité. 

Les fils de Mnç.\ non adoptés par la dJ.\ seront exempts de 
la moitié des droits d'Init.*. au trois Gr.\ Symb.\, et ne 
paieront que la moitié des Cotisât.*, jusqu'à l'àge de 21 ans 
accomplis. 

Les enfants adoptes par la □.*. sont exempts du paiement 
des métaux d'Init.*. et de Cotisât.*, jusqu’à l'àge de 21 ans 
révolus. L’Afliliat.*. de tout F.*. Milit.’. jusqu’au Gr.*. 
ci-dessus sera gratuite. Les officiers d’un grade supérieur de- 
vront verser au tronc de bienfaisance pour leur Affil.*. une 
médaille qui ne pourra être moindre de dix francs. 

L’affil.*. des artistes dramatiques sera toujours gratuite. 

6. Les dépenses de la □.*. consistent 1* dans le paiement 
des rentes qu elle peut devoir ; 2* dans la redevance due au 
G.*. Or.*.; 3° dans les émoluments des FF.*, servants; 
4* dans les dépenses qu’occasionnent les députations envoyées 
par les Loges Aff.*.; 5* dans tout ce qui regarde le service de 
la Loge pour la tenue cl la régularité de ses travaux ; fi* dans 
le déficit des banquets d’obligation. 
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SL\. 

des coiirrts. 

La Loge a quatre comités : un comité de finances et d ad- 
ministration, un comité de bienfaisance, un comité de corres- 
pondance, un comité de décors et embellissements. 

Les comités s'assemblent une fois par mois, au jour qu'ils 
déterminent et plus souvent s'ils le jugent nécessaire. 

SX. 

DES DÉCÉS ET HOPflfECRS FCXÈBRES. 

1. Le F.*, hospitalier prévient la d3.** lorsque la mort lui 
a enlevé un de ses membres. 

2. Le jour de la fête funèbre, le Ven.\ en présence de 
tous les FF.*., inscrit au tableau placé dans la salle des pas 
perdus, les nom, prénoms, âge et profession du F.*, décédé, 
et la date de son décès. 

3. Le Vén.*. ou la dî. - . envoie de suite un F.’, à la de- 
meure du défunt, pour présenter à la veuve, ou aux enfants, 
les consolations et les secours que ce moment rend indispen- 
sables. 

4. Lorsque le F.’, hospitalier a prévenu l'At.*. qu'il vient 
de perdre un de ses membres, tous les FF.*, sont invités a 
ses funérailles. 

5. Si le F.*, décédé a rempli long-temps et à plusieurs 
reprises les premières dignités de la Loge, il lui est rendu des 
honneurs funèbres dans l'intérieur du temple, lesquels sont 
réglés par le comité d'administration et soumis à la sanction 
de la Loge. 

6. Lorsque la Loge a arrêté de rendre des honneurs fu- 



577 — 


nèbres, ils sont suivis d'un banquet d’obligation pour tous les 
FF.', membres de la d2. # . cl résidant en eet O.'. 

7. Si la perd un de scs surveillants, un crêpe noir 
couvre les trois lumières de 1*0. *., pendant trois tenues, qui, 
pendant ce même temps, sont éclairées en bougies jaunes. 

8. Si elle perd son Vén. # . ou son ex Vén.\, les trois 
lumières sont voilées, pendant neufs tenues; les maillets et 
les glaives de la Loge sont couverts de crêpe noir, cl pendant 
le même temps la est éclairée en bougies jaunes. 

9. Pendant les fêles funèbres, la Loge est toujours éclairée 
en bougies jaunes. 

10. Les noms des FF.*, décédés, leur titre civil, leur âge. 
leurs grades et qualités maçonniques, ainsi que la date de leur 
décès, sont inscrits sur le tableau funéraire placé dans la salle 
qui précède le temple. 


S XI. 

DES DÉLITS , DES FAUTES ET DES PEINE8 , ET DE LA 
RÉHABILITATION. 

I. Sont considérés comme délits Maç.\ 

1* La révélation des mjMères. 

2° La révélation faite â des profanes ou à un Maç.\ d'un 
grade inferieur, de ce qui se passe en Loge et des circonstances 
quelconques qui accompagnent les réceptions. 

5° De manquer, par ses discours, écrits ou actions au res- 
pect que Ton doit à l’At.*. 

4° De s'écarter, soit en Loge, soit hors de la Loge, des devoirs 
prescrits par l'honneur. 

5* De compromettre, par sa conduite extérieure, l'hon- 
neur, la réputation ou la dignité de l’Ordre, de la Loge, ou 
d’un F.*. 
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6* De refuser, après la troisième sommation, de se sou- 
mettre aux ordres de l’At.*. 

7* De changer, ajouter, sans autorisation, aux procès-ver* 
baux, expéditions, planches dont on serait porteur, ou qui 
seraient confiés. 

8* De se porter à des voies de fait en ÎZ3.*., contre un F."., 
fut-il même F.*, servant. 

9* De ne point répondre, lorsqu’on le peut, au cri de 
détresse. 

10* De fréquenter, avec connaissance, des Loges irrégu- 
lières ou d’assister à des réceptions clandestines. 

1 1* De se battre en duel avec un de ses Fr. 

Sont considérées comme fautes graves : 

1° De manifester en Loge des opinions politiques qui se rat-* 
tachent à une couleur, à un parti, ou aux personnes (1). 

2° De présenter, avec connaissance, un Prof.*, qui n'aurait 
point l'ûge requis. * 

3° De porter sciemment des décors d’un grade supérieur à 
celui auquel on est parvenu. 

i° De se présenter en CH .*. dans un état opposé à la 
sobriété. 

8° De sc livrer, dans les Banq.\, aux excès de la P.*. F.*. 

6° De provoquer, menacer en □.*. un de ses F.-. 

7° D'accuser un F. # . et ne point prouver son accusation. 

8° De résister aux ordres du Vén. - . en fonction. 

9* De révéler à unMaç.\ d'une autre □.*. et mémo au 
Maç.\ de FAt.\, qui n’a pas été présent à la tenue, ce qui 
s'est passé en quand le secret a été ordonné. 

(t) Aujourd'hui, en Belgique, la Franc-Maçonnerie ne s'occupe presqu'ex- 
f lnsivement que de politique. Ce sont les Loges qui font les élections Dans 
une des dernières tenues de la Loge de Liège, un aspirant n'a dû son initia- 
tion qu'au zèle électoral qu'il avait déployé dans l'arrondissement de IIuj. 

{Note du Traducteur.) 
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10* De reprocher à un F.*, des fautes reconnues. 

Sont considérées comme fautes légères : 

]* D accuser un F.*, d'un grade supérieur. 

2° De se présenter en Loge, sans ses attributs Maç.*. 

3* De quitter sa place, de prendre la parole sans en avoir 
obtenu la permission, de parler sans être debout et à Tordre, 
de s’expliquer en termes profanes. 

4* De rire d une manière extravagante ou d exciter les 
autres à rire. 

5* D’interrompre le silence, de troubler un F.*, qui a la 
parole, de parler sans s’adresser à la ou à l’Orient. 

H. 1. Les peines applicables aux délits sont : 

1° D'être proscrit de l'Ordre. 

2° D'être définitivement rayé du tableau. 

3* D’être privé pendant un an ou & perpétuité d’augmcnla- 
tation de salaire. 

4° D’être destitué de dignité ou d’être déclaré inhabile à en 
posséder pendant un an, ou à perpétuité. 

5* De couvrir les travaux (I) pendant un temps ù fixer; 
mais qui ne peut être moindre de six mois. 

2. Ces peines ne peuvent être appliquées que par le conseil 
des M.*. spécialement convoqué, lorsque l’accusé possède un 
des trois grades Symb.*.; si l'accusé est revêtu d’un grade 
Chap.*., ces peines sont prononcées par le Chap.*. 

3. Lorsqu'un F.*, a été rayé definitivement ou proscrit de 

l’Ordre, connaissance de ee jugement est de suite donnée au 
G.\ O.*, et à toutes les de la correspondance. 

4. Le nom du F.*, condamné pour un délit M.\ (2) est 
inscrit en lettres rouges, dons une cartouche noire, placée à 
cct effet dans la salle des pas perdus; le délit y est tracé en peu 
de mots, de même que la peine infligée. 

(1) O’êlre exclu. 

(*) Majeur. 
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Cette inscription n’est effacée qu’après que le coupable a été 
rétabli dans scs droits. 

5. Les peines applicables aux fautes graves sont : 

D’être réprimandé par le Vén. - . publiquement en □.*. de 
M.-. ou d’App.*. 

D’être condamné par FAt.\ tenant au grade de l'accusé è 
couvrir les Trav.\ pendant un certain nombre de tenues; mais 
qui ne pourra excéder six mois. 

D’étrc privé pour un temps fi déterminer, du droit de pro- 
poser à Finit.'. ou à l’Aff.\, detre privé pendant trois mois 
au moins d’Augment.*. de Sal.\ 

6. Les punitions applicables aux fautes légères sont : d’étre 
rappelé ù I ordre par le Vén.\ et de verser, s'il l’ordonne, 
au tronc de bienfaisance, une somme qui ne peut excéder 
dix francs. 

7. Quand la[Z!.\ sera saisie d’une accusation contre un 
F."., le Secret.*, lui fera parvenir une assignation à compa- 
raître devant la □.*. spécialement convoquée, avec indication 
du fait qui lui est imputé ; dans le cas où celte assignation 
serait sans effet après une 3 e , la Loge procédera au jugement 
par défaut. 

8. Le F.\ Orat.\ sera chargé de soutenir l'accusation; le 
F.*, accusé a le droit de se défendre par lui-même ou par un 
fondé de pouvoir. Dans le cas où il n’aurait pas choisi de 
défenseur, il lui en sera nommé un d’office. 

9. La défense terminée, l’accusé est tenu de couvrir le 
temple pendant que la Loge délibère. 

10. Les Maç.\ produits comme lèmoips seront toujours 
entendus. 

H. Pour les délits extérieurs, on peut même produire le 
témoignage écrit et signé d’un profane. 

12. Les débats sont fermés, le scrutin circule. Les boules 
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blanches sont pour la décharge, les boules noires pour la cul- 
pabilité : le Vén.*. résume les chefs d’accusation et les moyens 
de défense ; l'Orat.*. donne ses conclusions. 

13. Si le scrutin, par une majorité des 2/3 des voix plus 
une, déclare l’accusé coupable, l’At.*. procède à l’application 
de l'une des peines déterminées dans ce Chap.‘. 

14- Les peines fixées dans ce Chap.*. ne peuvent être 
adoucies, elles peuvent être cumulées suivant la gravité des 
circonstances. 

15. Le Vén.*. charge un M.*. de la Loge d’annoncer au 
coupable la décision prise ; s’il se trouve dans le local de la 
Loge, le F.*. Secrét.*. ou celui qui tient le crayon doit lui 
transmettre l’extrait du procès-verbal du jour. 

16. Le F.*, qui veut accuser un F.*, d’un grade supérieur 
doit le faire par l’organe d’un F.*, du même grade. 

17. Tout membre qui a mérité de couvrir le temple pen- 
dant un temps déterminé, ne peut sous peine de radiation, se 
faire agréger, affilier à une autre Loge, ni même eu fréquenter 
momentanément les Trav.*. 

18. Tout F.*, condamné pour délit Maç.\ peut, dans 
les trois mois de sa condamnation, appeler du jugement 
au G.*. O.*. 

Cet appel ne suspend jamais l’exécution. 

Jusqu’à ce qu’il ait été prononcé sur son appel, l'appelant 
cesse d’avoir voix délibérative, si déjà sa condamnation n’est 
pa3 exclusive du droit de délibération. 



B. 

Usages Maçonniques en France et en Belgiq()E4 

S I. 

Description d'une Loge Symbolique (1). 

La Loge (d'apprenti) doit être tendue en bleu et blanc, à moins 
qu'elle ne représente quelque ordre d’architecture ou qu'elle ne 
soildéeorée de peintures analogues à la maçonnerie, mais, autant 
qu'il est possible, le plafond doit cire un ciel parsemé d étoiles* 

Dans le rite écossais , la tenture est verte. 

Trois lumières , une à l’orient vers le sud, deux à l'occident 
des côtés nord et sud. 

A l’occident sont deux colonnes creuses de bronze , d’ordre 
corinthien. Sur chaque chapiteau sont trois grenades entrou- 
vertes. Sur le fui de la colonne à droite en entrant, est la 
lettre B.-. (Boaz), cl sur celui de l’autre colonne, la lettre J.*. 
(Jiikin). 

Dans le rite écossais f la colonne B.‘. est à gauche et la 
colonne J.*, à droite. 

Pavé mosaïque , sur lequel est tracé, au milieu d’un temple, 
un peu plus vers l’orient, le tableau de la Loge (tapis). 

A chaque tenue, on dessinera sur le plancher ou pavé mo- 
saïque, le tableau mystérieux, avec de la craie, et, après les 
travaux, on l’effacera avec une éponge légèrement imbibée 
d’eau. C'est le moyen d éviter la dépense et l’abus d’un tableau 
peint, qui peut tomber dans des mains profanes. 

Ce tableau doit représenter : 

1* Les sept degrés du temple et le pavé mosaïque de son 
portique. 

(1) Littéralement copié de Ragon . Edition Sacrée , p. 165. 
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2° Les deux colonnes mystérieuses avec leur monogramme 
J. a . et B.*. . Entre les deux colonnes, à la hauteur des chapi- 
teaux, un compas ouvert , les deux pointes en haut. 

3* A gauche de la colonne J."., la pierre brute ; à droite de 
la colonne B.*., la pierre cubique à pointe , et entre le fut de ces 
deux colonnes, la porte du temple. 

4* Au dessous du chapiteau de la colonne J.*., la perpendi- 
culaire , et au dessus de la colonne B.*., le niveau. 

5* Au milieu delà partie supérieure du tableau, on dessinera 
une équerre ; à droite, le soleil ; à gauche, la lune; au bas 
du tableau la planche à tracer. 

6° Le fond de la partie supérieure représentera un ciel par- 
semé d'étoiles; le tout sera environné par la houppe dentelée. 

7“ Enfin on dessinera trois fenêtres , la première à l’occident, 
la deuxième à l'orient, et la troisième au midi. 

A l'orient est un dais d'étoffe bleue avec franges en or. Au 
dessous est un trône où se place le président. Devant le trône 
est un autel ou table couverte d'un tapis bleu à franges d'or 
sur lequel sont posés un maillet , un compas , un glaive , le livre 
des statuts généraux de f Ordre et un chandelier à trois 
branches. 

Pour le rite écossais, le dais et le tapis de l’autel sont 
d'étoffes rouges et à franges dor. H y a de plus , sur l'autel, une 
Bible. 

Un peu en avant est placée une petite table triangulaire, 
nommée Faute/ des serments. 

A la gauche du trône , au dessous de l'estrade , en tête de la 
colonne du midi, sont le bureau de l'orateur , sur lequel sont 
posés les réglements généraux et ceux de l’atelier, et le bureau 
du trésorier. 

Vis-à-vis, en tète de la colonne du nord, sont la table du 
secrétaire et le bureau de f hospitalier. 
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A Foccident, près de la colonne B.*., est un fauteuil pour le 
premier surveillant; vis-à-vis, près de la colonne J.*, est un 
autre fauteuil , pour le second surveillant. Chacun de cea 
officiers a devant soi une table, sur laquelle est posé un 
maillet. 

Pour le rite écossais, c’est à Pouest, en avant de la co- 
lonne J.'., que se placent le fauteuil et la table du premier 
surveillant; au sud, en remontant vers l’est, sont ceux du 
second surveillant. 

Décors des officiers : Ils portent en sautoir le cordon bleu 
moiré f au bas duquel est attaché le bijou. 

Tous les frères sont armés de glaives. 

Les banquettes, sur les côtés où se placent les frères, sont 
des colonnes. Il y a deux banquettes circulaires à lorient pour 
recevoir les frères haut gradés ou de distinction. 

On n'écrit point en loge, on trace une planche. Le papier 
est la planche à tracer , et la plume est un crayon . 

Le temple se nomme loge ou atelier. Une réunion de 
Maçons porte le même nom. Ce qui s’y fait se nomme travaux. 


II. 


Signes, ordres, marches, mots, attouchements, batteries, 

DÉCORATIONS DU RITE FRANÇAIS. 


Grade d’Apprenti. 

Signe. 

Il se fait en portant la main droite à la gorge, les doigts 
serrés, le pouce écarté, la retirant horizontalement vers l’épaule 
droite, et la laissant tomber ensuite perpendiculairement le 
long de la cuisse droite. 


K 


L 
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L’Ordre 

Est de porter la main droite à la gorge, comme dans le pre- 
mier temps du signe, et de rester dans cette attitude. 

L’ Attouchement. 


Il se fait en donnant la main droite, et se frappant récipro- 
quement avec le pouce sur la première phalange du doigt index, 
trois itou ps; savoir : deux précipités, distants du troisième, 
suivant la batterie du grade... 

La Marche. 


Elle s’exécute en plaçant le pied droit, la pointe en avant, 
le pied gauche posé derrière et en travers, pour former une 
équerre, et en faisant ensuite trois pas en avant, partant du 
pied droit, faisant suivre le gauche, sans changer leur position. 

La parole est 

Jakin (1). 

Le mot de passe est 

Tubatcain (2). 


La Batterie. 


Elle se fait par deux coups précipités et un lent, de la ma- 
nière suivante : 


! ! ! 


(1) Dans le rite écossais : Booz. 
(3) Le rite écossais n’eo a pas. 


LA Fit ANC* MAÇONS CMC, T. I. 


33 
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Grade de Compagrox. 

Signe. 

Il se fait en portant la main droite sur le cœur, les quatre 
doigts serrés et le pouce élevé, la tirant horizontalement vers le 
côté droit, et la laissant tomber perpendiculairement le long 
de la cuisse. 

L’Ordre 

Est de porter la main droite sur le cœur, et de rester dans 
cette position. 

L'Atlouchement. 

Il se fait en donnant la main droite, et frappant cinq coups, 
suivant la batterie du grade, avec le pouce; trois sur la pre- 
mière jointure du doigt index, et deux sur celle du médius. 

La Marche. 

On assemble les talons, la pointe des pieds écartée ; on porte 
le pied droit en avant, un peu de côté ; on fait suivre le gauche, 
et on assemble les talons ; on en fait autant en partant du pied 
gauche, et on fait un troisième pas en avant en partant du pied 
droit, assemblant les talons. 

La parole est 

Dooz (I). 

Le mot de passe est 

SchiMelh (2). 


(I) Dans le rite écossais : Jukin. 

\±, Il «.si le luéme dans le rae écossais. 
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La Batterie. 

Elle se fait par cinq coups; savoir : deux précipités et distants 
du troisième, qui doit être aussi distant des deux autres qui 
sont égaux. 

O ! ! ! 

Grade de MaItre. 

Signe. 

On place le pouce sur le creux de l 'estomac, les doigts serrés 
et étendus; ensuite on porte la main à la hauteur du front, et 
voilant un peu le corps & droite, le pied droit porté en arrière, 
et on remet après la main et le corps dans la même position. 

L'Ordre 

Est de poser la main droite sur le creux de l’estomac, et de 
rester dans cette position. 

Attouchement. 

On se prend la main, les deux pouces entrelacés, les doigts 
un peu recourbés vers la pointe, et les appuyant sur le poignet, 
en forme de griffe. 

La Marche. 

On assemble les talons, on enlève la jambe droite en avant, 
en la portant un peu à gauche, et la reportant ensuite à droite, 
et posant le pied à terre, la jambe gauche croisée derrière la 
droite, h la hauteur du gras de jambe. 

Onjen fait autant de la jambe gauche, puis on porte la jambe 
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droite en avant, faisant suivre la gauebe, et la croisant derrière 
b droite , rassemblant après les taloos, les pointes des pieds 
écartées pour former une équerre. 

La parole est 

Mac-bé-nac (I). 

Le mot de passe est 

Gibiim (2). 

La Boiterie. 

Elle se fait par neuf coups ; savoir : deux précipités et un 
lent, comme dans la batterie d'apprenti, répétée trois fois de la 
manière suivante : 

fj J f» ! f| ï 

Ornements de la Maçonnerie symbolique. 

Les apprentis et les compagnons portent un tablier blanc. 

Les Maitres portent un cordon de droite à gauche; c’est 
un ruban bleu moiré, de quatre pouces de largeur, au bas 
duquel sont attachés un compas et une équerre croisés en sau- 
toir et dorés. 

Le tablier est bordé et doublé en bleu. 

Grade d'Éld secret oc Premier Ordre. 

Sign e. 

Il se fait par celui qui le demande, en tirant le poignard de 
la main droite, et le levant comme pour frapper. 

(!) Dans le rite écossais : Moabon . 

(2) Dans le rite écossais: Tubalcam. 
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Celui qui répond ferme la main droite, le pouce levé en l’air, 
et le poing ainsi fermé, le lève, puis le renverse. 

L’Ordre 

Est de fermer la main droite, le pouce levé, et de la porter 
ainsi un peu sur le côté, vers la hanche droite, et on reste 
dans cette position. 

L'attouchement, 

Pour celui qui le demande, est de fermer la main droite, 
le pouce levé, et de la présenter à celui qui répond, lequel 
doit saisir le pouce en l’empoignant avec vitesse, ce qui se 
repète trois fois. 

Le mot est 

Nekum. 

Le mot de passe est 

Abibaic. 

La Batterie. 

Elle se fait par neuf coups distants de huit & neuf cl égaux. 
!!!!!!!! 1 

La Marche. 

Se fait par trois pas d’apprenti, trois pas de compagnon et 
trois pas de Maître. 

Décorations. 

Dans ce grade, le cordon se porte de gauche à droite ; c’est 
un ruban noir de quatre pouces de largeur et moiré, sur 
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lequel sont peintes ou brodées en argent trois tètes de mort, 
avec cette légende : VAINCRE ou MOURIR. 

Au bas du cordon est attaché un petit poignard dont la 
poignée est dorée, et la lame en argent. 

Le tablier est bordé et doublé en noir; on peut y faire 
broder ou peindre quelques figures qui aient rapport à la mort 
et aux trois assassins d'Uiram. 

Grade de Grand Élu Écossais ou 2' Ordre. 

Signe. 

On porte la main droite étendue à l'épaule gauche, la main 
renversée , la paume en dehors, le petit doigt du côté du 
visage ; et on la retire en diagonale vers la hanche droite. (Ce 
signe sert pour demander la parole et saluer.) 

On y répond par le signe du ventre coupé, qui se fait en 
portant la main droite, la paume en l’air, vers la hanche 
gauche, et la ramenant horizontalement vers la hanche droite, - 
èomme si on se coupait le ventre avec le petit doigt, qui doit 
être détaché des autres. 

L'Ordre 

Est de porter la main droite à l’épaule gauche, et de rester 
dans cette position. 

L'Attouchement. 

Il se donne en se prenant mutuellement la main droite, et 
se la renversant trois fois en disant & chaque renversement l’un 
des trois mots suivants : 


\ 


Bérith, Nodcr, Schélêmoulh. 



— 391 - 


La Marche. 

Elle s’exécute par 3, 3, 7, 9, de côté; savoir : trois pas 
d’apprenti du pied gauche, cinq pas d’apprenti du pied droit, 
sept pas d’apprenti du pied gauche, trois du pied droit, trois 
du pied gauche, trois du pied droit. 

Les mots sont : 

Schem, Hamtn, Phoratch. 

Le mot de passe est : Elianam; il doit être écrit : Elchanam. 

La Batterie. 

La batterie se fait par 3, 3, 7, 9, en observant la manière 
ci-après désignée : 

! ! ! 

n ! ! ! 

M ! ! ! ! ! 

H ! 

/■ — * 

I ! ! 

M ! 

Décorations. 

Dans ee grade, le cordon est un ruban ponceau moiré, large 
de quatre pouces, que l’on porte de gauche à droite, au bas 
duquel est attaché un triple triangle non entrelacé, mais par 
gradation l'un dans l’autre. 

Le tablier est bordé et doublé en ponceau, et on peut y faire 
peindre ou broder quelques attributs analogues à la réception. 
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Grade de Chevalier t'Ounr oc 3* Ordre. 

Signe. 

0 se fait en portant la main droite & l'épaule gauche, cl en 
la descendant diagonal ement et en serpentant à la hanche 
droite. 

On répond à ce signe, en portant la main à la hanche 
gauche, et la tirant diagonalement à la droite , aussi en ser- 
pentant. 

L' Attouchement 

Se fait en portant la main droite au glaive comme pour 
combattre, ensuite volter le corps à droite, passant le pied 
droit derrière le gauche, b main gauche élevée et étendue , 
comme pour repousser quelqu’un, en sorte que les deux FF.*, 
se rencontrent les deux mains gauches entrelacées, et sur le 
champ s’embrassent. 

Le mot est 
Juda. 

A quoi l’on répond 

Benjamin. 

Les mots de passe sont 

Yaj Faumm, Bammatm. 

L'Ordre 


Est de tirer son glaive et de le porter à plat, b pointe en 
l'air le long de son corps, le poing i b hauteur de la hanche 
droite. 

La Mordu. 

Elle se fait par sept pas ; savoir : trois pas de maître en 


L 
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avant, trois pas de maître en arrière , et un seul pas ordinaire 
en avant, les pieds en équerre. 

La Batterie. 

Elle se fait par sept coups ; savoir : cinq coups égaux lents, 
distants des deux derniers, qui doivent être précipités. 

i i j i t fj 

Décoration. 

Dans ce grade, le cordon est un ruban vert-d'eau moiré, 
large de quatre pouces , que l’on porte de gauche à droite, au 
bas duquel sont deux épées croisées sur le triple triangle. 

Le tablier est bordé et doublé de vert; on peut y faire 
peindre ou broder des attributs analogues à la réception. 

On porte en ceinture une écharpe de lafTetas vert-d’eau , et 
on y fait peindre ou broder un pont sur un fleuve , avec les 
trois lettres L.*. D.*. P.*, (i). 

Grade db Rose Croix ou 4* Ordre. 

Signe. 

Il y a deux signes, l’un de demande, l’autre de réponse. 

Le premier est de lever les yeux au ciel, de porter en même 
temps les deux mains à la hauteur du front, les doigts entre- 
lacés, et les laisser retomber ainsi sur le ventre. 

Le deuxième est de lever la main droite à la hauteur du 
front, les doigts et le pouce fermés , è l’exception de l’index, 
avec lequel on montre le ciel, ayant aussi les yeux élevés. 


(!) Liberté de penser . 
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II y a même un troisième signe qu'on appelle signe de se- 
cours; il ne se fait que lorsqu’on est en danger. On croise la 
jambe droite derrière la gauche, i la hauteur du gras de jambe. 

On y répond en croisant la jambe gauche derrière la droite, 
de la même manière. 


L’Attouchement. 

Il se fait en croisant les deux mains sur la poitrine l’un de 
l’autre, de la manière suivante. 

Celui qui demande pose sa main droite sur la mamelle 
droite de l’autre, lequel fait aussitôt la même chose : ensuite 
celui qui demande pose la main gauche sur la mamelle gauche 
de l’autre, qui fait aussi la même chose. 

On s'embrasse et on dit tout bas : 

Emmanuel. 

A quoi on répond : Pax vobis ou Paix profonde. 

L'Ordre 

Est d’avoir les deux mains croisées sur la poitrine; cela 
s'appelle le signe du bon pasteur. 

Le mot est 

Inri. 

Le mot de passe est 

Emmanuel. 

La Batterie. 

Elle se fait par sept coups égaux de six à sept, et distants de 
la manière suivante. 


t t i t t t t 
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Toutes les fois qu’on entre et qu’on sort du chapitre , on 
doit être à l’ordre, et faire une génuflexion. 

Décoration. 

Dans ce grade, il y a deux ornements differents. 

Dans le premier appartement, le cordon se porte en sautoir. 
C’est un cordon noir moiré, de quatre pouces de largeur : à 
droite et à gauche il y a une croix de ruban ponceau d’un 
pouce de large, et au bas de ce cordon est attachée une petite 
croix de bois ou d écaillé fondue. Cette croix doit être rouge, 
chargée d’une rose épanouie en or, ainsi que les feuilles; et le 
pied descendant vers le bas de la croix est inscrusté dans la 
matière de la croix, qui doit être attachée à un petit ruban 
ponceau. 

Le tablier dans cet appariement est bordé et doublé en noir. 

Dans le second appartement , le cordon se porte également 
en sautoir : c’est un ruban ponceau moiré , de quatre pouces 
de largeur, bordé à cheval d'un ruban étroit noir. Au bas de 
ce cordon, il y a une rosette noire, où est attaché le bijou, qui 
est un compas ouvert, dont les pointes appuient sur un quart 
de cercle : sur un des côtés est gravé le mot sacré du grade en 
caractères hiéroglyphiques, cl de l’autre côté (e inot de passe. 

La tête du compas est surmontée d’une couronne de forme 
antique à double sens, laquelle doit être en argent; entre le 
compas et le quart de cercle, il y a une croix rayonnée. Le pied 
de la croix porte sur le quart de cercle; la rose doit porter sur 
la tête du compas, et la branche de rose doit partir d’une des 
pointes. 

Au bas de la croix, d'un côté, il y a un aigle, les ailes éployées, 
et de l’autre côté un pélican avec ses petits dans leur nid. 

Entre l’aigle et le pélican doit sortir une branche d’acacia. 

Ces deux oiseaux sont en argent ainsi que la couronne et In 
rose ; tout le reste est doré. 
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§ III. 

Loge de table ou Banquets. 

Disposition de la Loge de Table (1). 

La salle où se fait le banquet doit être située de façon qu’on 
ne puisse rien voir ni entendre de dehors. La table, autant que 
faire se pourra, sera en fer à cheval. La place du Vénérable 
est au sommet, et celle des surveillants aux extrémités. 

Le frère Orateur sc place en tète de la colonne du midi, et 
le frère secrétaire en tète de celle du nord ; FOrient est occupé 
par les frères visiteurs, ou par des officiers de la Loge, s'il 
n’y a pas de visiteurs. 

Excepté les cinq officiers qu’on vient de désigner, personne 
n'a de place marquée, si ce n’est dans le cas où il y aurait des 
visiteurs décorés de grades supérieurs, que l’Orient serait oc- 
cupé par eux. On placerait les autres visiteurs en tète des 
colonnes. 

Le Pain s’appelle Pierre brute ; le Vin, Poudre forte (blanche 
ou rouge)-, les Bouteilles et Carafes, Barriques ; les Verres, 
Canons ; l’Eau, Poudre faible; les Liqueurs, Poudre fulminante; 
les Bougies allumées, Étoiles ; les Serviettes, Drapeaux ; les 
Assiettes, Tuiles; les plats, Plateaux ; les Cuillers, Truelles ; 
les Fourchettes, Pioches ; les Couteaux, Glaive; le Sel, Sable; 
le Poivre, Sable jaune ; les Aliments, Matériaux ; les Mou- 
cheltes, Pinces ; les Chaises, States. 

Quand chacun a pris sa place, il est à la volonté du Véné- 
rable de porter la première santé avant de mastiquer, ou 

(!) Pour pouvoir réunir tous les membres, on tient ordinairemen la Logo 
de table dans cette tenue, qui est celle dos apprentis. 
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d’attendre qu’on ait mastiqué le potage, ou tel autre instant 
qu’il juge è propos. Quand il veut porter la première santé, il 
frappe un coup de maillet; à l'instant les frères servants sortent 
de l'intérieur du fer à clieval, et sc retirent à l’Occident. (Il en 
est de même de toutes les santés. ) Tout le monde cesse de 
mastiquer. Le frère maitre des cérémonies, communément est 
seul en dedans du fer à cheval et vis-à-vis du Vénérable, pour 
être plus à portée de recevoir ses ordres et les faire exécuter : 
quelquefois il est placé à une petite table entre les deux sur- 
veillants. Le frère maître des cérémonies se lève, et le Véné- 
rable dit : 

Frères, premier et second surveillants, faites-vous assurer si 
nos travaux sont bien couverts. 

Chacun des surveillants s’assure de la qualité maçonnique 
de tous les individus qui sont sur les deux colonnes, en jetant 
les yeux sur eux et les reconnaissant pour Maçons. 

Le second surveillant dit au Frère premier surveillant : Je 
réponds de ma colonne. 

Le premier surveillant dit : Très-Vénérable, le frère second 
surveillant et moi sommes assurés des Frères qui sont sur les 
deux colonnes. 

Le Vénérable dit : Je réponds aussi de ceux qui sont à 
l’Orient. 

Frère couvreur , faites votre office. 

Pendant ce temps-là les Frères se décorent de leurs cordons : 
il n’est pas nécessaire d'avoir de tablier. 

Le Frère couvreur va ôter la clef de la porte qu’il ferme ; 
et dés ce moment, personne n’entre ni ne sort plus. 

Le second surveillant avertit le premier que les travaux sont 
«ouverts ; celui-ci le dit à haute voix au Vénérable, qui frappe 
un coup de maillet, et dit : 
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Mes Frères, les travaux qui étaient suspendus reprennent 
vigueur. 

( Nota. Si avant de passer au banquet on les avait fermés, 
il faudrait les ouvrir de nouveau.) 

Les Frères premier et second surveillants répètent l'annonce, 
après quoi le Vénérable dit : 

A V ordre, mes Frères . 

Première santé. 

Le Vénérable dit : 

Frères, premier et second surveillants, invitez les Frères de 
l une ci l'autre colonne à se disposer à charger et aligner pour 
la première santé d'obligation. 

Les Frères surveillants répètent l'annonce. 

Le Vénérable dit : 

Chargeons et alignons , mes frères. 

( Nota. Ce n'est que dès cet instant qu’on doit toucher aux 
barriques, sans cela la confusion se met dans les travaux.) 

Chacun se verse à boire comme il lui plaît. Si quelqu’un, 
par régime ou par goût, buvait de l’eau, rien ne doit le con- 
traindre à changer son usage. 

A mesure que chacun s’est versé à boire, il place son canon 
(le verre) un peu à droite de la tuile (assiette), à la distance du 
bord de la table, à-peu-près du diamètre de la tuile; par ce 
moyen les canons se trouvent alignés en un instant. 

On aligne aussi les barriques et les étoiles sur une seconde 
ligne. 

Quant tout est aligné sur la colonne du nord, le second 
surveillant en avertit le premier, qui dit au Vénérable : Tout 
est aligné sur les deux colonnes. 

Le Vénérable dit : L’Orient l'est également. Debout et à 
l'ordre , glaive en main . 
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On se lève; le drapeau est sur l’avant-bras; les frères dé- 
corés de hauts grades le mettent sur l’épaule ; on tient le glaive 
(si on en a) ou un couteau de la main gauche, et on est à 
l’ordre de la droite. 

(Si la table est en fer à cheval , les frères qui sont dans l’in- 
térieur restent assis.) 

Le Vénérable dit : Frères premier et second surveillants , 
voulez-vous bien annoncer sur vos colonnes que la première 
santé d’obligation est celle de la République Française et de son 
Gouvernement (1) ; nous joindrons à celte santé des vœux pour 
la prospérité de ses armes. C’est à une santé aussi précieuse, 
pour nous, que je vous invite à faire le meilleur feu possible, 
le me réserve le commandement des armes. 

Les frères premier et second surveillants répètent l’annonce. 

Quand l’annonce est faite, le Vénérable dit : Attention, me* 
frères : 

La main droite aux armes. 

Haut les armes. 

En joue. 

Feu. (On boit en trois temps : 1" temps.) 

Bon feu. (2* temps.) 

Le plus vif de tous les'fcux. (5* temps.) 

En avant les armes. 

Un , deux , trois (2). 

Un, deux, trois. 

Un, deux, trois. 

En avant. 

Un, deux, trois (3). 

(t) SI l’on est dans une monarchie , on dit : du Roi ou de V Empereur. 

(9) A ces mots, tous les frères décrivent par trois fois avec le verre, un 
triangle, dont la base est sur la poitrine et le sommet en avant. 

(5) On descend graduellement le verre, et au mot froà, on le pose sur la 
table avec ensemble, de manière à ne produire qu’un seul coup. 



Ensuite on applaudit par la triple batterie ei le triple 

vivat (1). 

Après quoi le Véoérable dit : Reprenons dos places, mes 
frères. 

Les surveillants répètent l'annonce. 

Tant que les travaux restent en vigueur, il est bien permis 
de continuer à mastiquer, mais on doit le faire en silence. 

SECONDE SAUTÉ. 

Quelquefois , et c'est même le plus convenable pour la com- 
modité de tout le monde, et pour ne pas interrompre le ser- 
vice , le Vénérable commande la seconde santé aussitôt que la 
première est portée. 

S'il ne juge pas à propos de la faire tirer tout de suite, il est 
convenable de suspendre les travaux. 

Si le Vénérable a suspendu les travaux avant de proposer la 
seconde santé, il doit les mettre en vigueur; s'ils y sont restés, 
il la commande tout de suite et dit : 

Frères, premier cl second surveillants, invitez, je vous prie, 
les frères de l'une et l'autre colonne à se disposer à charger et 
aligner pour la seconde santé d obligaiion. 

Les frères surveillants répètent l'annonce. 

Le Vénérable dit : Chargeons et alignons, mes frères. 

Les surveillants annoncent quand tout est chargé et aligoé 
comme ci-dessus. 

Le Vénérable dit : Frères, premier et second surveillants, la 
seconde santé d'obligation que j'ai la faveur de vous proposer, 
est celle du Grand-Orient de France (3), de tous 1rs officiers qui 

(I) Vivat, vivat ei in eternnm vivat . — La batterie coexiste à frapper trois 
fois des mains. — Dans le rite écossais , an lieu de vivat % on rne trois fô» 
Honzza (Honzzai) ; à la troisième fois . on frappe la terre arec U pointe Ai 
pied droit , sans que le talon quille le plancher. 

(3) De Bruxelles , si l'on reconnaît cet Orient. 



le composent; nous y joindrons celle de tous les vénérables 
maîtres des Loges régulières et de leurs députés au Grand- 
Orient de France, celle des Loges de la correspondance, celle 
des orients étrangers ; nous y joindrons enfin nos vœux pour 
la prospérité de l’Ordre en général. Invitez, je vous prie, les 
Frères de l’une et l’autre colonne à sc joindre à moi pour faire 
le feu le plus maçonnique et le plus fraternel. 

Les surveillants répètent l’annonce. 

On tire la santé, et on y applaudit comme à la première. 

S’il y avait quelques-uns des Frères dont la santé a été tirée, 
comme officiers du Grand-Orient de France, Vénérables de 
Loges régulières ou députés des Loges, ces (Frères ont dù ne 
pas tirer la santé et se tenir debout ou assis, et quand l’applau- 
dissement est fini, ils demandent à remercier tous ensemble, 
l’un d’eux portant la parole. Pendant ce remerciment les 
frères restent debout. 

Lorsqu’après avoir tiré la santé, ils ont fait leur applaudis- 
sement, la Loge couvre cet applaudissement qui est commandé 
par le Vénérable. 

Quand tout est terminé, le Vénérable frappe un coup de 
maillet, et dit : 

Mes Frères, reprenons nos places. 

Alors il est le maître de suspendre les travaux ou de les 
laisser en vigueur. 

Troisième santé. 

Dans le moment que les surveillants jugent convenable, et 
surtout lorsqu’il ne doit pas se faire de service, le premier 
surveillant frappe un coup de maillet que répète le second, 
puis le Vénérable. 

Aussitôt le Vénérable dit : Que demandez-vous, frère pre- 
mier surveillant? 
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Si les travaux sont suspendus, ie premier surveillant prie le 
Vénérable de les remettre en vigueur, ce qu'il fait en ces mots : 

Mes frères, à la réquisition du frère premier surveillant, les 
travaux qui étaient suspendus reprennent vigueur. 

Les surveillants répètent l'annonce. 

Après cela, le premier surveillant frappe un coup de maillet 
qui est répété par le second, puis par le Vénérable, et dit : 

Très-Vénérable, voulez- vous bien faire charger et aligner 
pour une santé que le frère second surveillant, le frère orateur 
et moi aurons la faveur de proposer. 

Le Vénérable fait charger et aligner comme aux précédentes 
santés. Quand il est informé que tout est en règle, il dit : 

Frère premier surveillant, annoncez la santé que vous voulez 
proposer. 

Le frère premier surveillant dit : C’est la vôtre, Très- Véné- 
rable. Debout et à l'Ordre , glaive en main , mes frères. 

La santé que le frère second surveillant, le frère orateur cl 
moi avons la faveur de vous proposer, est celle du Très-Véné- 
rable qui dirige les travaux de cette respectable loge, et celle 
de tout ce qui peut lui appartenir; nous vous prions de vous 
joindre à nous pour faire le meilleur feu possible. 

Le second surveillant répète, et dit : La santé que le frère 
premier surveillant, le frère orateur et moi avons la faveur de 
proposer, etc. 

L’orateur répète la même annonce. 

Le frère premier surveillant dit : A moi , mes frères , et 
commande l’exercice, ou en défère le commandement au 
second surveillant, comme il juge à propos : il fait faire l’ap- 
plaudissement et le vivat. 

Pendant cette santé, le Vénérable reste assis : tous les frères 
sont restés debout et h l’ordre. 

Quant le Vénérable a remercié, le premier surveillant dit : 
A moi, mes frères , et fait couvrir l'applaudissement. 
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Chacun reprend sa pince. 

Le Vénérable suspend les travaux quand il le juge à propos, 
ou les laisse en vigueur. 

Quatrième santé. 

Quelque temps après, le Vénérable remet les travaux en 
vigueur s'ils n'y sont pas, et fait charger et aligner pour une 
santé. 

Quand tout est chargé et aligné, il propose la santé des 
frères premier et second surveillants. Le frère orateur et le 
frère secrétaire répètent l'annonce. 

Le Vénérable commande cette santé, tous les frères restent 
assis ; les surveillants seuls se lèvent, et remercient. Le frère 
premier surveillant porte la parole. 

Le Vénérable fait couvrir l'applaudissement. 

Cinquième santé. 

Le Vénérable commande, ensuite, à l'instant qui lui parait le 
plus convenable, lu santé des frères visiteurs. Pendant cette 
santé, les visiteurs sont debout; un deux remercie. 

Le Vénérable fait couvrir l'applaudissement. 

On joindra à ci lle cinquième santé celle des loges afliliées 
ou correspondante.* ; mais s’il n'y a ni visiteurs ni loges corres- 
pondantes, alors on détachera de la sixième santé celle des 
officiers de la loge. L'orateur portera la parole pour re- 
mercier. 

(Nota. Après la santé des visiteurs, si quelques frères ont 
des cantiques à chanter, ou quelques morceaux d'architecture 
à lire, ils peuvent le faire en demandant la parole. 

Il est même à propos de chanter quelques-uns de ces can- 
tiques moraux qui ont été faits sur le but de la Maçonnerie , et 
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qui, chantes en chœur, portent dans l’ime une douce émotion, 
en célébrant les agréments et les avantages de l’union maçon- 
nique.) 

SIXIÈME SANTÉ. 

La santé des frères officiers et des membres de la Loge. On 
y joint celle des frères nouvellement initiés, s’il y en a. 

Cette santé n’est portée que par le Vénérable, les surveil- 
lants et les frères visiteurs, s’il y en a ; les officiers et les 
membres de la Loge sont debout. Le frère orateur remercie 
pour les officiers ; le plus ancien membre, pour les membres: 
et l’un des initiés, s’il y en a, pour les autres. 

On couvre leurs applaudissements. 

SEPTIÈME ET DERNIÈRE SANTÉ. 

Enfin le Vénérable prie le frère Maître des cérémonies d'in- 
troduire les frères servants qui doivent apporter avec eux leurs 
drapeaux et leurs canons. 

Quand ils sont entrés et placés à l’Occident, entre les deux 
surveillants, le Vénérable frappe un coup de maillet, invite à 
charger et à aligner pour la dernière santé d’obligation. . 

Les frères surveillants frappent chacun un coup de maillet, 
et font la même annonce. 

Le Vénérable dit : Chargeons et alignons, mes frères. ( Cha- 
cun charge et aligne.) Quand le Vénérable est averti que tout 
est chargé, il dit : Debout et à l'ordre, glaive en main. 

Tout le monde se lève, donne un bout de son drapeau à ses 
voisins à droite et à gauche, prend de même un bout des leurs 
et les tient de la main gauche, ce qui n’empéche pas de tenir 
de la main le glaive. Les frères servants font avec les surveil- 
lants la même chaîne, le frère Maître des cérémonies étant au 
milieu deux. 
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Alors le Vénérable dit : Frères premier et second surveil- 
lants, la dernière santc d'obligation est celle de tous les Maçons 
répandus sur la surface de la terre, tant dans la prospérité que 
dans l’adversité. Adressons nos vœux au grand Architecte de 
l'univers, pour qu'il lui plaise secourir les malheureux, et con- 
duire les voyageurs à bon port. Invitez, je vous prie, les frères 
de l’une et de l’autre colonne è s’unir à nous pour porter cette 
santé avec le meilleur de tous les feux. 

Les surveillants répètent. 

Alors le Vénérable entonne le cantique de clôture dont oa 
ne dit communément que ces deux couplets, et tous les assis- 
tants font chorus. 

Frères et compagnons 
De la Maçonnerie, 

Sans chagriu jouissons 
Des plaisirs de la vie. 

Munis d’un ronge bord. 

Que par trois fois le signal de nos verres, 

Soit une preme que, d’accord. 

Nous buvons à nos frères. 

Joignons-nous main en main. 

Tenons nous ferme ensemble ; 

Rendons grfice au de.slin 
Du nœud qui nous rassemble. 

Et soyons assuré. 

Qu'il ne se boit, sur les deux hémisphères, 

Point de plus illustre santé 
Que celle de nos frères. 

Le Vénérable dit : Attention, mes frères. La maio aux 
armes. Haut les armes. Haut les armes. En joue. Feu, bon 
feu, triple feu. En avant les armes. (On reprend trois fois les 
deux derniers vers.) lin, deux, trois. Un, deux, trois. Un, deux, 
trois. En avant. Un, deux et trois. 

(On applaudit et on chante trois fois la dernière reprise.) 



— 406 — 


Le Vénérable frappe un coup de maillet que répètent les 
surveillants et fait faire lecture de la planche des travaux du 
banquet, demande les observations et fait applaudir; puis il fait 
demander s’il n’y a pas de propositions intéressantes pour le 
bien de l’Ordre en général, et pour celui de la loge en parti- 
culier. 

S’il s’en trouve, on les écoute et on y statue si elles sont 
courtes, sinon, on les renvoyé à la première assemblée. 

Ensuite le Vénérable fait aux surveillants les trois questions 
suivantes : 

D. Frère premier surveillant, quel âge avez-vous? 

R. Trois ans, Vénérable. 

D. A quelle heure sommes-nous dans l’usage de fermer nos 
travaux ? 

R. A minuit. 

D. Quelle heure est-il? 

R. Il est minuit. 

Puisqu’il est minuit, etc., (comme à la clôture des travaux 
d’apprenti.) . 

C’est un usage louable de se donner le baiser fraternel avant 
de se quitter. 

Le Vénérable le donne à son voisin à droite , et il lui revient 
à gauche. 

Puis il frappe trois coups de maillet que les surveillants 
répètent, fait faire l’applaudissement et le vivat. 

Enfin il frappe un coup de maillet et dit : Mes frères, les 
travaux sont fermés, retirons-nous en paix. 

Les surveillants frappent également chacun un coup de 
maillet et font la même annonce. 

Chacun quitte ses ornements et se relire. 
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IV. 


COMPUT MAÇONNIQUE. 

Les Maçons ne datent pas leur ère de la naissance de Jésus- 
Christ. Quoique la grande partie des auteurs maçons donnent 
à leur institution une époque récente, cependant ils sont d’ac- 
cord pour fixer l’ère maçonnique à la création du monde, c’est- 
à-dire à Tan 4,000 avant la naissance de J.-C. Nous les 
trouvons en cela conséquents avec eux-mémes. Ne considérant 
pas Jésus-Christ comme le Sauveur et le Rédempteur du genre 
humain, mais comme un philosophe éminent par sa science, 
comme un type humain de moralité, la naissance del’Hommc- 
Dieu ne peut être pour eux que d’une médiocre importance. 
Ainsi, l’année 1853 est pour les maçons l'année 5853. Cepen- 
dant plusieurs d’entre eux adoptent le comput actuel, c’est-à- 
dire le comput ecclésiastique réformé par Grégoire XIII. Dans 
ce cas, ils ont toujours soin d’ajouter ces mots : ère vulgaire . 

Pour les Maçons puristes, l’année ne commence pas au mois 
de Janvier : c’est le 1 er Mars qui est leur point de départ. De 
plus, ils divisent leurs mois en décans (décades), c’est-à-dire en 
trois parties, composées chacune de dix jours. — Les jours qui 
manquent au mois Février, de même que les jours qui dépassent 
dans plusieurs mois le nombre de 30, sont négligés par les 
Maçons, le 1* décan commençant toujours au premier du mois. 
Les noms qu’ils donnent aux mois ne sont pas les mêmes que 
les nôtres: ils ont adopté les dénominations hébraïques. Cepen- 
dant ils ne sont pas d’accord entre eux pour fixer les noms des 
mois. Voici les noms et l’ordre des mois d’après le G.*. O. \ de 
France en 1808 : 1° Tsiri (Mars); 2* Bul (Avril); 3° Kisleu 
(Mai) ; 4 # Tévet (Juin); 8* Schevet (Juillet); 6* Adar (Août) ; 
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7* JNisan (Septembre); 8* Ear (Octobre) ; 9* Sivan (Novembre); 
10* Tammuz (Décembre); Ab (Janvier); Elul (Février). 
— Voici d’après l’Annuaire maçonnique du G.*. O.*, de 
Bruxelles (1837), les noms et l'ordre des mois: 1* JVison(Mars); 
2* Jiar (Avril); Z* Si van (Mai); 4* Thammuz (Juin); 5* Ab 
(Juillet); 6* Elul (Août); 7* Thisri (Septembre); 8* Marjesuan 
(Octobre)); 9* Quiesleu (Novembre); 10° Thebet (Décembre) ; 
Schebath (Janvier); Adar (Février). 

Voici comment s'écrit une date : 

L’an de la V.*. L.\ (Vraie Lumière), le 2* jour du 2* mois 
(Bul en France, Jiar en Belgique) de l’an 5854, ou le 
2 avril 1854 de l’cre vulgaire. 


FIM Dl* PREMIER VOLUME. 



TABLE DES MATIERES 


DU PREMIER VOLUME. 


Pages. 


Préface du traducteur i 

Avant-propos de l'auteur 4 

Adresse à la première chambre des Etals du royaume de Saxe, 
pour obteoir l'abolition de la Franc-Maçonnerie .... 7 

Au tribunal de Dresde 46 


LIVRE I. 

Rituels et Catéchismes . 


CHAPITRE I. Grades symboliques. 

j I. Grade d'apprenti 57 

Catéchisme des apprentis 55 

{ II. Grade de compagnon 45 

Catéchisme des compagnons 45 

{ III. Grade de maître 52 

Catéchisme des maîtres 56 

{ IV. Grade de maître parfait ou écossais 63 

Catéchisme du maître parfait 65 

CHAPITRE II. Grades chapiteaux. 

$ I. Apprenti et compagnon écossais 68 

Explication des cérémonies usitées il l'admission et à la 
Table des apprentis et compagnons écossais .... 75 


LA FRANC-MAÇONNERIE, T. I. 


35 



— 410 — 


Catéchisme pour l'apprenti et compagnon écossais . . 79 

Antres questions pour l'admission 8i 

Interrogatoire qui sert à faire comprendre la signification 
de la Table d'apprenti et compagnon écossais. . . 83 

§ II. Réception d'un maître écossais, ou Chevalier de St.-André. 86 

$ III. Réception d'un Grand-Maître écossais et Chevalier de 

St-André 98 

Catéchisme du même grade lit 

§ IV. Grand-Croix de St. -Jean on loge maçonnique parfaite. 112 

LIVRE II. 

But de V Ordre. 

§ I. Observations générales 119 

g II. But de l'Ordre prouvé par l'examen du rituel .... 145 

Grade d'apprenti . . 154 

Grade de compagnon 166 

Grade de maître 174 

Grade de maître parfait 189 

Apprenti et compagnon écossais 192 

Chevalier de St. -André 195 

Ancien ou Grand-Maître écossais 199 

Grand'-Croix de St.-Jean 204 

§ III. But de TOrdre prouvé par les aveux des Loges et des 

dignitaires Maçons 208 

I. Douze propositions extraites des publications de l'Àstrée. • 209 

Sommaire : Le but de la Maçonnerie est de détruire insensiblement les 

autorités existantes. Ce but, que Ton atteint de diverses ma- 
nières, n'est connu que des initiés les plus haut placés. Ce n'a été 
que dernièrement qu'on l'a soumis aux travaux des Loges. 

II. Heimburger (1843) 212 

Sommenre : Si l'humanité doit progresser, il faut que les anciennes 

formes disparaissent dans l'Eglise et dans l'Etat, sous de violents 
coups de marteau. C'est ce que prouvent la révolution et la 
réforme. Les révolutions sont les moyens indispensables de déve- 
loppement. 


J 



— 411 — 


III. Revue maçonnique 245 

Sommaire: Le régime du gouvernement de l'Ordre est celui qui con- 
vient le mieux h l'Etat. Il faut que le frère Maçon soit formé à 
l'idée du républicanisme et du socialisme. 

IV. Salomon (4845) 245 

Sommaire : La Franc-Maçonnerie ‘n'a pas de but chrétien. 

V. Le comte de Fernig 217 

Sommaire : La Blaçonnerie n'a pas de base chrétienne ; elle existait 

avant le christianisme. 

VI. Kloss (4844) 217 

VII. Hess 218 

Sommaire .* La Maçonnerie n'est pas une institution chrétienne. Elle 

est la cause qui a produit les grands événements politiques, et 
particulièrement la reconnaissance des droits de l'homme. 

VIII. Boerne. 224 


Sommaire : Avec la domination naquit l'esclavage. Les méchants 
tinrent conseil pour affermir leur pouvoir; ils inventèrent le 
christianisme, pour produire entre les hommes une division san- 
glante. C'est pour empêcher la réalisation de ce projet, qn'on a 


donné le jour h la Maçonnerie. 

IX. Goldschmid! 222 

Sommçire : But de l'Ordre depuis 1717 : liberté et égalité politique; 

rétablissement de la foi pure en Dieu. 

X. Blumenhagen (4820) 225 

Sommaire : Confession politique ; rapport de la Maçonnerie avec l'Etat. 

XI. Mosdorf. 255 

Sommaire : Influence des sociétés secrètes. 

XII. Manifeste de la Grande Loge d'Allemagne (4849) . . • 254 

XUI a). Vivier, à Lyon 256 

Sommaire : Avant que Robespierre pût faire prévaloir la fraternité , il 

fallait que la liberté fût assurée et que la nation passât sous le 
niveau de l'égalité. 

XIII b ). Traillard, h l'occasion des fêtes réonies 238 

XIII c). Latomia 244 % 

. Sommaire : Le Protestantisme n'est que la moitié de la Maçonnerie. 

\ Xlf a).Gieseler (4848) 245 

* Sommaire : Le temps est-il venu de dissoudre l'Ordre dans l'asso- 

ciation universelle de l'humanité ? Non ; car l'Ordre n'a encore 
donné aux peuples que la liberté extérieure ; il doit de plus lui 
en donner l'intelligence. 



— 412 — 


XIV b). Bechstein (1848) 246 

Sommaire ; Maximes religieuses , morales et politiques en philosophie 
à la place delà foi; république sociale.— La Maçonnerie domine , 
et elle élève tous ses membres aux places de l'Etat. 

XV. Fischer 247 


Sommaire : La Maçonnerie est la mère de la démocratie. D'autres élé- 
ments ont contribué h faire naître celle-ci , particulièrement le 
protestantisme et les universités.— Le but principal de la Ma- 
çonnerie , l'enchaînement de tous les peuples dans la fraternité , 
est bien loin d'étre atteint. Bientôt il faudra se contenter d'une 
petite Allemagne; encore faudra-t-il la conquérir, en versant 
des flots de sang. — La démocratie est une puissance; le but 
vital de la Maçonnerie , sa mère, est-il atteint? Peut-on aujour- 
d'hui se passer d'elle? Non ; car l'enfant n'est pas encore formé; 
il reste encore son éducation à faire. 

XVI. Fessier ! 252 

Sommaire : La Maçonnerie a deux éléments : frivolité et mystère. 

— Fischer 254 

Sommaire : Réponse è Fessier. Aujourd'hui les choses sont changées ; 
une vie nouvelle et plus parfaite est le partage des frères dans 
l'enchantement de la sainte démocratie. 

XVII. Fischer 256 

Sommaire : Il reprend la proposition : La Maçonnerie est la mère de 

la démocratie ; elle doit élever son enfant dans la sagesse , la 
force et la beauté. Elle doit d'autant moins l'abandonner, qu'il 
est aujourd'hui plus opprimé. 


XVIII. Le même 257 

.Sommaire : La Blaçonnerie rejette décidément le christianisme. 

XIX. Le même 257 

Sommaire : Eloge de l'organisation de la Maçonnerie ; elle est la forme 

la plus parfaite de toute société. 

XX. Le même 258 

Sommaire : Il désapprouve les grades supérieurs* comme pouvant être 

dangereux pour l'Etat. 

XXL Le même 260 

Sommaire : L'Ordre fest dangereux, à cause du maintien des anciens 
grades. 

XXII. Le même 261 

Sommaire : Les vrais maçons méritent d'étre appelés les dieui de la 
terre. 


s 



— 413 — 


XXIII. Le même 931 

Sommaire : Toute opinion a, de par la nature , le droit'de se faire re- 
connaître. 

XXIV. Le même 239 

Sommaire : La Maçonnerie est une institution qui met un terme au 

danger des distinctions. 

XXV. Le même 262 

Sommaire : Le but de la Maçonnerie est de rendre communes à tous les 

hommes la liberté, l'égalité et la fraternité. 

XXVI. Giese 264 

Sommaire : Connexion entre les communes libres, les associations bour- 
geoises et la Franc-Maçonnerie. 

XXVII. Maurice Muller-Jochmus 265 


Sommaire : Rapport de la Maçonnerie avec le néo-catholicisme alle- 
mand. 

XXVIII. Extrait de la correspondance entre la loge Royal - 

Yorck et la Grande Loge Nationale d'Allemagne . . . 265 

XXIX. Circulaire des deux loges directrices des loges éclec- 
tiques 267 

XXX. Draescke, évéque protestant 274 

Sommaire ; La Afaçonnerie est une institution divine. — Le secret des 

loges est évident même pour le non initié, comme il peut rester 
un mystère pour celui qui a reçu les plus hauts grades. — Les 
symboles des loges ont droit à toute notre vénération. 

XXXI. Discours d'un frère à l'Orient de Liège 275 

Sommaire .• Dans sa tolérance, la Maçonnerie adopte jusqu'au maté- 
rialisme. 

XXXII. Discours d'un frère orateur prononcé à l'Orient de 

Liège 277 

Sommaire ; L'homme ne doit chercher que dans la nature l'explica- 
tion des phénomènes sensibles. — La loi naturelle forme son 
unique code de morale ; car la nature est Dieu. — C'est parce 
qu'elle a suivi la religion positive du Christianisme que l'humanité 
a dégénéré. — Le clergé, composé de scélérats, est indigne du 
respect que le préjugé lui voue. — Excellence de la loi naturelle : 
elle seule est un flrein pour les souverains et une garantie pour 
les sujets. — La Alaçonnerie a pour devoir de répandre les dogmes 
et les principes de la loi naturelle. 



— 414 — 


APPENDICE. 

A. 

Organisation de la Maçonnerie. 

I. Division topographique et hiérarchique de l'Ordre . . . 387 

Lutte eotre les grades symboliques et chapitraux. . . 389 

II. Nombre des grades de l'Ordre intérieur ou chapitrai • . 399 

III. Rituel du rite ancien réformé ou moderne, d'après les 

cahiers du Grand-Orient de France 507 

Elu 508 

Ecossais 510 

Chevalier d'Orient 514 

Rose-Croix 530 

Grand Elu Chevalier Kadosch 550 

Observations sur les hauts grades du rite français. . . 555 

IV. Loges d'adoption, ou Maçonnerie des Dames 545 

V. CHAPITRE I. Officiers et dignitaires des Loges, leurs 

attributions et leurs insignes 345 

Du Vénérable 346 

De l'ex-Vénérable 349 

Des Surveillants 350 

De l’Orateur 551 

Du Secrétaire 552 

Du Trésorier 355 

Des Experts 354 

Des Maîtres des cérémonies 355 

Des Gardes des sceaux , timbres et archives 55f 

De l'Architecte 55* 

De l'Elémosinaire ou hospitalier 3? 

De l'Ordonnateur des banquets 3 

Du Préparateur ? 

Du Couvreur 



— 415 — 


Du Bibliothécaire 361 

Des membres honoraires 561 

Des FF.*, de l'Harmonie 361 

Des FF.*. Servants 362 

CHAPITRE II. Règlement et statuts. 

$ I. Des initiations et affiliations 365 

$ II. Des augmentations de salaire 366 

$ III. Des représentants et des députations de la Loge. . . 567 

§ IV. Des honneurs 368 

$ V. Des convocations et des assemblées 369 

§ VI. Des travaux 370 

§ VU. Des banquets 375 

§ VIII. Des finances 574 

§ IX. Des comités 376 

§ X. Des décès et honneurs funèbres 576 

§ XI. Desdélils, des fautes et des peines, et de la réhabilitation. 577 

B. 

Usages maçonniques en France et en Belgique. 

§ I. Description d'une loge symbolique 582 

§ II. Signes, ordres, marches, mots, attouchements, batteries, 

décorations du rite français 584 

$ III. Loge de Table ou Banquets 596 

{ IV. Comput maçonnique 407 


FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES. 






£H VKYTK aïKZ Ll* M 






Cm* U* ««Km Kt >. H K.VMtaa4t* IVi iti’ I amat* 

tlM *• -ale • rrllM^ ^t|H âÉftffMÉip, |* u *4 Ü 4 ^« XW, 
jptiflM 1 *ll ivi ruhill* OpflN f»' I»r*w - *» ««Cl «<* 

m* fnitfl* %»: nr.'tur»K*»(u. ^Î4 é|m *ol U*-<fc f< ’ W 

fi jrffl JjlMifU * ♦''<’♦ #u*iiir«u^ïft»j 5 « rrv«o t ^f!- . n* Ui <* B» 4 i 4 dr> ♦ 

MlUiiU’ ^lUMitnw^ |/iai 3 i!naft'ùïliiiir» de L»ur*ÙH* 4 ioi inM*«u||fflr i 

b l pWfpWl »ft fn.nplfelfc failli M*4»t %tj a * Il il*' 4 , 4 «I «i .1*1 

rwiim Jlt.nit tii f T I * =4i*n I7W 17*1 T II* m* %VfT5-l7f1i T. Ml 

in- j/HMfflU ! an, 477tM77ii f V **i, I77ft 17> 4 On , |«» tu!, m *M?I 
4*1* <iu «Ou» et nUm**‘ ib ' i* Hflù* 

<ÜUAiupi:u. CvarMbrta d-* J*rrr*utc çrat*| , mimç-?uHiI r**^«*h*^ 

t**n »li* flr • ! I * du DrViuî; *1 *lu Jftllut" ! -à I •« - H** IVmuc; | *r M. hXU“J 
PAlMt. ^I ««r»| . 5 fl. & Uo*rvM 0 MMrtJ 44 *V, - - - tf* 

i tfetMutfN fUHii» U(UJC «ünais L4J: fii4f , * (0 1 AUI#» 

•f tri mtoHin \ IturiO |ifni Aindtiiu ifoftau m A «oLo* à tau *I»L *»MJ| 

iln AfttdUft p»î 4_. btju amrlijT'. * ♦ . , - - , 1/ 4 H 

lîmim i 4M »a*~ (ftl> (17^., TdMfwn fcktiu4i|i» XVIII* 'tlICjuif 

lf«4M r»|N^Ol««Jt Trttifiâii dll fl(«« llllj |MI I, IV«ll Aff Itîw- 

Willu il»! U'tfi». £ Mil. Il l£ t llimm ir *' < IM vrn .«ftttair» » lAMMlll 

’ITtUlTM)^ « * * , li 2 

1m acuiti m du ^4 *-tti Àltartê Mpéltftu |*|'H \hF.lMMl McjwmWui y)i» «dira 
V- 1 •■»♦• £(*< <»tul«ni UiuHUtU . Ii"h*Mu«m *1** il V. M#*u IM m UtaUiid* 

du V I I • | 1*4- Ml|l** IH.. llf.t : M|,| ||V |fM 4 hA ♦l^KÏ **» 

Hjiimc^df »* IMM1I Ut#** Miftj. Mil ÙHl<VfKi4V^l, <» *1 

♦ 4 MT|»| M.v, »-v 41 «_*♦ «# at »££0 ll*r. ..fih# 4 , S m»' 

*üm~ l .mM||, . ÀCr, l'Itf.otlK Ur*4^ ilWltihfljU, «l \ 1|* * •(! * U1J 1 • 

Jëniiuts Aiinum Dni*i*iim rscitiu* ex <*r»l ( 4.1 «timt. u fini **\ 


k 4 GU 


Mi'uir,* i «lummip», mi %>.<• il*kflM^ 4 dt* <n»ltnl • «il» liu; *^> i- 

M, |'U* iimr*'* -mil* lui* lîii^ijiwli* mut du un llniié ~.Ui ♦» |%* 

** * Il M Hm ;*« Sm* I|I| .►•ÎV-I. Il »U II mtn. i 

in * •!>* i 7 tw fiiw— . I4 •»*«'• • . • • • IV* lit i 

* Ii^i4. •■■■/<*• <14 Kilunn* «* t si <ii I lt*m —Il Vrti r<M*’ 

Ml| •l>*4*ui*pUir*4 

If* • ■ * I**" M"** Mm iiiifiikfikUH L* « 4 * 4 , *V* 

| 

* ♦* (w ♦4i.it- .* .t»* t-*i i# z* tt. mu*im « im U* * i t«i» 1 1(44< i<4 

Jft 13, i^Uf#* it«iu m imi(Hi imu)|ai4w. -j j i . , . ^ 

M *4***^ 44 \'mi an jn^fl nl'wor Mimk* «i«rr 

• ’M* II** • m t r unir 4'tflAMI. t If 14 4*^1 fllflll Kui hluA'M V 

Wk*lr> Mim'i*. • h 4 |iu • L *muv * 4 ^ \ * 4 * 

U .f, *1 .r »f* V t* lr U 4 * iiuiimIp 1 * ’l*- , m# u 

in.riiii»ÏM 'Imiivumn i-.* 11 * f du Vty ■ ' /*»*»♦*, i t*"l h fc 1 2* 

»sv,u MIS iOîvl^ . AAH A» Ki 4 * rifflll^l^ uv* «|fl üftft 

Imi*.. mu*. 7 lr i*, /Ktn#i* pinir Mil 

U âl»»ll# 1 /»* Milan* |*KJ'I II AI *1 I II I < «Ir>i|h»l4i|i • i 4 l'ifilMUJI 

tu ^«éUfid [mn .llvrtl . «Il : * rU||f « •*** m .ut i. Aàà 

1 04 MÜ 4 ntl. IU-Hi il*' lin ii*^*l« 



